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PREFACE 



Celle hisloire critique des doctrines de la psycho- 
logie physiologique contemporaine, dans TEcole 
de Strasbourg et en Italie, publiée dans VEncé- 
phale et dans les Archives de Neurologie, présente 
en réalité la synthèse des travaux qui, depuis 4870, 
c'est-à-dire depuis la découverte de Fritsch et do 
Hitzig, ont paru, en Europe, sur la théorie scien- 
tifique des localisations cérébrales. 

La plupart de ces travaux, qui inauguraient un 
nouvel ordre de choses dans les sciences biolofri- 
ques, et surtout une ère nouvelle de la psycho- 
logie, ont été, depuis dix ans, analysés et exposés 
à TEcole pratique des Hautes-Etudes. Dès 1881, 
en effet, grâce à l'initiative de M. Paul Bert, alors 
ministre de Tinstruction publique, Thisloire des 
doctrines de la psychologie physiologique a figuré 
dans renseignement supérieur en France. 
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J'ai dédié ce livre à la mémoire du savant 
physiologiste qui m'a permis de l'écrire. 

Ainsi qu'on le verra dans ces pages, tenues au 
courant de la science, la psychologie, c'est-à-dire 
la science de l'aspect psychique des phénomènes 
de la vie, sera tout entière renouvelée (et elle 
peut l'être déjà) par la doctrine moderne des loca- 
lisations cérébrales et spinales. Il ne s'agit encore 
que de faits innombrables qu'il faut, chaque jour, 
recueillir dans les revues et les journaux d'ana- 
tomie, de physiologie et de pathologie du système 
nerveux. L'heure de rapprocher ces faits, après 
les avoir classés avec méthode, me paraît venue. 
En tout cas, on ne fait œuvre de psychologue 
instruit qu'en notant tous ces faits, au passage, et 
en laissant aux forces obscures de la conscience 
individuelle le soin d'en dégager les grandes lignes 
flottantes d'une synthèse. 

Le physiologiste elle clinicien, et tout savant en 
général qui crée la science, ne peut et ne doit peut- 
être voir qu'une partie du vaste problème à la 
solution duquel il travaille. Non seulement il doit 
espérer de trouver, mais il faut, quand il croit avoir 
trouvé, qu'il l'affirme bien haut et demeure con- 
vaincu, fût-il le seul à l'être. La part d'illusion qui 
domine souvent ces puissants esprits, grands poètes 
s'il en est et merveilleux artistes, est la condition 
même de leur activité scientifique. Bref, ce sont 
des intelligences créatrices, enivrées d'absolu, rare- 



uenldesesprils affinés par une cuUiire générale 
let par le sentiment du relatif el de la nuance <. Ils 
■ne sauraient nous comprendre; mais nous les 
lcomprenonî>, je crois. Avec plus d'étendue d'espriUi 

Ds auraient été des critiques, non des inventeurs 



Nous devons prévoir une objection qu'on 
nanquera pas de faire à l'essai de classer pai 
icoles les diverses solutions scientifiques d'ud 
nême problème, les conceptions variées d'unq 
n(me théorie. On répète volontiers que la sciena 
l'a pas de patrie, qu'elle ne saurait varier, pa 
oitRéqucnt, avec les peuples ni avec les écolesd 
(iref, que la vérité est une. Il est absurde, en effelJ 
)Ae parier d'une science allemande, d'une scienci 

BDçaise, d'une science italienne ou russe. 
bremier caractère de la science, c'est l'universalité.l 
Tout le monde en tombe d'accord. Si l'on reste! 
bans ces p:énéralilés, on a pour soi la logique eti 
|a raison même, I>e contraire est inconcevable. 

Mais que l'on cunsidére qu'il y a bien desordreal 
pâ vérités. 

Lea véritt^ de l'astronomie, de la mécanique, 
ISe la physique el de la chimie ont sur les esprits 
BD empire tieaueoup mieux assuré que les vérités , 
l'autres scient-es, moins avancées et plus com-^ 
lexes, (elles que la biologie. La diversité non! 

rH« OUI) iloutf <le brillaDlc» cKCFplion», t( l'on u 
m Mvalkon il'Mpnl toute philoso|ibiquu, Iv» plus 

■ritiue *i iJe M 

1, il« <llej, <lv F 
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seulement des solutions, mais de Tintelligence 
même d'une question, est en raison directe et 
indéfiniment croissante de sa complexité. Sans 
doute, en biologie comme en astronomie, il y a 
des vérités dont tout le monde convient aujour- 
d'hui : telles sont, par exemple, la gravitation 
et la circulation du sang. Il n'y a pas davan- 
tage de pays ni d'écoles pour reconnaître que le 
cerveau est Torgane de l'intelligence. Les chirur- 
giens de New- York, d'Edimbourg, de Londres, de 
Leipzig ou de Paris, trépanent tous les jours pour 
guérir des paralysies, des convulsions, des. apha- 
sies, des cécités psychiques, des hydrocéphalies, 
voire des paralysies générales progressives et cer- 
tains cas d'aliénation mentale. Il s'agit, dans l'es- 
pèce, de tumeurs ou d'abcès du cerveau, de kystes, 
de gommes, de tubercules, d'anciens foyers d'hé- 
morrhagie, de dilatation des ventricules cérébraux, 
etc. Si le diagnostic topographique de ces prati- 
ciens est exact, ce qui est facile aujourd'hui pour 
les centres dits moteurs, y compris ceux du lan- 
gage, et pour les centres de la vision, ils inter- 
viennent avec une précision remarquable, ils 
extirpent la tumeur, enlèvent l'esquille osseuse ou 
le caillot sanguin qui comprimaient lecer\^eau, ils' 
ponctionnent et drainent les ventricules. 

Avec la motilité volontaire et la sensibilité des 
parties paralysées, avec la cessation des accès épi- 
leptiformes, des spasmes, des contractures, des 
troubles du langage ou de la vision, Tintelligence, 



i-Blle résuHanle des foncUons encéphaliques, 
montre do nouveau el brillp, en même lem 
bup s'i^vanouissent les phénomènes d*^ mnipressioi 
nlracrAnienne, les amnésies, l'hébrlude, la loi 
kl débilité uii la perte de l'atlention, li 
«tard de tous les processus psychiques 
Que le chirurgien s'appelle Mnc Ewen, Horsleyj 
irgmann. Bnimwell, Keen, Reclus, Pozzi 
ocas-Championniére, il n'imporlc : les di<igaos-<^ 
tics et les pronoslies de la cliirurcrie cén^brale et 
bpiaale, fond*;» sur ta doçtrïpe des localiî^atious, 
ont les mêmes dans toutes les parties du monde 
|bI sous toutes les latitudes. 

Mais, h ciMé do la science des faits constatés oi 
nnslatables. il y a celle de leur interprétationi 
lande Bernard a même écrit que « ce ne sont pas" 
'' lesfoilsqui constituent la soîeuce. mais les explica- 
,.Uon5 qu'on donne des faits et les idées que nous y, 
I attachons *. Or ces idées, nécessairement théoi 
rqaes, car elles dépassent toujours l'expérience 
■l'obsorvalinn, iJonl elles généralisent et étendent' 
Iles résultats, — ces idées sont l'expression d'une^ 

iicture moniale héréditaire ou a»|uise: ellt 
Idépendcnt do la race, du milieu et des circoni 
nées. Je no sais, mais j'incline à LToire qu'ol 
Ipourrait faire pour les théories seientitiques 

■ qu'on a fait pour les arts et pour les littérature! 
■car n faut hien que le savant, lorsqu'il construil 
lune Uiéorie, qui n'est au fond qu'une œuvre d'art^ 

■ décèle les origines ethniques de son esprit, li 
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Mnis, olj'ai insisté sur ce poinL il est déjà possible 
<lo n»lior liinvtoiuonl la psychologie aux sciences 
(lo la phvsiqui\ lio la chimie ol de la mécanique. 
Los fonctions du svslôme nerveux, c'est-à-dire des 
t^lémonls rcllulaiivs chez lesquels les propriétés 
ps\chit|ues ^sensibilité et mouvement) du proto- 
plasma ont subi la plus haute spécialisation, ne 
souL comme la chaleur et rélectrieité , qu'une 
l'orme de Tenercie : les phéu^'îuènes psychiques 
oiU des tvpiivalenls chimiques, thermiques, mé- 
caniques. Toutes les toives oi^smiques aujoui*d'hui 
i\M\nues, saits evvpter les lorvvs psychiques, sont 
^N^UNcrlibles les unes dans les autres, sans perte 
ni civation. 

IVs que Ion a adminisJr:^ la preuve jue les forces 
ph>s:ques eî *es aîYtniîes chirnt^Ucs u^iriss^nt pas 

' » * * M 

» * » » _ . 

• « % • « « 

^1**ÎS" -»"*'-•*• "^«\f' ,-*-*^,^ .*.-,- ■-,.. ,«^ "-.-<-*wV- 

* ^ • ** 



PRÉPACB. SV 

i noire esprit qu'une i-ûalil^ exlériftiire -, a 

nde Bernai-d, esl tombée de vélustê. Le mol 

vital •, comme lanl ti'aiitres d'ailleurs, n'est 

plus qu'une survivance, un souvenir des iljîes 

Uôroïques de la pensée humaine. 

Si le mâcani^me et le déterminiî^mo do» pliéno- 

iitènes n'expliquent pas tout, sans le déterminisme 

"t le mécanisme on n'explique rien. Aussi bien, 

■■n a rcDoncé à rien expliquer. Déterminer les con- 

litjoiis des phénomènes et les décrire, voilà toute 

1 science moderne. Alors même ([ue l'édifice de 

' 1 science serait un jour achevé, c'est-A-dire que 

ii>usles phénomènes naturels, y compris la vie et 

^Ji pensée, auraient été réduits à un pur théorème 

^Pe mi^niquo, et qu'une équation unique aurait 

'*lé troavée pour la nature entière, le savant ne 

^'inallrait encore, et toujours sous la forme de 

)iurs symbotes, que des relations dans la durée et 

dans l'espace de l'être inconnu et inconnaissable 

en soi qu'on appelle l'univers. Nul ne sait mieux 

jUek' i»»iychologue combien il serait naïf d'espérer 

I imais connaître un fait en lui-même, l'essence 

l'une loi ou la natured'une force: nous ne saurions 

' de nous-mêmes et devenir les choses que 

nous repré-senlons de nécessité d'après la 

hiclure de notre esprit. Ix rapport véritable de 

représentations A la réalité restera toujours 

olnmenl iniionnu, puisque nous ne [)Ouvons 

considérer qu'un aspect des choses, et toi^ours le 

l^n^mo. lo cùlé subjectif. 
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Confioée danâ rexpérimenlation et dans Tobs^- 
Talion, la science ne sait rien et ne peut ma 
savoir de ee qui ne tombe pas sous l'observa tkm 
et n'est pas matière d'expérience. Aussi, que la 
conception mécanique du monde s'accorde ou non 
avec telle ou telle philosophie, il faut s'y tenir : 
c'est notre ancre de salut. 

JULES SOURY. 



^ Dorembre I89r). 



LES 



fonctiojns du cerveau 



I. 



DOCTRINES DE L'ÉCOLE DE STRASBOURG. 



Toute la fin de ce siècle et le siècle futur n'auront 
vraisemblablement pas de problème plus élevé à étu- 
dier, sinon à résoudre, que celui des fonctions du sys- 
tème nerveux en général, et du cerveau en particu- 
lier. Depuis Willis et Vieussens, les grandes lignes 
principales du système nerveux central ont été es- 
quissées; mais que de territoires encore, que de vastes 
espaces sur la carte du monde cérébral où Ton pour- 
rait écrire terra incngnita ! Quant à la physiologie cé- 
rébrale, quant à Tétude expérimentale des fonctions 
du cerveau, jusqu'en 1870Flourens est resté le maître 
de l'empire qu*il avait conquis. Mais, depuis la grande 
découverte de Fritsch et de Ililzig, depuis les travaux 
de Ferrier, de Carvilleet Duret, de Gudden, de Goitz, 
de Muok surtout, de Luciani et d'Iîxner, on peut dire 
que la physiologie du système nerveux a été renou- 
velée, et que, par la doctrine expérimentale des loca- 
lisitions cérébrales, la psychologie physiologique, hi 

1 
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science des fonctions de Tinnervation, a pour la pre- 
mière fois trouvé un solide fondement. 

L'ardente passion qui enflammait ces investigateurs 
et qui s'est propagée aux pathologistes, comme en té- 
moignent les travaux de Charcot et de son école en ^ 
France, est loin d'être refroidie. Le temps paraît venu 
cependant, pour la critique et pour l'histoire, de re- 
cueillir les faits et de comparer les doctrines des di- 
verses écoles dont nous venons de nommer les maîtres» 
C'est le propre de toute élude vivante, en voie d'éla- 
boration, de produire des hypothèses et des théories «» 
non seulement discordantes, mais en apparence coq-^ 
traires et inconciliables. Ces divergences d'opinion n^ 
paraissent peut-être nulle part avec plus d'éclat qu^ 
dans l'étude des fonctions du cerveau, ce qui s'expliqua 
tout naturellement par l'étendue et îa complexité im- 
menses du sujet. Or ces difficultés, loin de nous dé- 
tourner de la voie ardue, sont à la fois une promesse 
et un gage de jouissances élevées pour qui sait s'éle- 
ver au-dessus d'elles, pour qui peut se flatter d'arri- 
ver à les dominer par un travail patient et d'en voir 
s'évanouir, dans une synthèse supérieure, les contra- 
dictions apparentes. 

Nous voudrions, en nous plaçant uniquement au 
point de vue de l'histoire critique des doctrines de 
psychologie physiologique contemporaines, exposer 
les faits et les idées du professeur Frédéric Goitz, de 
StrasbourîT, et de son école, sur les fonctions du cer- 
veau. 

Si nous inauLOirons précisément cette série d'études 
par l'examen des doctrines de l'adversaire le plus dé- 
cidé des idées actuelles sur les localisations cérébrales. 
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c'est d'abord parce que le premier devoir de la cri- 
tique est de rendre hommage à la science, à la longue 
t^aiicnce et à la sincérité d*un dissident. Quoi qu'on 
puisse penser de la valeur démonstrative des expé- 
riences physiologiques de Goitz dans la question qui 
nous occupe, on doit reconnaître que ces expériences 
ont été continuées [)lu8 longtemps, et avec plus de 
sollicitude peut-être, par cet éminent physiologiste, 
que par personne. Au cours de ses investigations, 
Gollz a d'ailleurs trouvé et établi un ou deux principes 
d'une rare fécondité en physiologie et en pathologie, 
el qui ont bientôt été en partie adoptés par tout le 
moude : je veux parler des phénomènes permanents 
de déficit et des phénomènes transitoires d'arrêt ou 
d'inhibition. Knfin, il importe de ne point paraître 
i^orer les objections des adversaires d'une doctrine, 
ou, si Ton veut, d'une hypothèse, qui, comme le 
transformisme, s'imposera fatalement d'elle-même si 
elle est vraie, c'est-à-dire si elle explique le'plus grand 
nombre de faits connus et n'est en contradiction avec 
aucun. 

Nous assistons, dans l'ancien comme dans le nou- 
veau monde, au triomphe rapide et sûr des idées loca- 
lisatrices en anatomie, en physiologie et en pathologie 
cérébrales. Ce triomphe, il n'appartient [)as plus à 
Gollz qu'à qui que ce soit de l'empêcher ou même de 
le retarder. La lutte a même à peu près cessé sur le 
terrain des localisations psycho-motrices. Aux yeux 
de la plupart des cliniciens, des aliénistes, des chirur- 
ffiens, ce ne sont plus là des théories, mais des fails, 
des faits mille fois vérifiés et toujours vérifiables, et 
qui, comme tels, ont déjà droit de cité dans l'ensei- 
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gnement. Il a ea Ta pas encore aiosî pour les localisa- 
tions cérébrales psycho-seusitives et psycho-senso- 
rielles : nous insisterons <iouc plus particalièremeot 
sur ces délicates questions, «l'une portée considérable, 
puisqu*il s'agit des sensations, c est-à-dire des éléments 
constituants des lonctious psychiques qu'on désigne 
sous le nom d'inteliisceuce ou dTentendement. 



CHAPITRE PREMIER 



LA MÉTHODE ET LE' BUT. 



De 1876 à 1888, Frédéric Goitz a publié six mé- 
moires considérables, dans les Archives de Pflùger *, 
sur les fonctions du cerveau. Ce sont ces documents, 
remplis de faits, d'expériences et d'observations ori- 
ginales, que nous analyserons. Nous avons aussi sous 
les yeux les deux articles fort piquants que ce savant, 
qui est homme de beaucoup d'esprit et excellent écri- 
vain, a fait paraître sur le môme sujet dans les numé- 
'^sde novembre et de décembre 1883 de la Bévue des 
tkuX'Monties de l'Allemagne, la Deutsche Rund- 

Disons d'abord quelques mots des principales mé- 
thodes qui ont servi à l'auteur pour atteindre ses ré- 
sultats. Le manuel opératoire auquel il est resté le 
plus longtemps fidèle consistait, on le sait, à déter- 
miner, au moyen d'un violent jet d'eau continu, in- 
jecié à travers un trou pratiqué dans la région tem- 



'voc limilation exacte des lésions expérimenuiles'. n 

\)fA le qualriêiDO Mémoii-e (1881), Golu abaitduuue 

"*'lli; nit'lhode opêraloire qui a, dit-il, élé « laxée de 

^possii'i-e ><; il produit des lésions cérébrales, toujours 1 

^ans hémorrhagie véritable, au moyeu do piqûres d'aî- 

^BUillesà coudre soudées ii une plaque de cuivre, pla- 

*ï^« dans un tube niuui d'uu ressort à spirale. L'usage 

Je- cet ingéuieux iustruineiil d'acupuncture, de son 

iiiveutio», lui parut d'abord plus favorable que celui 

'^c II curette et du couteau '. 

B l'ouriaut, dans le cinquième Mémoire (I88i), il aii- 
>u»oce qu'il ne s'e^t »ervi qued'iustruiueuts tranchants 
'>ur réaliser de« lésions strictement limitées. Après 
■■s paroles de Ferrier, que nous avons citées, il est 
'luiile de rappeler les objections tout à fait décisives, 
<-rutile-t il, que Uilzij^ et Munk n'ont ]ias manqué de 
'ire. de leur cûlè, aux diverses méthodes opératoires 
I'-" frédéric Gollz, dans une élude où il s'agit [)récisé- 
■leni d'essayer de déterminer le siège des fonctions 
l-irliirolières d'un organe aussi complexe que le ccr- 
■'-■au. Nous verrons que ce ne sont pas seulement des 
!"Ues entiers qu'il délniit ou enlève, mais un hémis- 
l'bère uiitier ou de» réyions cousidérables des deux 
i'L'inis{ilières cérébraux ; déjà nous avons pu constater 
nue, (le son propre aveu, il ne pouvait connaitreexac- 
'^tncut, surtout avec sa première méthode, l'étendue 
Ws pertes Mibics jtar IVucé|diale. 
En eutrepreuani ces recherches sur les fonctions du 

' Ik la laatiiialiùn rfci maladia cr.réi.ralti (ISSOI. par Uiïiil F/rrlor. 



Il lu, .1» u Inttluciig» de M. H.-C. iIb Vangiiy 

') aiir^i hil w>n ilinciiilv JatvtiiM l.iMb, s 
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meut liés à in lésion do In circonvolutiou de Broca ot ~\ 
de ses eotours subsiste. '• Mais, s'il ea est ainsi, le 
cerveau n'est point ronctîounellËmeut hoitiogèue dans 
toutes ses parties, et la théorie de Floureiis est cou- J 
vaincue d'erreur. 

De tiiôine l'épilepsie partielle ou corticale, bien ob- 1 
servée clini(|uenient par Bravais, à laquelle le médociu 1 
anglais Hugblings Jackson h donné son nom, dérive | 
^avec certitude de lésions iriitatives couvulsivantes, 
1 que ut*oplasnies, encéphalites, méningites, qui] 
leuvent bien être situées en dehors de la zone motrice, 

) qui, lorsqu'elles a'y siègent pas, déterminent à I 
islanco sur cette zone l'explosion des convulsions | 
lileplifortues de l'épilepsie jacksonienue. Par exem- | 
Be, « il se peut très bien que les cellules contenues 1 
Bos le tiers moyeu des circonvolutions ascendantes, I 
oient irritées par une lésion siégeant dans le tiers su* 
•èrieur ou dans le tiers inrérieur de ces circonvolu- ] 
otu (zone motrice}, — ou encore par une lésion sié- 
ot sur le pied de la deuxième circonvolution 
eou môme sur un point plus éloigné du lobe 
■^rroulal ou deslobules pariétaux (zone non motrice}'. 
uitz veut bien .reconnaître qu"il y a « un fond de vé- \ 
fié V dans cette palbogénie de l'épilepsie corticale, 
) les observations d'Hugblings Jackson ont, une 
«de fois, convaincu d'erreur la durlrine de Klou- 



, ce sont surtout les découvertes (Je Fritsch et 
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lîilzig qui semblaieut ileslinées à achever la ruine 
complète de ces idées loucbanl rhomoyéiiéilé et l'é- 
quivalence fonctiouiielles de toutes les parties du cer- 
veau. Ces auteurs affirmaient, en effet, non seulement 
que le cerveau était excitable par l'électricité daiis 
une certaine zone déterminée, mais que l'écorce céré- 
brale se compose de « centres circouscrits », qui pos- 
sèdent des fonctions dilTérentes, et cela u vraisembla- 
blement pour toutes les fonctions psychiques ' ». 

Quant au premier point, Goltz n'a eu yarde d'oublier 
qu'il n'est iiulleineut prouvé que l'écorce grise elle- 
même soit excitable, les phénomènes observés s'ex- 
pllquaul aussi bien, selon lui, pur le fait de l'excitation, 
d'ailleurs inévitable, des fibres blanches sous-jaceoles. 
Pourquoi, si l'écorce grise est excitable par l'élôclri- 
cité. de si grands territoires corticaux, — tous ceiUt 
qui sout situés en dehors de la zone excitable, — ne 
lépoudeiil-ils point fonctionnellement aux courants 
galvaniques ou faradiques? Lorsque, daus l'excilalioii 
mécanique, on détruit avec soin la substance grisB 
des circouvolutions frontale et pariétale ascendantes, 
ou ne détermine de contractions dans les muscles du 
côté opposé du corps, que lorsque l'instrument at — 
teint la substance blanche; nouvelle preuve quel'élec^ 
tiicité n'agit qu'en se diffusant dans les parties pro- 
fondes du cerveau proprement dit et de l'encéphale— 

Je n'insiste pas; ces objections, qui reparaissen"^ 
toujours'et partout, ont été aussi sérieusement réfu — 
tées qu'elles peuvent l'être, et cela bien des fois 

■ E. niUiK, VnleiiiKhimge» ûbei- dus Gehim (Berlin. 18H), p. 41. 
]. D6 où Uilzig rnppcllt! ceUe conclusion comme • la plus pnïÇHil 
!S iiiTOBligalioiis ■■ 



^Pulnain a'a-t-il pas montré qu'après l'ablatioit de Itt 

ubslaace yx'iev d'mi terriloiie corlical, il faul un cou- " 

wnt plus furl pour détenniner la même contraclioo 

ar l'excitalion dircele de la subsiauce blanche? Le 

etard bic» rouuu que cause ù la propagation des cou-J 

«Dis nerveux la substance grise des centres ititep- 

», n'a-t-il pas t-li'évaUié, pour l'écorce cérébrale, 4 

• de seconde par MM. Pitres el Franck? M. Rouget,! 

I apportant lu prouve expériiueiilale qu'eu excitanti 

leux point» séparés de l'écorce, distants de I à 2 nul- 

lltmètreii au plus, ou ;K)Uvait obleiiir certain» eiïeU 

■iprévu» et déterminés, u'a-t-il pas réduit à leur juste 

nraletir loutcg les déclamations sur la diflusion phy-^i 

«tqoe de l'électricité, au moins sur lu dilTusion latérale ?■ 

El même pour la diffusion en profondeur, pourquoîjf 

i{iiurid l'excitabilité do la substance grise corticale est! 

t^Dtiéremenl abolie par l'unestUésie, l'éleclrisslion desl 

ccuirt-s niûlt'ura de l'écorce ne provoque-t-elle plusl 

'Je mauveniputs, bien que les corps striés et les i>é-M 

iJonciiles rérébraux soient moins allcinls par la nai^l 

coae ' ? Tout semble donc prouver que la substance! 

griie }{an}^lionnaire des centres nerveux est excitable! 

directement excitée, bien qu'uue démoiistratioaj 

mIuc de ce fait ne puisse jamais, selon nous, être 1 

►»jniie, puisque l'écorce n'est [las seulement consti-J 

■4e par dei cellules nerveuses, mais, entre autres J 

&tai!nt3. ptir les fibres nerveuses elles-mêmes, qui à J 

Lt<l« filaments (jris sortent des cellules. Les objec-| 

' O. Pnnh ■( Piln-i. Supprruwn ttti acrfi épllirplifiii-niri tTorigiiitM 

" -fltjmrla t¥fnaéWi<in lUla ta^e motHct du ammi ehtj l»etiiiH.m 

*M falu^Mln, lAanco ilu 31 uiard 188S. - Vtbtir éi» Ki-atmiift inm 

irilrkirutArr Nnatiaf Hur Urmtliirnnnie, ton Tli. t\<-\tet\. ttcrllll," 
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tioDS (le Goitz coulre le premier poiul de doctriue pos- 
tulé par les expériences de Fritsch et de Hitzig^ con- 
teuaient donc peut-être une âme de vérité. 

Aussi GoItz n'accorde-t-il presque aucune confiance 
aux expériences d'excitation des parties du cerveau ^ ; 
il pratique toujours des lésions destructives de l'or- 
gane. Quant à Texistence de centres circonscrits de 
récorce destinés à des fonctions spéciales, telles que 
celles du mouvement volontaire, de la sensibilité gé- 
nérale, de la vue, de Touïe, du goût et de Todorat, 
toute Tœuvre de Frédéric GoItz sur ce sujet est pré- 
cisément destinée à la nier. GoItz admet pourtant, 
contre Flourens, qu'après des lésions étendues du 
cerveau, des troubles considérables des sens et de 
rintelligence persistent pour toujours. « J'ai montré 
dans une série de recherches, dit-il (t. XIII et XIV des 
Ajxhives de Pflùg€i% que Flourens s'était trompé. 
Après une destruction étendue de la substance corti- 
cale des deux hémisphères du cerveau, des troubles 
très graves persistent pour toujours. » (XX, 1879, p. 7 ; 
XLII, 432-3.) Une autre erreur de Flourens que GoItz 
se vante d'avoir réfutée est celle-ci : lorsque la muti- 
lation du cerveau a été poussée assez loin, les ani- 
n)aux perdent à la fois et également l'usage de tous 
leurs sens. Or . GoItz a trouvé que c'était surtout le 
sens de la vue qui souffrait de ces mutilations. Dans 
ses expériences, en effet, c'est toujours le sens de la 
vue qui a été le plus atteint, non le sens de l'ouïe, 

' Au congrus des naturalistes et médecins allemands de Strasbourg 
(septembre 1885), (lOltz a {lourtunt reconnu la valeur des faits présentés 
par Kxner sur la topo;;raj)lHe des territoires moteurs corticaux, quoique 
ces faits aient été obtenus au moyen de l'excitation électrique de l'écorce ; 
il a d'ailleurs maintenu ses objections anciennes. 
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I>ar exemple. N>sl-co pas piirce que, dans ces niémei 
oxperieDces, le ierritoii-e de substance grise des per- 
'■^plions visuelles, el mm celui de l'audition mentale, 
ft se IroiiTnil compris dans les lêsiaos destructive» 
^KTécorco? On pt'utlp supposer, et Goltz a prévu l'ob- 
^^Bection. Mais où " trâue » le centre cortical de t'ouTe, 
^Hktnuudo t-il ironiquement? 

^H En général, (iollz est toujours amené par les faits! 
^^^'il observe ou provoque expérimentalement à ces' 
1 idées de localisation cérébrale qu'il repousse de toutes 
><?s forces dès qu'elles lui appaniisseut avec quelque 
siteté. Il n'a paa assez de railleries pour ceux qi 
>litJdèrent te cerveau comme constitué par une mo- 
Klque <le petits cerveaux ou qui, avec Rosentlial, le 
'ïoiujKircnl à une rarle politique de rAlleniagne à la 
Kn du dix-septième siècle. Mais il finira par recoii- 
■lire, nous le verrons, que les fonctions du cerveau 
ilérJFur du cliien ne sont pas les mômes que celles 
I cerveau postérieur ou occipital, et (juu les troubles 
Ae b motililêet de la sensibilité générale sont, dans 
\ik r^le, liés aux lésions destructives des lobes anlé' 
rieurs, eomme les troubles sensoriels le sont à celles 
des lobes occipitaux. Ces résultats sont eu parfait ac< 
(tird, Dou seulement avec les données de l'analomie, 
mais avec les résultats de la physiologie expértmeu- 
Ule du cerveau, telle que l'ont constituée les travaux 
de Ditzig, de Ferrîer, de Munk, de Luciani, d'Exner. 
Souvent (Joitz a senti qu'il descendait une pente 
qu'il s'était proposé de remonter. Souvent, après 
avoir coustaté que les troubles de telle ou telle fouc- 
iles rentivs ucrveux, de la vision mentale, par 
templt, «ont liéa pins particulièrement à la lésion de 
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telle région du cerveau, il s'arrête, il se demanda* 
— Les résultats de mes recherches sont-ils propres ^ 
servir d'appui aux hypothèses d'après lesquell^^ 
chaque territoire spécial de Técorce grise cérébral 
serait affecté à certaines fonctions? Jusqu'ici je n'a^ 
pu me persuader que les suites des lésions effectuée^ 
par moi sur les animaux aient présenté des différence^ 
essentielles en rapport avec le siège topographique d 
la perte de substance *. 

Il parlait ainsi dans son second Mémoire ; il parle 
autrement dans le cinquième. Mais il faut rendre à 
Goitz la justice de n'avoir jamais nié a priori la possi- 
bilité de l'existence de territoires distincts de Técorce 
affectés à des fonctions diverses, encore qu'il refuse 
de reconnaître, avec Munk, que la localisation des 
fonctions du cerveau soit un postulat physiologique. 
II proteste qu'il n'est pas « homme de parti ». « Si, 
comme je crois l'avoir prouvé, a-t-il écrit % les hypo- 
thèses de localisations qui s'appuient exclusivement 
ou principalement sur l'observation de phénomènes 
qui suivent immédiatement les lésions expérimentales 
du cerveau sont insoutenables, il n'est point dit par 
là, naturellement, qu'il n'existe aucune localisation 
des fonctions du cerveau. » Les fonctions les plus 
importantes du cerveau, les fonctions qui sont pour 
nous le signe de l'intelligence, des émotions, des pas- 
sions, des instincts, ne dépendent point, affirme-t-il 
plus tard \ de territoires circonscrits du cerveau; à 
cet égard il se rallie aux idées de Flourons, ce « héros 

* \V Mém,,ii. 439- 4U). 

• nr Mcm., p. 36. 
' IV" Mém. p.. 3.>. 



^Ë|ta physiologie, » comme il l'appelle, et pour qui 
^BprouVL* de profondes et vivaces syinpylhies : nmis 
^bIIx ;ijfi(ile, dans un esprit vraiment scie iiti tique. 
Bi'fl reste loujoiirs possible que l'écorce du cerveau 
ne soil pas partout foncliounellement homogène. 

Quoique la divisiou du cerveau eu petits centres 

cîrcuiuicrits, doués de fonctions spéciales, lut paraisse 

de plus en plus inadmissible, telle, ou telle partie du 

<*i>rTeau pourrait cepeudaut servir à uoe fouclion dé- 

iiiiDôe; aindi il pourrait exister des centres aux 

■ilières indécises, empiétant les uns sur les autres 

■wachsene Centren). Gollz examine à plusieurs re- 

smi celle hypothèse, qui est celle de Luciani (de 

"-cDcel, d'Exner (de Vienne}, el il estime qu'elle 

11. danâ une certaine mesure, se concilier avec les 

:<. Ainsi la sphère visuelle de Luciani, qui s'étend 

li une fitande partie do toute la surface de l'écorce 

ri'liraie, se confond en certains points avec les 

iliores de l'audition, de l'olfaction, de la sensibilité 

-' tiéralc el du mouvement; en outre, une région 

■ l'ierait oii toutes ces sphères se rencontrent et se 

rijplpent en quelque sorte, si bien que toutes les 

utûons du cerveau s'y trouveraient représentées : 

'nilor vestige, ainsi que l'a noté Goitz, des idées 

' Flourens. 

^Uljitré tout, je le répète, Gollz témoigne qu' >< il 

'^ )Rmaia nié la possibilité d'une localisatiuu des 

<lu cerveau. <i il s'étonne, dès le d^bul de 

' ■me Mémoire, qu'on lui ait fait dire que, 

, la substance cérébrale est partout fonction- 

" iwenl homogène : il n'a jamais rien dit de 

'iiiilable; tous ses travaux on font foi. El il désn- 
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voue (lo nouveau, comme dans ses articles de la Deut^ 
nrhe Hundhchau^ le principe rondamental de la doc- 
tri un de Flourons. Les textes rassemblés ici ténioi- 
giiont en oiïot do la justesse de cette protestation. 
Mais tant d'hommes, dit-il, semblent condamnés à ne 
pouvoir penser que « schématiquement I m Tout ce 
qu'ils liKcnt ou entendent doit pouvoir rentrer dans 
quelques formules apprises. Malheur à qui les cri- 
tique, ccH formules; il passe aussitôt pour les nier. 
Cent ce qui est arrivé à Goltz, et il s*en plaint un 
peu. Car, en un sens, déclarait-il, il admet bien que 
loH fonctions du cerveau ont des sièges distincts dans 
récorce. Il ajoutait avec une naïveté qui n'est pas 
sans charme : a Si Flourens avait connu mes expé- 
riences, en ami de la vérité il s'en serait réjoui avec 
moi. » 



CHAPITRE II. 



LES FONCTIONS MOTRICES DU CERVEAU. 



I/importance capitale de Tétude des troubles des 
fonctious de la sensibilité générale et spéciale pour la 
connaissance de la genèse et de la nature de Tintelli- 
ireiicp, exige que Thislorien des doctrines de la psy- 
cholojrie physiologique insiste davantage sur ces trou- 
bles que sur ceux des fonctions de la motilité. Il nous 
faut cependant, vu les idées parfois géniales de Fré- 
dmc (îoliz, rapporter ici avec quelques détails les 
faits et les doctrines de ce physiologiste en ce do- 
maine, aujourd'hui si bien exploré, de la physiologie 
*'érébrale. 

Deux principes d'explication, qui Tout constam- 
nient guidé dans ses études, dominent Toeuvre de 
Frédéric Goitz : le premier a trait aux phénomènes 
iinhibition ou darrêt (Hemmungserscheinungen)^ de 
«alure transitoire ; le second, aux phénomènes de 
dêfirii (Aiis/allserscheinungen\ dus aux lésions des- 
(ruclives de la substance nerveuse, de nature perma- 
jif'nte. 

Lps recherches de Gollz sur les fonctions de la 
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moelle épinière l'ont amené de bonne heure à bien 
déterminer la nature et la signification physiolo- 
giques de ces deux sortes de phénomènes. Il a fait à 
Tétude des lésions du cerveau l'application fécoode 
des résultats qu'il avait obtenus dans Tétude des lé- 
sions de la moelle épinière. Cette marche était vrai- 
ment philosophique, car on sait, depuis Gali, que 
Tencéphale est, non pas la racine, mais le falle^ aux 
frondaisons immenses, de Tarbre nerveux. Cette mar^ 
che a été suivie aussi en France par Jules Luys, dans 
ses études sur le système nerveux cérébro-spinal : il 
s'est élevé de la considération morphologique de cet» 
taines homologies de structure à des déductions sast* 
les analogies de fonctions des différents éléments no^^ 
veux du névraxe*. Chacun accordera, avec Gk)ltsV; 
quB les fonctions du cerveau sont dans rorganiuaffj 
les plus complexes de toutes ; or, les phénomi 
de la moelle épinière, beaucoup plus simples 
ceux du cerveau, étant essentiellement du mi 
ordre, les premiers 'doivent nous aider à compreni 
les seconds. Ajoutez que la moelle épinière des 
maux supérieurs a des fonctions analogues à 
des animaux inférieurs \ 11 est bien vrai qu'après 
décapitation, une grenouille se comporte tout aul 
ment qu'un mammifère. Les phénomènes refit 
dont les centres sont situés dans la moelle persisi 

* J. Luys. Recherches sur le système nerveux cérébro-spinal..» (I 
1865)» p. 1C7 et suiv. 

' nr Mém.j p. 1 et suiv. 

' Vr Mém., p. 4i6. Goltz ttMiioipne (iu*il doit l.i meilleure pari de 
succr.s on ct'S étiult's à l'applicalion aux inaiiimifi>re8 des résultati 
ses anciennes «Hudes sur les fonctions des animaux inférieurs, det^ 
nouilles en particulier. Cf. Bcitrxge zur Lchre von dcn Funklionen • 
yprienceiifreii f^cs Froschcs. Berlin. 1H<>9. 
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siège dans la moelle lombaire, car touies ces Tono- 
lions, — l'aclivité réflexe de la vessie, du rectum e( 
des organes de la génération — reparaissent après un 
certain temjis. Elles ne reparaissent plus si l'on broie 
avec une sonde la moelle épinière du segment isolé 
où ces centres sont localisés. 

Pourquoi ces centres médullaires ne manifestenl-îla 
pas leur activité aussitôt après la section de la moella 
épinîère, mais seulement après des mois? S'ils u'onl 
point donné plutôt signe de vie, répond Gollz, c'esl 
qu'ils se trouvaient dans un état de mort apparente 
d'où ils sont sortis peu à peu. Leur activité vitale n'é^ 
tait qu'arrêtée ; elle n'était ])as anéantie. L'opération 
avait causé cet arrêt en déterminant une action inhi- 
bitoire à dislance. Les exemples d'arrèl réflexe d'un 
centre par excitation d'un ou de plusieurs autres cen- 
tres, abondent dans la science. Ces phénomènes d'ar- 
rêt se distinguent essentiellement des phénomènes dt 
déficit en ce qu'ils sont toujours plus ou moins trant"; 
sitoires, mais d'une durée incomparablement plu«' 
longue chez les animaux supérieurs, tandis que W 
phénomènes de déficit, résultant d'une lésion destruc*, 
live durable, sont permanents, Goitz ajoute qu'i» . 
sont les mêmes chez tous les vertébrés. Les pbéao- 
ntènes d'arrêt, d'une durée si courte chez la gffi^ 
nouille, après une section de la moelle épinière, qW 
l'on n'observe bientôt plus que les phénomènes dedéft* 
cil, sont au contraire si prolongés, si intimement mk\it 
aux phénomènes de déficit chez les mammifères, 
qu'une observation assez longtemps continuée perm^ 
seule de les distinguer. De là In nécessité d'une survit 
assez longue chez les animaux en expérience pour 



pas confondre les sympîMcn-^ permaarf^ci*- ies rriii.aâ 
avec les symptômes transitixrfê Ea iiLHâwiac. •.-omme 
ils Tont fait, sur les symptijoies *|ni éa:^<^ac .amedia- 
tement les lésions expérimeatales. a^zs les pphiecfïs- 
seurs de Golu, Hitzi^. Ferrier. Cirtilie -ît Diiret, 
Soltmann, etc., aoraîent pr^cisémenc «rommi^ freue 
coofosioD. « L'errear de Hitzi:;. «îcriTaLt ht'Aiz >iaaà 
son premier Mémoire, consiste en *!e *jjïll è rt^nsuier*^ 
comme des phénomènes de deâcit ce ^jjii a'euit ec 
gracde partie que des phénooiêaes d\2r7ik. phéno- 
mènes caracténstiqu?s da premier sude -ie \jt iesiony 
osais qu'on Toit bient«>C s'amender. > 

Cest ainsi que. dans ses premiers Mémi^iriïs^ Goiiz 
attribue Thémiplégie complète qui ^t fija^enc Les le- 
MOQs étendues uniialeraies de l'ecorce. a ane action 
darrèt qui s'étend jus^^u'aa me30«^*phaie et a-i «Ter- 
^elet. La moelle allongée et [a m^ijelle eoiaiere subis- 
^Qt aussi dans les mêmes cas une action d'arnèt : les 
troubles de id Jr,: i:.:;-'.'! f.:-^-. rii: ,:>.-:'.— :-. .^ — 
premiers jours q-i. -:*.ve:L; .':_:'-:t.. . :.. .l: :.-;.: : -. 
luelamoelie d.'. .lije-r .i -:-ir -rT-r'. ".■-:- : : ?:.t:. -. V- - 
fâllail-il aller ;'i-|:i'd -ire «i^e -r ;:, .i.--:? ;.-'.. 
giquesdu mouv^[i;e:,;. -.iS'^r'.-s c:;.:-:s •.:.-: :^^"- j: .. 
^teijjue du oervetîu oii l-t :.r'i: :^;^. *.e: i^'. iL*:.:- 

^vei: Goliz. surtoiàl '.jr-'juM s'd:^'.: i-r s.j ::-:.....:-:-■:- 

» ■_ 

itode de deslruc::0D di oerveâ'^ . Le s.:.: :i- •j-.^'ts 

paria lésion de l'rcor.e c^rreLrvj^e c: .: :rmr:.; :.:e. .a 

du centre ovale, ou des ■. .rps ^'.r.'rs. l..j-s : ^r :*:i ::.- 

cessas d'arrêt, par ul-^ a-:î:j:i iLhiL.fc-.'.re. ;.»: -.i-r !.t 

re,::ioii î»-s<:-.' s*:* ['ro:.rci.::e e:i arr.rre jus.j'^'.:i erve.e:? 

Dtifis sou f-rerii.'-r M^rn-tire :». î'' .*i .:z i.s.t.: » \::-:^s- 

scfi;eri: que ie cerveau nVut!; [ 'iiii !e ceiiire ♦'>'*^iii.».* 
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des mouvements aulomatiques île la marche, de la 
course, etc., chez les animaux, maïs biea le cervelet 
et ses aunexos (c'était une idée de Soltmann, qui avait 
supposé que peut-être le cervelet intervenait dans la 
régénération des fonctions motrices après des lésions 
du cerveau). Lorsque les suites du traumatisme céré- 
hral qui avait déterminé l'inhibition des centres mo- 
teurs ont diminué ou disparu, les centres restés latents 
récupèrent leur activité, et tout un ensemble de fono; 
tions qui semblaient évanouies reparaissent. Ce u^hA 
qu'alors, au stade ultime du processus, que se moa-f 
trent réellement les troubles qui résultent bien de» 
lésions destructives de la substance cérébrale, le» 
phénomènes de déficit de nature permanente. 

Aussi Gollz a-t-il défini excellemment le phéno- 
mène de déficit : Le minimum des troubles perma- 
nents, stationnaires, durables, qu'on observe après 
une lésion déterminée du cerveau. Et encore : Les 
troubles qui persistent après l'observation continuée |0 
plus longtemps possible de l'animal guéri . Dans son 
cinquième Mémoire, il est pourtant revenu sur cetW 
définition : il la considère comme insurfisanle. Il peoi 
arriver, dit-il, que, chez un animal guéri, éclatent « 
nouvelles complications. Par exemple, après une In 
sion de la zone motrice, un chien reste quelques joUB 
paralysé; il guérit; mais plusieurs mois après, s3« 
nouvelle opération, la paralysie reparaît par BUÏn 
d'un processus pathologique du cerveau. Dans ce cai,L 
il est clair que celte paralysie ne peut passer pour ub, 
phénomène de déficit ; c'est une complication. L'e»J 
poir d'observer un cas pur de phénomène de déficit^ 
sans complication accessoire, croit avec le nombre d 
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A te 

-.>^. Vi-.w 1-»-.. -r ri.^ r-^ r— • .r 

n-rl.^ .^^ Urtl.*.! I Lit "^"1. S*UH Zf^ iTCllI.fS 1 

V .«.'^.AaT^kA.. .^«*M^ ..T^. r>« .*. ^.««=-.4 Jv«r.. ^ ^«A 

arrîrer, dixi, eue, :'ici ur. i-i.ri. iur: . cc'ai 

SKMi de la xoxîe n:.^::..-^, ur. :r fv. r?<:e rir.que; 
paaivse ; il $uer:: : n:A > : .::< fu:^ z:::> ?.rS:'5 
aoowlle i>|vr3i;;ori> 1^ ran vï .î' r-fr.-.ri!; fii 

il «t ckir que ceî;e :\-ra'\> -^ r.e r-fv.; rôs^r p. 
ffc w MMa èn e de deSc; : <':*<; v.r.e o.r.: ...v.:.on 
poir d'olisejnrer un <\îs rur i;^ v>.:::::v.i'-:e -.ie • 
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■l'^prTatioos. Tous les animaux qui ont subi une 

i'ViK» lésion cérébrale devraietil présenter les mêmes 

i'M'uoinènp» de déficit; or lo tableau symptonwlique 

•1 Jurèrent pour chacun d'eux : la cause en est dans 

'' moiplicalions qui varient, non p^r hasiird, mais 

■ir l'effet de lois plus complexes que celles qui ré- 

- -seul k'S phénomùnes de déficit. Les rapports ana- 

miipiep expliquent pourquoi telle ou telle partie du 

"vean est intéressétt lorsque telle autre est dfitruite. 

! 'lire les phénomènes de déflcit proprement dits, et 

^ mtnpltrationi; accessoires, les limites sont donc 

i-^i indécises et difficiles à fixer. 

Mais les phénomènes de déQcil proprement dits 

iiuils les mêmes chez tous les vertébrés? Tout le 

■■Miiin sait que les centres nerveux de nombre de 

rtfbrés inférieurs, de la salamaniîre, par exemple, 

■Tfiîenèrent'. Il faut donc apporter quelque tem- 

"-iment à une affirmulioa aussi absolue. Oolli tient 

['urnnn démontrée une néoformation de substance 

■ipbnle chez les animaux supérieurs. Il eu prend 

1 If pour railler impitoyablement, à sou habitude, 

l'ojiislea qui font repousser des centres ner- 

.;iip de."! champignons dans les cerveaux muli- 

ijj'un centre nerveux, après avoir été détruit, 

'"■■ise se régénérer hislologiquement, c'est chose 

'^ii incroyable pour moi que si l'on me soutenait 

l'i'uiK nouvelle jambe a poussé à un amputé'. » 
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GolU ne s est '"^•^^^«•ents voloataii 

ducerveu^^L^"""''"^P^^^'^•i"« -oae 
'■'»« (1 auteur opère ici avec .!.»« : . 

traochauts, aHu de réaliser Jes pertes ,'' 

moUie opposée du corps. Ces observatioL so^iu 
mais elles ne prouvent pa:^ que Te^-orce de cette 
soil 1 orjraue iudispeasable des mouvements 
taires. Uu seul cas positif, daus lequel ua hom 
un auiinai, maigre uue perle ooosiderable de I 
0iotrice, peut encore mouvoir voloatairemei 
ges muscles, suffit pour réfuter la doctrine. Du 
chacun des « centres »> Je la zoue excitable pei 
détruit sans que le mouvemeat et la seusibilité 
raissenl entièrement sur une partie qaeicooq 
corps, de l'autre, la destruction de Q*import( 
« centre » détermine toujours des troubles qui 
dent à des organes qui n'ont aucun rapport a 
ceulre détruit. 

Goitz a pourtant été conduit par ses expérie 
des résultats qui semblent impliquer le coe 
ainsi qu'on le verra. .Mais l'idée d'attribuer les 
lysies croisées qui suivent immédiatement lej 
lations d'un hémisphère cérébral, à des phéuc 
d'arrêt transitoires, non à la lésion cérébral 
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iiiL'me, lui est tienieurée chère. li appliquait dès lor« 
la [DËme explicalioa aux actîous à liistanco qu'on 
observe après k's apoplexies bémorrKagiques chez 
l'horaoïe. Il rappelle que déjà Nothnayel avait re- 
maïqué que les premiers troubles étendus cuusécutifs 
à uae hémiplégie peuvent t^lre comparés à l'abolitiou 
des réflexes, telle qu'elle apparuît après une sc^clioti 
de la moelle épiiiière dans les piirlies «ousjiiceiiles. 
Or, la paralysie Iraositoire des réflexes, après uiib 
seciioa de la moelle épmière, est en réalité aussi un 
^pbéuûiuèue d'arrêt. Que l'on souge à la paralysie Jl's 
muscles de la respiration, de ta vessie, etc., duns 
l'hémorrhagie cérébrale, et l'on se convaincra que le» 
cealpea nerveux de In moelle allongée, de la moelle 
lombaire, etc., «ubiusenluueaction d'arrêt dé'ermiuée 
idiilance par le cerveau lésé. Goitz s'est mâme éner- 
giquement élevé contre le fait établi par Veyssière, 
Gl gënéi'alement admis, qu'uua section du segment 
aiilérieur de la capsuli? interne produit une héniipléi;ie 
Mmplèle chez le chien '. Selon Gollz, Veyssière n'a 
pasobservé assez longtemps les animaux opérés fiar 
lui; il a décrit comme des phénomènes de délicil, 
Wmme une hémiplégie permanente, ce qui n'était en 
l'alité que dessymplômes de complications accessoires 
^' des phénomènes d'arrêt. Il témoigne n'avoir jamais 
observé de paralysie durable chez le chien après une 
*«liou de la capsule interne (il ne dit point dans 
luel segment de la capsule interne). De même, en 
igie humaine, il u'hesite pas à prédire qu'on 
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observera chez Ihoinme jus** les «.ms où, en dépit 
d'aue iésiou dt.*st:'uc::vr? jes raiiceaux blancs de 
la capsule interue, i hemji:ieç'e reir^x'tfde. Bref, il est . 
Cf3uvai!icu ({ue la L'jpiî: e aicrue in '.vte ïçauche, par 
exemple, ifest poiîjt ."iiMme vrjie -ie passage de8 
mouvemeuts voloutaires jm vent i la moitié drdite 
du corpsi. 

Voici la comparaison Jonc se sert holiz pour faire 
comprendre combien uu oiiteu qui a subi de grandes 
pertes de substance cerebralt* sur ua hémisphère*, se 
distiu&rue d*un anima! qui a subi les mêmes lésions - 
sur les deux moitiés Ja cerveau : Ces chiens, dit-ili 
diffèrent autant qu'un borgne d'un aveugle. 

Relativement aux tnmb!es du mouvement, le chieï^ 
opéré des deux moîiios du cerveau présente donc, de^ 
deux cùtés du corps, les mêmes troubles que le chien 9 
opéré d'un seul héciisphère. présentait d'un seul côté* 
Mais, en outre, d'autres troubles très jrraves apparais- 
sent : ainsi, après une destruction bilatérale des deux 
lobes frontaux et pariétaux, raaimal reste longtemps 
sans conscience. Quand, quelques jours après, celle-ci 
revient, !e chien ne peut de lui-même prendre sa 
nourriture : il faut le nourrir: la nourriture est déglutie, 
mais les mouvemeuts de la lanirue sont lents et em- 
barrassés. Quelques semaines après, les animaux ont 
réappris à boire et a manger. Ainsi, paralysie des ex- 
trémités immédiatement après l'opération, courbure 

* V- Mêm., p. 402. 

' I/'."! ï*x|M'TKînct?s du I' M: moire n'ont triiit \\n''i iîe< Animaux dont 
('»')]n îiv.'iii tïr.iruit lif-s parlh.'S ctin>ii.;i'[abl'.''î d'un seul lu-misplière céré- 
br.'il: rJiitM le II' M'''nioirf. i.hs U-sioiis, saii.< vivo yuiiAh synu'*trû|iie$ 
(ir .U*'Ni., ]}. i40î, oui pon^ sur l»^s «It-nx héniispluTes. Cf. Vr Jlfw., 
p. »»7 »M suiv. 
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''■raie do la colonne vwlébrale du cAté de !a lésion', 
oustance bien noluble qunnd ou se rappelle ce qu'a 
■ervé Muiik après l'ablalion dps deux lobes Tron- 
.\ (la Fiihhph.Tre du ironc du professeur de Berlin). 
I paralysie des membres devient bientiM, chez le 
lu-'n, nnc parésie, qui disparaît elle-même au bout de 
L'iques «eniaiueâ; du moins un observateur non pré- 
-'II ne 83ur»il>il distinj^er le chien opéré d'un 
li-n normiil. 

'iûlte 'nsisto loujoura et partout sur ce résultai; on 
ut dire; voilà la thèse. 

MaJs Toici l'antillièse : d'unes façon non moins conf- 
ine. Goitz répète qu'un e\anien attentif permet de 
ii^ter, datts les membres qui ont été paralysés, cer- 
:iQS troubles qui persistent, qui ue s'amendent plus, 
' iju'il nomme à bon droit des phénomènes de délîcit. 
'-•ls*oat la faiblesse des quatre membres, la façon 
l'^t ces chiens lèvent tes pattes en marchant, trop 
''^utet eauft fléchir le genou, à la manière des coqs, 
ilij!ir.i.-ur. la maladresse et radaptalîon défectneuse 
' I' ■jM'menU, l'incapacité où sont ces animaux de 
■■ - rvir lie leurs pâlies antérieures comme de mains 
p':r BiaÎDlenir un os', les mouvements de manège. 
!-« quatre pattes glissent sur un sol uni; placé sur 
unp table, le chien opérédncùté gauche, par exemple, 
nuwhe dan? le vide avec les membres du côté droit et 
tombe, quoiqu'avec le temps il puisse airiver à cou- 
r l'équilibre, en réajiissant, et à ne plus tomber. 
3 arail prt^aeuter la patte droite, il ne présente plus 

noit au otua «nenion ihns \» 111' Uémnit, vl ajouir gu'il 
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- — :- ; -■: :l.:^^■'^•l : : : oner 

- rj.i'ui ". 'L' 'U? rr-L* '.^"jOI- 
.. :i- .^* iiit^îi nai-r* oui el 

. :• •.■i;';,"T;t- "'-r'aote: . 'animal peut 

•■-'■;..:••:' — II' r" *!nt*u;i ie ?*eï ciui*:l« 

:. ■:':•- ■>:.:•;>-. ii.i..iiii' .r^ -^i; tiialadapies, 

..■•:.-'. :.T >-';'-rîi: -^!1«'m'«^ Atre exécutés. 

•: •■..•■ :.-:'. i..-r 1»^ f^.!i riaLTit^Qie Mémoire, 

. : s ..-. -i :':iiit;*^ : '. -i^i Lmpossible, quel- 

;.- -■.•;•- ::*r-cri.':î ne : 0:1 «ietruiàe, de 

.•«:.- :'i'*!.«:!,Li;ue â'Tine [a«;ou pernia- 

,r .e •.. «-Liera. re.i i';ai:lueuce Je la vo- 

■ : j . : . -i i. a pei-du. paL* lefait Je la léàio», 

' ■ '. •: :/.,.. . r 'i : :'i.;e euirereu aotivite, J'uae façon 
"1.. y.: ];;;.: -l ■/*.'••?, ^.rt't:.i':a;eut les uroupes Je nius* 
'." 'j'ii.f. .*• i'ij'ji 'v'rri:*:iit -r-faît uecessaîre pour alleiudre 
ijn i>'iî., |/i'jr j*:ri..-;»-riiîi'f tÎQ voulue Jaus une silualioû 
'iMijj'-'!. M*M^ [.oiiii j]e [)ar;ilyâie mu:iculaire; la force 
i\';(:f i/i'j>j"iN' lr*s iiir'jclioirï.'à peuvent èlre serrées l'ui^^ 
(-'Miif". I ;iiitii; |(* niriiitre J'iiboiiJauce. 

Sfin-^ (loiiW, ainsi que le» mcuvemenls des membre? 
\rs fiiouvf riif'hls rh; hi tùle. Je la mâchoire inférieure 
i\ti la UiiïLiwr^ s(Mit leiils et enibanassés chez les aui 
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' I»" riM nu- poiii h" -iiJL'»'. Ap!»"* l';ili!aiinii du l't'iitre moteur curtic 
.Mui II" «lu iip-iiilw-' .•in;»'iMiii ii:i»ii, h;m- I xiMiH']»'. la iiiaiii liruiio pt*: 
,.■•• '|ij'- p. II. il \ .•".,. ; Ml iii.iii h;iiit. If >iii^f iiH SI» st'ii plu> KÏt} la ma 
ii.'iiir- iiM -'.iii:,!!!!' -m 1,1 |.ii f linr .lie dr ('('llf main: il no >ait plus >a<^ 
'!■■ '• ii'-«iii «iroiii- II'- li.it<<ii» «!■• -;i i-.t^i*; il pivu.i loujuurs et e\clu.ïi\ 
m- 11! 'I'- I 1 inaiii L'aiii.li*' If.^ hiiit<< ipi'uM lui pivsoiitt'. 
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■MX dont les régions antérieures du cervoau (Ion lobe» 
frofilaiu et pariétaux) oui été eulcvée Aur ïen iloux 
héfflUphères cérébraux. Comme lu zone moliice (le 
fynis sigmoîde) est comprise ctaiir! ces réKioiia, — où 
iODl situés les cenlres corticaux delà tPle. de la nu(]Uo, 
dulronc el des membres, — no |)ourrart'f)u pas Irnu- 
TW là l'explicalion des trouble» du inouveiiicnl si^^na- 
lês par Gollz lui-même? Mais le professeur dfl Slnt*- 
bourg ne se lasse poinl do répéter qu'il ii'exisle pas 
I] moindre parnlysie d'un muscle r[uelconr|uo Hur 
IodIcs ces parties, cl ([un les « paralyHies rorlJcak-fi » 
de Muok sont des mythes! 

D'une pari, ce sérail <i folie » de croire que la 
moindre particule de substance cérébrale puisse éira 
détruite impunément: Autant vaudniit dire que l'écorca 
du cerveau est superflue, puisqu'elle serait causlituée 
(fe parties sans ronction. D'autre part, houvi-m aucun 
'ïoipiôroe appréciable uese manifi-ste après csr perte* 
de substance. La raison en est, suivant Ooltz, que le» 
l'ûfliL'!, délruiles du cerveau [leuvt'iit Olre foiiclionut'i- 
lenieiil suppléées [mr celles qui rt'Steiil'. Jusqu'où s'é- 
'end cette possibilité de suppléance? Toute partie du 
cerveau peut-elle, comme le croyait l'Iourens, en sup- 
pl«er une autre ? 

Nous toucboQS, on le voit, à l'importante question 
des suppléaaces cérébrales. Il est curieux de connatire 
^cel égard les idées de Goitz qui, adversaire de Flou- 
rensen tbéorie, laisse paraître de si proroiides afliiiilés 
pour le génie du grand physiologiste rram;ais. 
Puisqu'après la destruction d'un h centre psycho-mo- 

■ Vr Xétii., p. il9. 
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■^ 'iKi-uniRMios des premiers jours ne tardent 
.'•'«làt'r «t a 'iisparaitre/>r^.vy;/e sans laisser de 
!■ .1^ 'ULir îiu observateur superficiel), c'est 
Il \M'\oau iuppl'^e les fonctions des par- 
4 .o>, loi ^^st le ieiitiineiitde Goltz. Les «phré* 
> lodiMiies ' ..c'est le nom ironique qu'il 
.\ iLj:î<aieurs aclueis) ne sauraient échap- 
i il, i ■•'Uc conclusion, qui, malgré eux, ea 
ie Fioureiis! Ils protestent sans doute 
i » au c> -iioscs d*uue autre façon. 
-H V .:■,- iictic> îiiorbides s'amendent, disent-ils, j 
; . k'..u;oîi du ccutre n'a pas été complète; un ! 
i.: • v>o .; ochappé à la destruction, et,par 
.t:;iiic!it de substance cérébrale, spéci- 
... ; IViviK'ic par ses fonctions, suffit à sup- 
> a.i ;.> àciruites, quoiqu'avec une énergie 
.. . ■.î.\l> .;uc, selon Flourens, chaque partie 
*.\ s. .'--i ;uv['ro à les suppléer toutes, cette sup- 
,. . : .î.'iis !o> looalisateurS; n'est possible qu» 
-. .. ; u» |Mi*iio du centre nerveux détruit, uû 
, . ; ,.' . .^ujuc do la pièce cjui entre comme uiï* 
.; X i . Mi|K>>ilioii de la mosaïque cérébrale. >^ 
....;* oiKiôro do cette mosaïque a été enlevé^ 
. :.'. .'».o lîo poul-otre remplacée paruneautr^' 
.X .oi iîo?\ lo cerveau entier est constitue pa^" 
v.,ia\ :Miiio!s doîît aucun ne saurait remplir* 
, . ...> ^:\vialos dun autre. C'est ainsi que, 
^1 V .1 do>ti action complète d'un centre à la fois 
i»î !K\cho-sensilif d'un membre aolé- 
xLi.\:o. olioz im chien, de la paralysie 
.• MKiiil'i--'. MaistîollZiCelavadesoi.u'ad- 
j.^j^, ,vnl:vs V. iiisiipi'lôiibles. 
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Resterait à examiner la question des suppléances au 
oiut de Yue des lésions symétriques ou unilatérales 
iu cerveau. Comme, après la « destruction étendue et 
irofonde » d'un hémisphère cérébral, Goltz n'a observé 
iOUTeoty dit-il, aucune paralysie du mouvement, il 
m iafère qu'une partie du cerveau peut jusqu'à un 
xrtain point suppléer Tautre. Il rappelle les cas bien 
»)QDUs dans lesquels, après la mort, on a trouvé chez 
Thomme des destructions considérables d'un hémis- 
phère du cerveau sans aucun symptôme notable pen- 
lant la vie. Mais tout le monde admet que des organes 
loubles^ tels que les reins, les poumons, peuvent se 
mppléer. Chez des chiens qui ont longtemps survécu 
Ua perte de tout un hémisphère cérébral, Goltz a été 
lorpris de ne constater que des troubles relativement 
Tort minimes. Il a noté des mouvements de manège du 
ràtéde la lésion, mais non forcés. D'ailleurs le chien 
le tieut tranquille et mange comme un animal normal ; 
si, pendant qu'il continue à manger, on déplace len- 
temeot l'écuelle dans une direction opposée au siège 
de la lésion, (e chien l'a suit en courbant la colonne 
vertébrale, ce qui prouve qu'il n'existe point de para- 
lysie des muscles de la moitié opposée du tronc. Pas 
^Q seul muscle du corps n'est paralysé davantage. Et 
pourtant il existe des troubles très nets de la motilité 
^ les membres du côté opposé à la lésion, de véri- 
l^les phénomènes de déGcit ; nous les avons énu- 
ffiérés. 

Quelle interprétation convient à ces troubles de la 
ffloiiliié? Puisque après Id destruction de la zone 
excitable, où Ferrier a localisé les cenlres moteurs. 
li»HimaI pourrait toujours, siiiviuil Gollz, coniniiuidcr à 
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après avoir traversé les couches optiques, se réfléchis- 
sent en mouvements. Les couches optiques et les corps 
striés forment en effet, pour Ferrier, un mécanisme 
sensori-moteur, qui représente en quelque sorte, à 
l'état rudimentaire, les centres moteurs et sensitifs de 
Técorce. même, dont les opérations restent au-dessous 
du seuil de la conscience. Il y a là un premier cercle 
d'actions excito-motrices automatiques que Ferrier 
appelle le petit circuit^ par opposition au grand circuit^ 
conscient celui-là , que parcourent les impressions 
périphériques des sens en traversant les centres sen- 
sitifs et les centres moteurs de Técorce du cerveau. 
Toutefois, chez Thomme, \e petit circuit ne paraît pas 
suffisant, même pour les mouvements associés les plus 
simples : la paralysie causée par les lésions des centres 
corticaux moteurs est complète et durable. En ce cas, 
les corps striés ne suppléent pas les centres moteurs 
des hémisphères. Mais, à Tétat normal, il y a bien des 
raisons de croire qu'ils le fout pour les actes devenus 
automatiques. 

Mais, en matière de suppléance cérébrale, Goltz a 
une explication infiniment plus simple, et qui est poui 
lui un point de doctrine : « Il n'est pas douteux poui 
moi, répète-t-il, que chaque hémisphère du cerveau esi 
en rapport, au moyen des nerfs, avec tous les musclet 
et avec tous les organes des sens du corps entier... 
Chaque territoire de la substance corticale du cerveau 
est, indépendamment des autres, relié par les nerfs, 
d'une part avec tous le» muscles volontaires, de l'autre 
avec tous les nerfs de la sensibilité \ » Goltz ne revien 

' Il ressort de tous incs travaux, dit encore Gollz, dans son VI* Mè 
7//o//e (1888), p. 436, que chaque moitir du cerveau est en rapport ave 



pas ainsi à la doctrine de rboinn^éoéité et deTéquiTt. 
lence foartioonelles de toutes les parties da cerveau. 
Les faits d'ailltiurs le coulrdindront à itÛtmer rbélèro- 
genéité fond iorine Ile au moin» du cerveau aoténeur 
el du cerveau postérieur, du cerveau moteur el du 
cerveau sensoriel. 

U doctrine de Guitz, sur les foaclioos loolncM du 
cerveau, dont nous venons de dégager la formais, 
parait contraire aux fuits les mieux d«!aioutrés. Pour 
tie point parlerdes données éléoieuiatrcs de l'analomie 
sur la voie des pyramides (Flechsigj ; sur Torigiue, 
biea établie, dans les régions rr^landiques de l'écorce, 
iles centres des nerfs des ujuacie» volontaires et de* 
reiilres des nerfs vaso-moleurs ^Slritker) ; de la coos- 
liiiilion histologique des régions molrice» (Betz et 
Mierzejewski} ; des dégénérniions deiiceitdautet secon- 
L àïires I Tùrck, Bouchard, Cliarcot et Pilrei}, etc., — 
I fille est eu désaccord, celle dociriue, avec tout ce que 
^ loti sait de la direction générale et de la diiitribution 
dan? l'écorce des faisceaux nerveux du centre ovale; 
^lleq^tcout!'aire au principe roiiàuinenlal delà division 
ilu travail chez les êtres vivants, au principe de Ihété- 
rogéaéilé croissante des organes, de la dilTéreuciatirHi 
el de la spécialisation progressives des fonctions, (ioitz 
n'a point réussi à faire oublier ces paroles de Ilitzig. 
qu'il cite lui-mômc pour les combattre, et qui nous pa- 
raissent assez bien résumer la pensée de presque tous 

loijs ks niusclps et aveu tous lirs imiiils kkihIIiIi:» <li-t iIku\ iii'.iii.'-, <|<i 
cufps. Les faisMaiiï croisés itprt-SBiitPnt •Wi \uii's d'un |.aii;iMii-, (,:.is 

Uàiemie les rdi&ceuux tlji''tts, .jui relieur k-n riioili.-s li ..iiyirjv, .lu 

Mrreiu ei iJu orps. Voilà iniuiijuui i'iiriimal ihiïi' il imi' itiuiiit- ili' -l'-i 
hémkpliiivs c^rvliraux 'ion .l.:-|,l(.;i^r (dus .IVlToil ix.iu- ix.irul.i- ,1,.^ 
muuTerneiils du wit"-' opfiui>t à Jd léiiuii, lui voies <!•■ liaiisiiiiasnjn \-i\- 
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les aoatomistes et les physiologistes de notre temp 
quoiqu'elles ne soient plus tout à fait exactes : « Ce 
un fait certain qu'une portion considérable desmassi 
nerveuses constituant les hémisphères cérébraux, - 
on peut presque dire leur moitié, — est en rappo 
immédiat avec les mouvements musculaires, tandis qt 
Tautre portion n'a évidemment rien à faire, au moii 
directement, avec ceux-ci *. » 

• VnUrêuch, ûber dos Gehirn, p. 25. 



CHAPITRE m. 



LA SEKSIBILITC G£kERALE. 



l'étude des troubles de la sensibilité générale, con- 

tAïlib aux lirions ex péri me ata les de la substance 

FBecoriJcale des lobes cérébraux, préseoleun intérêt 

ploî ticré encore que celle des troubles de la motilité, 

HMoni «l'on considère que tous les physiologistes qui 

lettml occupés des rouclious du cerveau au point d*! 

^dei localisations, depuis Uilzig, Ferrier et Muuk 

lOtqu'Â Goltz, ont été ameués par leurs investigations 

to il sensibilité générale et spéciale à réfléchir sur la 

Wiipe de l'inifiligetice. Les lésions de rintelligeoce 

'lûtes Iraumatismes cérébraux oui ouvert une voie 

^■tatelle a la psychologie expérimeolale. Frédéric Goitz 

^^Be œoK qui, à notre avis, ont poussé le plus loin 

^^■b àes Touctions psychiques du chien, c'est-à-dire 

^Pl mammifère qui, malgré la morphologie de son 

loirreau, permet au psychologue laut de rapproche- 

' nenEs lé^timcs et féconda avec tes fonctious analogues 

■-- anthropoïdes et de l'homme. 

M.Charles Richet ayant écrit, dans son excellente 
MiifOOgraphie sur la Structure des circonvolutions céré- 



.**8 

^^raies 1878\ .pie, . pour es facultés fntefle 
ï' a y a .-uere de .^moaraisoa j ^biir entre 
-aaxetrUomme>.H3.en.Tne^ a nhvsiolo 
maie serait ron:efiiem mpmssante a -«oudre 
^on >> p. Uio\ M. ùoit^ .est eieve conu 
mamerede voir: il eaappeHe au ^vant fnrnrai 
mfonne, et il ae Joute pîis.^jpn^ avoir pris < 
sance de ses louiiues et attentives observât 
expériences. H. Richei ae iui ooncètie que l\ 
par cette voie, s'appnjoher très près de la soli 
la question. 

11 nous parait, eu ^S^i. 'lifticiie d'élever à a 
le moindre doute scientifique, et cela en pi 
Mendel et Fritsch. prwisement lors de la dis 
des expériences de Goitz au troisième con:irès 
decine interne Berliu. a»ril IHgi . ont très b 
montré, contre Nothaa?^!. qu'en dépit desdiffi 
d'organisation, il n'e\iste pas de différence ess< 
entre les fonctions du cerveau de Tb^mme et ce 
cerveau des autres mammifères. Le fait qu'il 
depuis Aristote. une psychologie comparée, co 
existe une anatomie et une physiolo^^ie comparé 
plique d'ailleurs que les << facultés intellectuelh 
i'bomme et des animaux sont non seulement c 
râbles, mais ont toujours été scientifiquement ( 
rées*. 31. Richet. nous le croyons, en est con 
autant qu'bomme du monde, et il ne convient pi 
sistei' autant sur un lapsus échappé sans dou 
rédaction rapide d'une thèse de concours. 

Après une destruction étendue et profond 



DU CERVFÎ*r, Si) 

■e cérébral — ou ne peut spécifier ilavimtuj^e 
ti-eraier procédé njifniloire ili; Goltz, — la 
> a toujours été Irourée lésée dans 
Dodes fiur le côté du corps opposé à la lésion. 
est mcius sensible qu'à l'état normal à la 
il aux diiïérences de température ; il ne sait 

', explorer les corps avec sa sensibilité tactile 
taire ; en même t3mps que le toucher, en 
ensibilité musculaire est très abaissée. Si la 

1 a porté sur les deux héiuîsphèresja même 

! semitive s'observe sur les deu.\ côtés du 
l outre, lorsqu'il change de place, lorsqu'il 

se diriger dans l'espace, le chien s'oriente 
roiu, dont OQ connaît les beaux travaux sur 
s des canaux semi-circulaires de l'oreille 

insiste sur ces troubles du sens de l'espace 
a), comme il l'appelle, sens qui n'est sans 
une modalité du sens du loucher (Tastsînn). 
bI, en ofTet, ne s'oriente pas mieux sur son 
irps que dans le monde extérieur, et il ne 
! si mal dans celui-ci que parce qu'il est 
apable d'atteindre, avec son museau, tel 
ion propre corps, pour se délivrer d'une cause 

I même permanente (pince à pression), ou.de 

un morceau de viande qu'on lui a attaché 
iutre. La raison en est que, pour apprécier lu 
i parties de notre coi-ps dans l'espace, ainsi 
«dton et l'étendue des mouvements, il faut 

i du toucher, le sens musculaire et le ii sens 



TS 
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sîAi c;îr •, ;.,: sf-ri? 3e lequilibre, dont Gollz a situé 
1 *>rxA;-,'^ r*;.'- ziii'T^x^t daos les canaux semi-circulaires, 
^'^0 >, ;•:.; v^.5 ;:.-. i -.- Àrravement lésés, — comme 
^*i'î;;.; VTîV :>;r:»:': ; > r^> ic^i chez les chiens opérés. 
ï o> ,:,;;\ s:-:.> .^f ?f:.;j.-*r Tiar excellence, les deux sens 
fivAxV ,^;;\^/.f > :..;:> t»:.uvoijs nou> diriger et dous 
»MîOï^;,'r ,:,'-:> :• -.;rji-: extérieur, le toucher et la vue, 
*»' ïîN ;;\,î rv: ;m; fr.-«f-r.; ]e>es chez ces animaux*. 

Mx; X ,^^ ^-;;; ;* >;:;:• i'^.iïesihèsie s'a^i-il dansTes* 
l^^ro** l>Av,s s,*n :?:•:>?: n-e. cv^mme dans son quatrième 
oi vMt .\\:.; ^r.•^ V: r.\>.re. Goltz a bien soin de dé- 
\'\mv\ »j\; ,-/; ,^;^ ; .: ;:r;? :l'îu>ion plus ou moins pro- 
loihlo ,lo -A V"': V ; :c ctrieriile et de ses divers modes, 
|»iU \\\\ iw \ ,:,; 0, :;■> vi? .'iiniinal ne présente une 
«im^aihi^K^ .vîv;- i*;:"^ <i-yri\- \a viesiruction d'une région 
iHii*l»tMU]\u^»;,^ . i\\ r.v.vn'rrâle. Il s'agirait donc d'une 
li.ut^nio \yi\\M r.w: .: v.v.o prr^'.ysie de la sensibilité 

ui^iu'i ïlo 0^*:.^v-:. > :vi:vjO. Gollz a observé une 

• • » 

|l^|uMt*^^|^^^i,^ ,'..;;;:.;v ,v.: :ô:f i?:':res|H>udant à la 1^ 
r-i.»!!» li\piMvx,î^> .' .v,,. r.-.::';.o celle qu'a si biet^^ 

iMii.lii**' Uu^wn S,\v,:,*.:.: ,i, .> 'a feclion d'une moitié 

* 

I il u Lïii.Mï ,i ;,:;.* ; \: ; : :v i^. suivie dune observa*^ 
iiiiii |«i.O.Mi*;.v >uv v.v, V >.;•:.. fera bien comprendra 
,|iii"lli' «'>i l\ \uu;iîv .i;^> î:\ ,:i 05 delà sensibilité géoé^ 
rail» t|in' iit»U, > oiV.^'.Vî" *:;^ .i: r::::r. 

Il- i liiru K\\iv lo p:\:;>>;:.r do S;rasbourg appelle 
Kroili, c\ K\\x\ nunnvu lo i«*« .u! o; iSTd, avait survécu 
lit'iix ans l'i t:i»i> nu\> à .|,:,;;:\'^ ojvralions exécutées 



• 1- ri U* W: .. 



• ■ -r . ■• ^ • ■ f •"■' "■ '^ 1**'"' f» i' *•*.!/••# I^LO 



p. iy2. 



-e: au: xn&fpai'-îs- fi- 
5 nuoier *s»-'aT^ *e- ccr 






L. f . "^utZL ami: lA r-.TSC&s: ^ i«sar ^rrra:: 
w ^ me mucaïur ex c^!2» m ".îa^iif? *';j&«siii. 

IB le VBUT*:. ^ SaSOL -^ -«E "lU^-. ••".'7 «'i'P'-- -- • 
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^^^li^ Id rraaDce, vraiment Iropsublile, et qu'on sera 
îrii.f ilr ircuiver au moins arbitraire. El!e ue Test pas 
1' -UT (V»!i7. siju> doute, dont les obsenrations semblent 
1 l'h u::joi£njer en effet de la persistance d'une cer- 
ij.i.o v:i,>:liilitî:' chez ces chiens. Mais, s'il en est 
;i;n>u on poi:rra loujours lui objecter, et avec toute 
jiiMjiV, S'j'îon nous, que la raison en est surtout dans 
son nmîîUi'I oj-tniioire, lequel ne permet point Je 
> j>Mnvr dt' la naiure précise des lésions. Bref, Gollz i 
itxa.i ù\\\ i\v >v»n chien Frech, et de bien d'autres, un ! 
,hM\uMii, ni»ii> i! ne concède point qu'il l'ait renduanes- ; 
il\*^^h}ui^! n;ni> son troisième Mémoire, revenant sur 
,0 i|u il ;n.i:t iiii dans le second, Goitz a pourtantre- 
. i\mnj *iu uiio iloMiaciion étendue du cerveau peut 
oliriiM. *1 nn»^ {açou pennauente, avec la sensibilité 
fi.ntM;iU\ 1.1 Mii\ Tonie, fodorat, le goût : voilà des 
|..Mon-» »h* *l<'lîciï qui donnent fort à réfléchir. 

(.th, A Mi»\ ui> Mon vu qu'après la destruction 
,|, ., .l«Mi\ U^W> h;nic;an\, la sensibilité générale e* 
|,i.'ii |»lir. «Mni>u>MV. cl d'une façon permanente, qu> 
,„.:. iiii.^ li^Mi^n xMnM.iMe des lobes occipitaux*. 

lin ,:.i .«» .1 A\\i\ Miion que dans les lésions de ** 
,..,... nu.iiMC, l\ >ruMl.i!itc elle mouvement se troi^' 
V. Ml «ili. M v MiuiilL.ncnioni du colé opposé à la lésiof^ 
;.. ..II.' . i .M mnljicijlc. dos deux côtés, si elle e^ 
l„U.i. I..I. M.tri nuMnc du trouble primitif de la seusC 
l,.l„. :..!.. i.ilr »|uc i\o\\.\ ;niv Schiff, fait dériver le- 
i,..,il.l.> .1." I.i inoiihic. Kn tout cas, nous constat 
i.jiir ..» I .h...i.l »lc> iv>uh;us expérimentaux de Goltz 
ri lir M-.- .ht\IM^.n^f»^. Aussi lioltz esl-ilamenéà écrire 

' m Wi ■'■ < •-■Il lit t'ii II - 
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parties antérieures de Vècorce cérébrale sont 
apport fonctionnel plus étroit avec les mou- 
lu corps, d'une part, et, d'autre pari, avec 
V/é cutanée^ que les parties postérieures* ». 
e à croire, ajoute Goltz, que la lésion étendue 
?aux nerveux de la substance blanche sous- 
lourrait expliquer les phénomènes consécu- 
ésion des régions antérieures de Técorce cé- 

n'il en soit, voici un premier résultat acquis : 
' destruction étendue et profonde de la zone 
c'est-ù-direde la zone dite motrice, eu même 
le le chien est paralysé du côlé opposé à la 
i sensibilité générale est très émoussée sur 
moitié du corps paralysé. C'est ce que dé- 
oltz avec de nombreuses preuves à Tappui 
es beau chapitre de son cinquième Mémoire 
litulé : Des suites dune destruction profonde 
i antérieur (Vorderhirn j -. 
irs de la discussion des résultats comparés 
1 et Hitzig, de SchifT, de Ferrier et de Munk 
me sujet, Goltz accorde aux deux premiers 
?t, après une destruction de la zone motrice, 
i la conscience musculaire est altéré d'une 
•able, mais il n'admet point avec eux que la 
t tactile soit indemne. Schiff enseigne, on le 
près la destruction de celte zone, la sensibi- 
e est pleinement abolie dans les territoires 
orrespoudanls. « Les prétendus centres mo- 



., p. 36. 
ém., p. 461. 
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leurs, a écrit Schiff, dans un de ses articles sur l'^x- 
citabitUé de la moelle épinière ', sont en réalité des 
voies de passage, servant à la conduction des sensa- 
tions tactiles du côté opposé du corps. Ce sont par ex- 
cellence des prolonp;eraents physiologiques des cordons 
postérieurs de la moelle épinière. » Goltz a reconnu 
la lésion du seus musculaire (Hilzig) chez le chien 
opéré de la zone motrice; il admet également la lé- 
sion de la sensibilité tactile (SchifTj ; ù l'appui, il note 
que le chien barbote dans l'eau froide avec la patte 
paralysée et aiieslhésiée sans s'en apercevoir. (Joltz 
ne concède pourtant pas à Schilï que l'animal ne seat 
plus les contacts : il lui est souvent arrivé, eu effet, de 
déchaîner la fureur de ces chiens, lorsque, s'avançaul 
par derrière au moment du repas de ces animaux 
opérés du cerveau antérieur, il déterminait le plus 
léger contact avec leurs poils; il existait même quel- 
quefois, nous l'avons dit, de l'hyperesthésie cutanée. 
Munk, qui soutient qu'après l'ablation des centres 
moteurs, les animaux, perdent non seulement le sens 
du toucher, mais encore toutes les autres modalités 
de la sensibilité générale, n'a fait que remanier, à cet 
égard, écrit Goltz, les idées de Schiff. Le professeur 
de Berlin appelle « sphère sensilive » {Fuhlsp/iàre) ]ii 
zone motrice ; il la divise en régions dont la destruc- 
tion doit être suivie d'anesthésie dans les parties oppo- 
sées du "orps qui ont, dans ces régions, leur centre 
cortical d'innervation '. Il s'ensuit que, dans les lé- 
sions de la zone motrice, la sensibilité tactile comme 

' Ai-chiv lie Pllûger, xïviii, 515. 

• H. Munk. Ueber dit PiMctiontn Atr Grofshirnrinde (lierlin. 1881), 
p. 42 a guiv&nces. 




lia j il 11 à» fiir^ u-r^-MPS Ui: *Ji«.-»-rtîKït ^ r- 

science- ^odie în^ «'suuc* let^ mraudUKOK u- ix^ 
s'appii>eM SBT tes 
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dans les lésions de la zone motrice du cerveau, si biea 
que, dans cette manière de voir, les paralysies motrices 
d'origine corticale ne seraient en réalité que des troubles 
de la sensibilité tactile et musculaire. « Il est possible, 
disait naguère M. Charcot, à propos de quelques cas 
de monoplégies du membre inférieur par lésion du 
lobule paracentral, il est possible qu'il existe des 
troubles de la sensibilité dans les lésions de la zone 
motrice, mais ils ne sont pas constants, et il reste à dé- 
terminer dans quelles conditions ils se produisent.» 
Kt plus récemment encore, le même savant écrivait* 
« Si nous voulions étudier dans le présent mémoire 
tous les points qui se rattachent à l'histoire de la phy* 
Biologie pathologique des régions motrices de l'écorctr, 
nous devrions parler actuellement des troubles de 1^ 
seusibililé qui peuvent accompagner les paralysies mO 
trices d'origine corticale. Quelques auteurs attachent 
ces troubles sensitifs une importance considérable 
MM. Munk, Weruicke, etc., estiment que les lésioP 
destructives de la zone motrice sont toujours accompa 
giiées de troubles correspondants de la sensibilité. / 
notre avis, c'est là une exagération. II n'y a pas ai 
rapport constant et nécessaire entre la perle de la seu 
sibililé cutanée et les lésions corticales de la zone mo 
trice'. » 

M. Charcot prend texte d'ordinaire de ces observa 
tions pour s'élever contre la prétention de ceux qu 
voudraient subordonner la pathologie humaine au? 
lois de la physiologie expérimentale. Hermann Nolh 



' Etudr critif/uc el clinique de lii duclrine dm localisalion^ motrice 
dans Cdcorjc des hémisphères cérébraux de Chommey par MM. J.-M 
(;iMr.(»t v\ \. IMtrcs (Huri^, ISS.'V. p. ,>). 
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centres psycho-moteurs, à uae lésion du sens du toi 
cher; il soutient que les contractions musculaires i 
les mouvements des membres provoqués par TexciU 
tion électrique de ces régions sont de nature puremei 
réflexe. S*il ne localise plus les centres de la sensibili 
générale dans Técorce cérébrale, Schiff soutient d 
moins que les faisceaux sensitifs passent à proximii 
de la zone excitable. L'ablation de cette zone n'ea 
pêche pas l'animal, réveillé du sommeil anesthésiqu< 
de courir comme avant, encore que les membres d 
côté opposé à la lésion présentent bien, suivant lan 
ture du sol, quelques symptômes d'alaxie, une cerlaii 
incertitude de mouvements, phénomènes que Sch 
compare à ceux que produit la destruction des cordoi 
postérieurs de la moelle épinière. Mais ce qui impor 
surtout pour Schiff, c'est que la sensibilité tactile 
disparu du côté opposé, la sensibilité tactile, non 
sensibilité à la douleur*, ni l'énergie motrice, ai 
faculté d'accomplir des mouvements. 

Sur ce dernier point, Bechlerew objecte qu'il i 
jamais pu constater le moindre trouble de la seusi 
lité quand la lésion ne dépassait pas les limites de 
zone motrice corticale du cerveau, c'est-à-dire 
limites du gyrus sigmoïde. Or Schiff, cela résulte 
ses propres paroles, ne s'est pas toujours borné, d 
ses expériences, à extirper cette région : il a empi 
« sur la substance cérébrale située derrière le gy 

* Goltz, dans son dernier Mémoire (Vl*. p. 426), dit que les obs( 
lions de Schiff étaient justes, mais incomplètes : les chiens qu'il a Irc 
privés de la sensibilité tactile, l'étaient aussi de la sensibilité thern 
et de la sensibilité à la douleur, déterminée par une forte pression, 
commis, sur le domaine de la sensibilité, la même erreur, dit Golu 
Hitzig sur celui de la motililé. 



5. 
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d'avance réfutée par les faits. — Existe-t-il donc des 
faits connus, qui établissent que la perte du toucher 
et des images de ce sens, d'origine cérébrale, entraîne 
l'impossibilité plus ou moins complète d'exécuter cer- 
tains mouvements 7 

Les mouvements qui persistent après Textirpatiou 
des centres psycho-moteurs sont des mouvements asso- 
ciés, tels que ceux de la marche, de la course, de la 
natation, bref, des réflexes profondément organisés, et 
qui, nous l'avons vu, pourraient dépendre chez les ani- 
maux inférieurs à l'homme des actions automatiques du 
petitcircuit de Ferrier : mais ce qui est plus ou moins 
perdu après cette opération^ ce sont les mouvements 
intentionnels ou volontaires. C'est ce que Goltz a fort 
bien exprimé, au sentiment de Bechterew, qui rend 
hommage à la finesse et à la sûreté d'observation 
psychologique du professeur de Strasbourg : « Si, en le 
flattant et en lui touchant la patte droite, je demande 
au chien (opéré de l'hémisphère gauche) de me tendre 
cette patte, je puis très nettement constater, par Tim- 
pression de son visage, qu'il comprend mon ordre, et 
si, à la fin, comme en désespoir de cause, il me pré- 
sente la patte gauche, je vois bien que l'animal a la 
meilleure volonté de me satisfaire : mais il lui est im- 
possible de faire ce qui lui est ordonné. Entre Tor- 
gane de la volonté et les nerfs qui exécutent la volonté, 
une résistance insurmontable s'est quelque part 
élevée*. » 

Quant aux physiologistes qui expliquent les trou- 
bles de la motilité par ceux de la sensibilité, soit tac- 

' CioUz, l'het' die VcnivlUumjcn des Gehirns, p. H,*!. 
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■ musculaire, j'entends Si^hifT, Hltzîg, Mutik. 
• . fîollz. etc., ils ont jusqu'ici trouvé, en dépit 
iiiles exceptions, leurs meilleurs allies chez les 
ii-i. C'est Itaymoiid Tripier, qui, par ses belles 
'ie$ cliniques ei eijiéii/nCTitaJes sur fanest/iésie 

■ mr les léîioits des circonvolntioiis cérébrales, a 
I s luéritù, suivant nous, de celte province de la 

. Dès 1877, et) exposant au coiigi'Ciide Genève 

StnéDt!S observt^s chez les chiens après i'ablu- 
te portion du gyrus siijitiioïde, R. Tiipicr 
il ({u'il existe simultanément, des troubles 
ftolililé et de la sensibililé générale. Il niait seule- 
(jti'il exisliU une relation de cause à effet entre 
u\ Tonnes d'altération. Les troubles de la sensibi- 

■ ni presque aussi nets que ceux du mouvement 
iblalion de la zone motrice du cerveau, mais les 

lloiad'âlro la coudilion des seconds, n'avaient 

lucunn 3i;tioQ. L'expérience idéale aurait été 

tjuer, paruiio lésion du gyrussii^moïde, l'anes- 

i paralysie du mouvement. Tripier coupa les 

Ycuscsaeasitives :1e résultat ne fit que le con- 

bsadodrine. Desaliénés et d^shystériques qui 

I une aiicstbésie profonde, absolue, n'olTrent 

lOrdJnation dans les mouvements. Donc, et 

icOQclosion des recherches expérimentales 

, l'ancsthL-sie de cause cérébrale ne donne 

I désordre appréciable des mcuvemenis : 

\ de la moldilé qu'on observe chez les odÎ- 

s des centres psycho-moteurs, sont bien 

Iparéiiie, ou à une paralysie de la niolilité. 
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i-lii-i rboiiiine aussi, 1rs lésions de ces mêmes parties 
<-it-à<dira des courhes corticales de la zone molrice] 
l'mneut lieu noa seulement à des troubles de la moti- 
: :l', mais aufsi à utie diminution de la sensibilité. » 
Iiien plus, il uft tarda pas à déclarer que, loin quis 
||n!iiiiane8tbésie qui arcompos'ie l'hémiplégie soit 
lexcepliou, comme no l'admet généralement, c'est 
, rinverse qui est vrai : la paralysie motrice sans 
lïonble do la sensibilité, voilà L'exception. 

Dans les observations d'hémiplégie et d'hémianes- 
lll^'« simultanées par lésion des circonvolutions ro- 
bnd>ques. Tripier notait avec soin que ni la capsule 
iniprne, ni le corps strié, ni la couche optique, ni la 
ai|isute «xlenie, ni les circonvolutions de l'insiiLi, 
'irûté de l'héraisphère lésé, ne pouvaient être incri- 
■ "lés. Les lésions des lobes occipitaux (Meynert), non 
('inique relies de la circonvolution unciforme (Ferrier), 
k(ik>terti)inajeut pnsde troubles manifestes de lu sen- 
klile générale. A celte époque, les idées dominantes 
iQt eacore celles qui se trouvent si bien exposées 
^ta Ibèseds (tendu, sur les Anest/tésics spontanées 
; on rapportait, non à unelt'sion corticale, mais 
:»« lésion du segment postérieur de ta capsule in- 
'■;ii«. toutes Im formes de l'anesthésie. 

n supposait, dans le cas de lésions de l'écorce, que 
i s'étendaient assez en profondeur pour alleiu- 
i TaisTcati sensitir de Meynert qui i-çagne dîrecle- 
I li lobe occipital, et cela même quand les lésions 
jbllimilées aux circonvolutions ascendantes 1 On 
linail une compression ii dislance des fibres de la 
nie interne ou des trouliles secondaires de bi cir- 
IlOD daos celte région (Hosenthal). Tripier, qui. 




1 



(laus ^s obâoi'valious, ii'avail jamais rencontré 
sions secondaires de la capsule interné, rappelait 
si les fibres sensîlives qui passent dans la partie po*" 
térienre de ces faisceaux se rendent à l'écorce du cer-^ 
veau, on a tout lieu de croire que ces fibres rajOïl"^ 
nent dans les régions psychomotrices. Kn fait, Tripî^^ 
avait trouvé que les parties les plus paralysées étnieitt- 
aussi les plus profondément aneslhésiéos, quoique I*- 
inotilité 'flarnisse. à l'ordinaire, plus atteinte que ]B.\ 
seosibilito. Il en concluait donc que les ctrconvoluiiotus' 
frontale et pariétale ascendantes renferment à la foiSf • 
quoique séparés et distincts, les centres du mouve- 
ment et de la sensibilité; bref, que la zoue dite motriffff 
doit être appelée ii sensitivo-motrice'. » 

L'année suivante, en 188t, Gilbert Ballet, en (6t»i 
de ses llccherche.*. anatomiqucs et c!ini^t.cs sur le /"«*•'- 
cemt scmilif et les Iroiibl'S de la sensibiUlé dnns les ^■^ 
sions du cerveau, écrivait ces paroles qui, plus vraiC* 
que jamais aujourd'hui, ne trouvaient alors que bieA 
peu d'échos dans l'Kcole : « La doctiine des localisa'^ 
lions motrices est des mieux établies. <> Dans l'étuileW 
trajet iutracéphalique des fibres de la sensibilités*"* 
raie, de la capsule interne à l'écorce, il estimait qiH 
les circonvolutions frontale et pariétale ascendaiile^t 
tout au moins dans leurs parties supérieures (lobnt' 
paracen'ralj, recevaient des fibres du faisceau î 
silif. Les limites de la zone sensitive. qui comprei 



' GriiMCI. ritin» la ,T riliiion lio son livre tut les Lorûtûatiom d 
maladiei vérébratei (I!(tiO], cons.tcrait un cUapiiro spéuisl aux tmUl 
lie I4 sentitillilù (iiïtiOiale iliina les li'-sions cnriicRles ; li même inM 
(inissel publiait, ilnns lu Revut meniiiriU d^ médurint, deux cas mni 
ifUHUes du iroublvs almiitran^s iIp la spriaibililË et de la motitili f 
éiioni corticales pures. 
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alors dans ane sorte de chaos indistinct les sensibilités 
spéciales, s'étendaient en arrière à la partie postérieure 
du manteau, eu avant jusqu'aux pieds des circonvolu- 
tioDs frontales, mais la frontale ascendante et la pa- 
riétale ascendante, la zone motrice, en un mot, y 
était incluse, et, comme R. Tripier, Ballet pensait que 
cette zone pouvait être légitimement appelée « sensi- 
livo-motrice ». S'il est exact, écrivait-il, que les circon- 
volutions ascendantes reçoivent des fibres émanées du 
faisceau sensitif, pourquoi — bien que l'on rencontre 
dans la substance grise de la zone motrice des cellules 
(lescellules deBetz) qu'on ne rencontre guère dans les 
régions exclusivement sensilives de Técorce, — pour- 
quoi continuerait-on d'opposer les circonvolutions mo- 
trices aux circonvolutions sensilives? 

Ballet rencontrait ici deux sortes d'adversaires. Les 
UDs, non seulement admettaient que la sensibilité est 
altérée dans les lésions de la zone motrice : ils allaient 
jusqu'à subordonner les troubles du mouvement à 
ceux de la sensibilité. Les autres reconnaissaient l'in- 
dépendance réciproque des deux ordres de symptômes, 
I mais ils affirmaient qu'aux lésions de la motilité étaient 
liés des troubles de la sensibilité, (r. Ballet, au con- 
traire, s'efforça de rassembler des faits cliniques 
capables d'établir, contre Schiff, llitziîj:, Xothnai^ol et 
Munk, d*une part, que Tanesthésie tactile et la perte 
du sens musculaire peuvent être complètes (chez les 
hystériques) sans que la motilité soit manifestement 
troublée ; d'autre part, qu'il existe des paralysies mo- 
trices absolues sans trouble de la sensibilité. 

Mais la même année (1881 ', Th. Petrina (de Prague' 
publiait un recueil d'observations cliniques sur Les 



1 

même 



5S LR» FO*(CTIORS Dr CERVEAf. 

de ce côté. Nous raviendrons sur les troubles 
vision qu'eulralne quelquefois, suivant Goitz, la ni6m! 
lésion, ainsi que sur Jes cousidératious imporlaules 
qu'à plusieurs reprises il a présentées sur les rapports 
des lobes frontaux avec l'intelligence. Pour le niomeot, 
nous devons remarquer simplement que la pathologie 
humaine, imprudemment provoquée, a déjà fourni des 
armes pour la cause de Munk contre son ardent cri- 
tique. Déjà en 1S82, l'auteur célèbre du livre sur la. 
Symptomatoloffie ei le diagnostic des tumeurs cérébrale^» 
lieiiihanJl, qui, lui aussi, avait souvent observé 1* 
simultanéité des troubles du mouvement et de la sea— 
sibilitê dans les lésions de la zone motrice corticale do 
l'hémisphère opposé, communiquait une observation 
personnelle (cas V), où la moitié droite du cou, de la 
nuque et du ironc était, avec le membre supérieur» 
frappée à la fois de paralysie et d'anesthésie, observa- 
tion « confirniative des expériences de Munk sur les 
chiens et les singes dans les lésions expérimentales de 
l'écorce du lobe frontal '. » 

le n'insisterai pas sur les travaux et les discussion» 
relatifs û la <■ sphère sensitive » [Fuehhphaeré] de Monk 
qu'on trouvedansWernicke, Westphnl,Kah!eret Pick» 
Binswanger", etc Riais je signalerai au moins le* 
résultais de l'espèce de statistique touchant les cas de i 
Iroubies de la sensibilité générale, par lésions de 1» 



<len Slafriinyen Aer Sa» 
dn HirimanleU. [A"^' 



* Manin ficrnliarr!!, Beitrag :ur Le.i 
biliiael und des Sthvermùigens bei !.. 
1. Psychiatrie, xii, 18S2, p. 780 et aulv 

' ChaHii-Aimnlt», VI. VII, VUI, Jnhrg. Lp travnil île binsvnnii'' 
diracieiir rte ta clini<|iie rie psychiatrie ri'leim, contient ileuï obsenUmM 
bien remarijHEiblrs rie troubles de la. motllilé et Av la KeiiEibililâ It' 
raie, par lésion île la zone motrice coi-iicale : CatuUlUcher BHtrOf 
Pathologie der fuehitptiMre (Berlin, ISBS). 
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zane motrice corticale, qui se dégagent d'un travail 
d'Hermaun Lisso, publié à Berlin en 1882, entrepris et 
exécuté sous la direction de Munk lui-même et intitulé : 
Doctrine de la localisation de la sensibilité générale daus 
ïécorce du cerveau \. La doctrine de la « sphère sen- 
silive », de Munk, peut être considérée comme une 
synthèse des idées de SchiflT, de llitzig et de Nothnagel 
à ce sujet : elle les embrasse toutes et les concilie, 
mais en les transformant en une doctrine vraiment 
psychologique. Comme les autres centres ou sphères 
de la sensibilité spéciale, la sphère sensilive est com- 
posée de centres corticaux où les impressions de la 
^^Dsihililé générale, avec leurs divers modes, sont per- 
Ciies, associées et conservées sous forme d'images ou 
^ 'idées sensitives et motrices. La « sphère sensilive » 
^st le siège de la mémoire des images de la sensibilité 
fÇénérale et du mouvement, comme la sphère de la 
"Vision mentale est le siège des images visuelles, comme 
lîi sphère de l'audition mentale est le siège des imajxes 
^^udilives, etc. Après avoir déterminé expérimentale- 
ïïient les rapports des diverses régions du corps, — 
t^lsque les bras et les jambes, la lôte, les yeux, les 
Oreilles, la nuque et le tronc, — avec les difTérents 
points de ïécorce, Munk constitua celte Fiœ/i/s/f/iaere 
qui comprend les circonvolutions frontales, rohuuliques 
ei pariétales, région Ju manteau qui coïncide précisé- 
nienl en grande partie avec Tancienne zone motrice, 
mais avec une extension considérable. 

Quant à la nature des troubles de la sensibilité 
géoérale observés daus ses expériences, Munk, disso- 

Zur Lehre ion dtr Localisation dts (l'^fucUls in di:r (irn.fshirnrin'i'.' 
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ciant en psychologue exercé les différenls modes de 
relie seiisibililé, disliiiL;uc : 1" 'a perle des idées ou 
images de contact elde pression, qui ont pour origine 
\es sensations cutanées ; 2" la perte des idées de locali- 
sation et de situalioti dans l'espace {Lagevorstellungen), 
qui dérivent à la fois des sensations cutanées et des 
sensations musculaires ; 3" et 4" la perte des idées du 
loucher et du mouvement {Tast-vnd Dewegungsvorslel- 
lungen), nées de l'association Awsenliment de finnervar 
Imn avec les sensations musculaires et cutanées : c'est 
par ces idées que nous avons conscience des formes 
et des surfaces, ainsi que des mouvemeols actifs de» 
parties de notre corps, en d'autres termes, des niouïC— 
menis appelés volontaires. 

Les observations des troubles de la sensibilité génè — 
raie correspondant â cette division, ont été rassemblées 
par Lisso et groupées sous trois chefs principaux, sa- 
lon que ces troubles dérivent : 1" de lésions corticale* 
pures, c'est-à-dire limitées à l'écorce grise ; 2" de lé- 
sions où la substance blanche sous-jacente était inlé- 
ressée, avecou sans aulrescomplicalions (tumeurs, etc.) > 
et 3° de cas cliniques. Lisso a fait plus encore : poo^*- 
suivant l'étiolottie des troubles des différentes modalî-^- 
tés de la sensibilité £;éiiérale, il admet, mais seulemeot 
à titre d'hypothèse, qu'on veuille bien le remarquer 
I" que \asensifiiiité cutanée, avec les idées de pressioft 
et de contact qui eu proviennent, avec ses divert 
degrés d'intensité, qu'on appelle ht/pereslkésie. aMSthh' 
sie, et paresthésie, est surtout atteinte par les lésions. 
les plus superficiellesde l'écorce; 2" que les images au 
idées du sens musculaire sont affectées par les lésîoas 
des couches plus profoudes, intermédiaires, de l'écorce 
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3^ que les images ou idées du toucher et du mouvement 
sont modifiées dans leur vie psychique^ effacées ou 
abolies, par les lésioas des couches plus profondes 
eucore de Técorce des circonvolutions frontales, rolau- 
diques et pariétales, c'est-à-dire de la zone sensitivo 
motrice. II en résulte avec toute évidence que la perte 
de ce dernier groupe d'images équivaut à une paralysie 
motrice. Celle-ci varie naturellement avec Tintensité 
el rétendue du processus pathologique, surtout avec 
la localisation anatomique de ce processus, suivant que 
cesout les centres corticaux sensitivo-moteurs de la 
face ou des extrémités, de la nuque ou du tronc, qui 
ODt été atteints par des foyers d*hémorrhagie ou de ra- 
mollissement, ou par des tumeurs cérébrales. 

Les quatre-vingt-huit cas de troubles de la sensibilité 
géuérdie observés dans les lésions corticales de la zone 
motrice, el empruntés par Lisso à WestphaL à Knhler 
^tà Pick, à Petrina, à Cornil, à Grussel, à Laudouzy, 
à Ballet, àWernicke, etc., porlenl uu coup décisif aux 
doctrines de Goitz et découvrent bien ce qu*il y a trop 
auvent de superficiel dans son scepticisme el dans 
sou ironie. 

Rappelons seulement les conclusions d'Ex^er^ pour 
qui « les différents centres ou territoires de la sensibi- 
lité tactile des difTérenles parties du corps, se confon- 
dent en général avec les centres ou territoires moteurs 
derécorce cérébrale, » — et surtout celles de Luciani, 
deTamburini etdeSeppilli qui, au point de vue de la 
physiologie expérimentale, ont toujours constaté, après 
lextirpation totale ou partielle de la zone motrice, des 

Vnlenuchufigen ueber die Localisation der t'unctionem in der 
*»'^tHirnnntie de$ Meuschrn /\Vi«'n. IKSI . p. 63 t»l suivantes. 
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paralysies, non seulement du mouvement, mais de la 
sensibilité cutanée et musculaire, et, au point de vue 
clinique, des troubles également de la sensibilité cuta- 
née et musculaire correspondant à des lésions des cir- 
convolutions frontale et pariétale ascendantes, du lobule 
paracentral, et aussi des frontales et des pariétales'- 
Goitz loue d'ailleurs Luciani, ainsi que Sigismood 
Exner, d'avoir étendu et confondu, dans une certaine 
mesure, les différents centres psychiques de récorc6 
cérébrale, au lieu de les circonscrire ou de les juxta* 
poser exactement, comme il accuse ses adversaires de 
le faire. Il lui plaît de voir a s'engraîner » et s'effacer 
vaguement les limites des sphères de la vision, de Tau- 
dition, de Tolfaction, du mouvement et de la sensibi- 
lité générale. Il applaudit surtout à cette sorte de sen- 
sorium et de motorium commune où viendraient con- 
fluer et se perdre en quelque sorte toutes ces sphères, 
dernier vestige, survivance affaiblie des conceptions de 
Flourens. Mais il est une erreur de Luciani que Goltz 
ne peut supporter. Le physiologist3 de Florence sou- 
tient, en effet, que la sphère corticale qui préside à la 
sensibilité générale et au mouvement ne serait exclu- 
sivement en rapport qu'avec la moitié opposée du 
corps. Voici l'objection de Gollz : — Si Ton pratique 
sur un chien une destruction étendue et profonde de la 
zone excitable ç'rtwc'/i^, l'animal perd la faculté de pré- 
senter la patte droite ; mais, peu à peu, l'animal 
recouvre cette aptitude. Selon Luciani, ce sont les 
corps striés de Thémisphèro lésé qui suppléent la fonc- 



* Luciani «• Soppilli, Le loculizzazioni /unzionali del cervello (Xapoli, 
1885», p. 'Jyo i'{ 3*28. Cr. la lra<lurlio!i alleiiunidi» de ccl ouvrage par 
Kraoïikcl Liij)//!-. lîSSd:. p. îii.*» v\ :\'1\. 



lion perdue du ceutre cortical enlevé'. Mais si, plu- 
sieurs mois après, 011 enlève à l'animal, qui a appris 
dans l'ialerralle à présenter les deux paltes, la zone 
eïcitable droite^ pourquoi le chien perd-ll pour toujours 
la facullé de présenter les deux pattes ? Si Luriani a»ail 
raison, la dernière opération u'aurail dA uuire qu'aux 
mouvements de la patte gauche. En outre, si la sup- 
pléance de l'écorce par les ,i,'angIions de la base esX 
chose si facile, pourquoi le chien a-l-il pour toujours 
désappris â présenter les deux pattes? — Pour mor, 
rtipèle Gollz, il est indubitable que chaque moitié du 
^en.eauest eu rapport, pardes votes nerveuses parti- 
' iilieres, avec tous les muscles et avec toutes les régions 
àerisiîjles du corps. Il faut convenir seulement que Tu- 
l ûiofl eutre chaque hémisphère cérébral el la partie 
I opposée du corps, est plus intime que ct>l[e qui existe 
I cuire le cerveau et la moitié homonyme du corps. Ainsi 
I l'bémisphère gauche du cerveau est en rapport plus 
F flroil avec le bras droit qu'avec le bras gauche. 

tin somme, quoiqu'il nie qu'il e.\isle aucun terri- 
I '"lire de l'écorce cérébrale qu'on puisse considérer 

IwiDme le ceutre de la sensibilité générale et du mou- 
*sn]eni, tiollz a surtout observé des troubles de cette 
Oalure dans les lésions destructives du cerveau anté- 
rieur des auimau.\ ', c*<'>l-à-iiii'o îles lobes fnml.-iux et 
pariéwux : or c'est précisément dans ces régions que 
)a physiologie expérimentale et l'observation cliuique 
mt localisé ces troubles. Gollz soutient que, parl'a- 

' • Cette h;fpo(hÈse est insutfisante; car i;hfii notre chien ilont l'ii"- 
iiphère gauche a été eiilevii, les corps striés v\ la plus nr.iinlp paitic île 
coucha optique l'ont été avec la substance du matilcau, • Vl* Mim., 

■ VI- Utm- (IMtlJ, II. i33. 
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blalion de la sf.hère sensilive de Muiik, l'animal n'esï 
poiiil frappé li'jineslht'sie ; mais, presque toujours eu 
même temps, il reniiiique expressément : 1" que la 
seusibilité cutanée esl plus émoussée sur luule la sur- 
face (lu corps du côté opposé à la lésiou ; 2" que l'a- 
nimal est devenu inhabile à se servir de la sensibilité 
tactile pour explorer les corps et les surfaces, pat 
exegiple qu'il n'ose |)as sauler hors d'une cage peu 
élevée au-dessus du sol; qu'il marche quelquefois daOB 
le vide; qu'il barbolle dans l'eau froide sans s'en 
apercevoir, etc. Enfin, il est si vrai que Gollz a ob- 
servé des troubles de la sensibilité t;énerale chez les 
animaux dans les lésions des lobes frontaux et parié- 
taux, qu'il a rapporté, avec SchilT, les troubles para- 
lytiques, ou. comme il s'exprime, « ta lourdeur et la 
maladresse des mouvements » de ces animaux, à une 
H obtusion » de la seusibilité tactile. 

Ces eonlradictions ne portent pas, sans doute, sur: 
le fond des choses : la sensibilité peut être émoussée*' 
la motililé peut être alTaibiie, sans qu'il exislede para-] 
lysie ou d'anesthésie proprement dites : c'est la tlièsôl 
de Gollz. Mais ces troubles caractéristiques, cousêci 
tifs aux lésions qui d'ordinaire les provoquent, iadi 
quent assez que, si l'on peut discuter sur leur inten- 
sité, ou doit tomber d'accord sur leur nature. Ol 
celle-ci en montre suffisamment l'origine. Celles, dei 
expérieuces pratiquées dans les conditions où Gollz a 
longtemps persisté et persiste eucore à se leuir, i 
sauraient être d'aucun usage pour les doctrines qu' 
défend ou contre celles qu'il atlaque : Uilzig, Muai 
et Kuciani le lui ont souvent répété. Mais nous avon 
fait voir qu'eu déjiit des procédés défectueux de l'expéri 



LB8 FONCTIONS DU CBRVBAU. 65 

lentateur, et des négations accumulées du doctri- 
aire, il y a, chez Goitz, un observateur pénétrant et 
agace, UD juge sincère, qui voit bien ce qu'il voit, et 
e dit toujours avec franchise, alors même que les ré- 
uitats de ses expériences sont favorables aux adver- 
aires. A dire vrai^ j^estime que Goitz n*a guère le 
enliment des coups qu'il se porte à lui même. C'est 
vec une sorte d'inconscience profonde qu'il a tra- 
aillé, depuis quinze ans, au succès de la doctrine en- 
emie. 
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l/siiiirnal no peut donc plus attacher une sisnificatm 
quolronque aux objets qui impressionnent sa rétine. 
MniH loft rapports de Tœil droit avec le mésocéphale et 
av(!C le cervelet sont demeurés intacts : les onanes 
renlniux do la progression, situés derrière le cerreau, 
perroivent encore les impressions transmises parToeil 
droit; c'est \h ce qui permet à l'oiseau d'éviter madii- 
nalenient les obstacles; il voit sans conscience ; les 
iina^es rétiniennes sont utilisées d'une façon appro- 
priée sans (ju'il existe de perceptions conscientes du 
HeuH (le la vue. 

Cette expli(ration, qui pouvait à cette époque pa- 
raître pleinement satisfaisante pour les oiseaux, d( 
pouvait TAtre pour les m^mmiTères, car Goitz soutien 
(Irjà dauH son |)renner Mémoire (1876) que, chez 1* 
vlntMi, rlia(|ue hémisphère du cerveau est en rappoi 
/iv<'(: les deux yeux, et par conséquent que les impres 
sions (le la vôi'ina droite arriveraient aussi à rhérois 
plirn^ droit du cerveau, à la conscience, chezunman 
niirrre(|ui aurait subi la môme opération que lepigec 
de Lussana et I.enioii^ne. Munk a prouvé depuis qu 
chez les oiseaux (U)inme chez les mammifères, chaqi 
héniisplu'^re est en rapport avec les deux rétines ^ Me 
on persiste à soutenir, dans TÉcole de Strasbour 
(pi'apW'srablation complète deshémisphères cérébrau 
et [Kirtant du centre de la vision mentale de Munk, 
ois(*aux voient encore. 

Max Schrader raconte* comment les pigeons ( 

• IMterdie cmtralni Organe f, das Sehen, etc. Sitïuiigsb. de Aka 

WlHHi IliTlIll, iKKti. 

Di!«""f v?V'u'*7- ^"^ t*fn/siologie des Vogelhims. Arch. f. d. 
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■ iil subi cetlcopéralioii, après êlie sortis de celélat 

iicuntissemeiit, ressembiatit à un sommeil proroiid, 

I Jécril par Rolauiio el par Floureus, allaient ça et 

tfatiiçablfmeiitdaiis lelaboraloireeii évilanl tous les 

utiles plact'8 sur leur cheriiiii, les cloches de verre 

:i'-{i.ireiiies aussi bien que les tables et les chaises. 

' l.trés sur le bord d'une table ou sur la inaiu, ces 

juiis MHS cerveau se balançaient, compensant exac- 

:::i''iit tous les cbaugemeuts d'équilibre par des mou- 

vemaits correspondait Is; les fausses positions imprimées 

aux membres étaient aussitôt corrigées; seuls, les pi- 

'iii£ dont les coucbes optiques avaient été lésées en 

iii'' temps que le cerveau laissaient paraître des 

liMcs d'adaptation. I.a vivacité des mouvements 

L.iient pas chez ces oiseaux l'olTel d'uae irritation 

" iiu traumatisme, car ils dormaient paisiblement la 

■i! ip. 211). Posé sur la main, l'oiseau s'envolait 

^lueFois (oui à coup vers un objet et s'y |>os;iit ; il 

-■;tit parfaitement des distances. {Au contraire il ne 

Isolait presque jamais spontanément du sol.) Or on 

i"'Ht p&s dire que le pigeon opéré avait réappris à 

■'■: car, aussitôt après l'opération, certains pigeons 

"Maporlent à cet éiçard comme d'nulres après la 

'Xiémc semaine : ils évitent tous les obstacles el lé- 

pcut »a»ez(iuiisco'eril encore (p. 218). « L'animal 

(de Dou cerveau se meut dans un monde de corps 

||Ib «Itialioii dans l'espace, la grandeur el la Torme 

la nature de ses propres mouvements, 

iloi sonltoulà fait indifférenls >i (p. 230). Le 

rîSfe roucoule sans observer une femelle qui se trouve 

'TDximilé. La femelle n'a souci des jeunes qui 

' nent a[irès la nourriture. Pour le pigeon sans cer- 
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tien dans l'observation, d*UDe portée philosophique 
très élevée, mais d'une dialectique vraiment Irop sub- 
tile et qui rappelle les thèses et les exercices d'école. 
— Le cerveau n'est pas un organe de sensibilité ni de 
motililé, si Ton veut dire par là qu'après son ablation il 
ne saurait exister ni mouvements ni sensations, mais 
ilestd'uiie importance capitale pour l'exercice de la 
molililé et de la sensibilité. — On retrouve partout 
ce balaocement de la phrase et cette alteruance de la 
pensée. 

Malheureusement, et quoique Recklinghausen ait 
constaté, au moins macroscopiquement, dans deux 
autopsies pratiquées sur les pigeons de Schrader, que 
l'écorce du cerveau avait été complètement enlevée, 
Munk, dont on connaît les expériences sur le centre 
delà vision chez les pigeons*, a écrit que ces proto- 
coles d'autopsie ne sauraient servir à la thèse de Schra- 
der. « Il faut, dit Munk, ou que des restes de cerveau 
aient échappé à la vue de M. Schrader, ou que chez 
Bïes pigeons tout à fait aveugles il ait existé une lé- 
>iou du cerveau dépassant les limites des hémisphères. 
)lais cette dernière supposition n'est pas admissible, 
non seulement parce que, à un examen allenlif, j'ai 
^uvé complètement intactes toutes les parties du cer- 
veau situées en dehors des hémisphères chez mes pi- 
geons tout à fait aveugles, mais aussi parce que ces 
oiseaux ont vécu pendant quatre à sept mois dans un 
étaide santé parfait ; or, comme on Tobserve souvent, 
les lésions des régions profondes du cerveau, dues 
soit à fopération elle-même, soit par le fait d^inflam- 

• l'tUr dit FuncHonen ffes Grosshimrinde (HerViWy 1890), p. 191. 
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mnlioiiscl de ramollissements préMces ou tardifs, en- 
traînent toujours la mort des pigeons, n Rest« l'autre 
hypothèse, la première, que Munk admet comme très 
probable, et dont il donne de bannes raisons. Ënlïn la 
nature de la mort et la courte survie des pigeons ds 
Schrader (aucun n'a vécu plus de six semaines) ont 
été, pour ftlunk, la conséquence certaine d'un ramol- 
lissement des pédoncules et des couches optiques'. 

L'élude de la localisation des fonctions du cerveau 
chez les oiseaux a élé reprise et continuée par Max 
Schrader dans un récent travail 'où, au lieude pigeoDS, 
il a choiaipour sujets d'expérience des oiseaux de proie, 
des hihoux et des faucons. Les résultats de ces expé- 
riences sont d'un intérêt très grand. Ainsi, après l'a- 
blation de l'hémisphère cérébral droit, il vit uu hibou, 
boiter de la patte gauche ; Vceil gauche paraissais 
aveugle. Les réHexes pupillairesétaientd'ailleurségaux- 
des deux côtés, et le vol ne semblait pas modifié dans 
sou fonctionnement. Trois semaines après l'opératioa^ 
les troubles de la motililé s'étaient un peu amendés; 
la serre gauche avait une attitude qui rappelait celle que 
présente la palle du chien opéré d'un hémisphère. 
Mais les troubles de la vue persistaient. La sensibilité 
générale était aussi lésée : on pouvait impunémentca- 
resser l'oiseau sur la moitié gauche du corps; à droite, 
tout contact lui faisait tourner la tète et l'excitait à 
moidre. Chez le faucon, l'ablation symétrique bilaté- 
rale du lobe frontal entraîna une paraplégie cumplètc 



' Munk, UeUr dit FuncUanen de* Grotth. (Berlin, IBM), p. 37S-280. 

* Schrader. Zur vei-glekhendtn Physiologie des Gi-osshini* (Aus dm 
Pliysiolog. Institut liei' Universilael Sirassburp.) — Deutsche ined. W» 
chensclir., 1890. 
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iet dem jambes, les ailes el la queoe coftlinuaai è 

fosctioniter normalemeal. Os troubles dt^parurent 
plus lard eatièremeoL Les 8ytiiptAo)e& dêlonuiDds par 
cesIésioDsexpérimeQlalesprvscalenl dpsresseiiiblaiicef 
frappantes avec ce que l'oo observe chez les cbîens et 
chez les singes dans les mèaies circotulaDces, avec 
<^tte différence, remarque Schrader, que, chez les oi-' 
Maux de proie, ce sont surtout les e.xtrvmilés posté- 



rieures qui soDt atleiuK 
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te» luainniirères 
us ue présentera tent 
^sa^e des membres. Or 
itioosde la molililé 
les conformés <• comme 
el a grimper. 
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ïucuu trouble appréciabk 
chtz ces oiseaux de proie 
oniprécisénieut frappé le 
iii mains •• , servant à pi <.. 

RuTeaoos à ringénieuf 

Wsaua et Lemuiguesur ..s oiseaux ; elle poulservirde 

peiidMDt à celles qu'a pratiquées Gollz sur les chiens'. 

Comment expliquer, di laii ce physiologiste, les 

' 'roubles ?ionoani3 ilu sei . la vue chez les chien» 

(!qdIuo hémisphère cérébral a été détruit? L'animal 

évite tous les obstacles; on ne peut dire qu'il est 

^^eugle; et pourtant il ne voit pas la viande comme 

'elle, il a perdu la notion des dimensions de l'espace, 

'1 De s'elTrafe plus à la vue des objets, du fouet, par 

exemple, qui d'ordinaire lui inspiraient de la crainte. 

L'hypothèse que faisait Goltz alors pour expliquer 

ces faits, était que, chez ces animaux, le sens des cou- 

leun {Farbensinn), le sens de t espace et le 5«w des 

Seux {Baumsinn, Orlssinn) devaient être exlraordinai- 

remeut affaiblis. Le chien, disait Goltz, ne recounatt 
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nuiiiousol Jo ramollissomenls précoces ou tardif5,en- 
trainoiu toujours ia mort des pigeoas. » Reste Tauire 
hypoiho<o, la première, que Muuk admet comme 1res 
probaMo. et dont il donne de bonnes raisons. Eufinla 
natuiv de la mort et la courte survie des pigeons de 
SchraMcr a'.:cuii n\\ vécu plus de six semaines) ou* 
oto, pour Muïik, la conséquence certaine d'un ramo^' 
li<sonuMii dos pod.ni;ii!es et des couches opliques\ 

L'ouuic de !a îocaiisaiio'i des fonctions du cervea''^ 
chc- !v*s 1^ soaux a ote reprise et continuée par Ma^ 
Svhrador da::s -.i:! reoeu: travaii ' où, au lieu de pigeons* -^ 
il a .luvs: pour si:,c;sd expérience des oiseaux de proie ^ 
des il ho::\ c; des fi.i:o:îs. Les résultats de ces expé-^ 
r;oî:v*cs so:i: d'.::i ::i::rO; très jrrand. Ainsi, après Ta-' 
b\i:..>n de .'ho:::.s:*'::ô;e cerebra! droit.îl vit un hibou 
b.^ ;c" de a :\i::c^ ^;iu;he: V'JtH gauche paraissait 
.:r:". :':' les :vÀe\es : .:: : a rTî'Sc'.aieut d'ailleurs égaux 
àv's .iv\.\ v\ .es. e: e v; ::e se:V;b!a:: pas modifié dans 
Sv^a :\v\\ ,v ::..*-::;. Tr; s s^e:: m :.es après l'opération, 

os *,ro.:'. os .i:* ,- :* o: .-: s*.:.i.e'^: un peu amendés; 

a sono ^...•..•; 0.^.». . ;::: ;:: "/.:.;e ^u: ra: pelait celle que 
oroso: ,0 a . .■. '.; .:.: ." • ;' : y-:-: .luu hémisphère. 
^l.î > os :,•.:. ;s ,:o .i ^u:* tts s:.- r:.:. hx sensibilité 
co::,*ra o o.o . . ..ss ;s,'0 ; .. : M^.i ; irrunémeutca- 

■VxSc"* ' ^- r * < - î "■ .' ^- : ■ ■ ■ ' ^ ' • ■•■''.•■»' i* à i)roit^ 

^''>i*» Vk«. *«'».• .«, » >fc< • . . , .T ."" C« i CAL «ici Ik <1 

ouotvw, Croi ; ,r.;,, , ,v, ;::o S;7^f;r!q"ie bilaté- 
wte du 'o:v :-o.:,o e. . j! .? ...^ ".^rjo'e-^r.e Cvmpièle 
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tix jambes, les ailes et la queue continuaut à 

lonctïonner normalement. Ces troubles disparureul 

^ lard eti lier.? ment. Les syinplùmcs déterminés par 

l^'iousexpêrimeiitalespréseutent des ressembla aces 

i'[»auiefi arec ce que l'on observe chez les chiens el 

' Hes singes dans les mêmes circonstances, avec 

'i' diiïércuce, remarque Schrader, que, chez les oi- 

'iix de proie, ce sont surtout les exlréioités poslé- 

'ii'i's qui Eoiil atteintes, chez les mamiuirères les 

•miles antérieures. Les pigeons ne présenteraient 

l'U trouble appréciable de l'usage des membres. Or 

' -.1 ces oise;iux dti proie, les altérations de la motilité 

' 'TéciséaiL-nt frappé les organes conformés <i comme 

iiiains >-, servant a prendre el ù grimper. 

tievoDûua à l'ingénieuse et élégante expérience de 

Ufftaaact Lemoii^nesur les oiseaux; ellepeutservirde 

'vndaDt à celles qu'a prali'juées Gollic sur les chiens'. 

' iiitment expliquer, demandait ce physioloi^isle, les 

MsB étonnants du sens de la vue chez les chiens 

. un hémisphère cérébral a été détruit? L'animal 

■ tous les obstacles; ou ne peut dire qu'il est 

'.\i\e ; el pourtant il ne voit pas la viatule comme 

,il a perdu la notion des dimensions de l'espace, 

■■ s'effraie plus à la vue des objets, du fouet, par 

|flte, qui d'ordinaire lui inspiraient de la crainte. 

brpolhèse que faisait («ollz alors pour expliquer 

ils, était que, chez ces animaux, le sens des coti- 

iensimi], le tftts de tespuce et le nms des 

aim$inii, Orlssinn) devaient èlre exlraordinai- 

blis. Le chien, disait Goitz, ne reconnaît 
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plus uo morceau de viande comme tel, parce que cet 
objet qui, avant l'opération, lui apparaissait de cou- 
leur rouge vif, avec des contours uels ei arrêtés, ne 
lui présente plus maintenant qu'une masse grise, 
terne et vague. Il ne reconnaît plus un fouet comme 
tel, il ne distingue plus un individu déterminé, parce 
que les images qu'il perçoit sont indécises et incolores 
et ne ressemblent pas à celles qu'il a conservées dans 
sa mémoire visuelle. Mais il perçoit les mouvements 
d'un corps, d'une main, parce qu'il a conscience du 
déplacement de l'image rétinienne. L'activité automa- 
tique des centres nerveux inférieurs lui permet aussi 
d'éviter les obstacles qui Timpressionnent suffisam- 
ment, urûce aux effets d'ombre et de lumière. C'est 
ainsi que, par un brouillard épais, si l'on marche len- 
tement, on peut avancer sans se heurter. Eu somme, 
concluait Goitz, en i876, après une destruction con- 
sidérable du cerveau (un hémisphère), les animaux 
sont toujours aveugles, dans les premiers temps, de 
l'œil opposé ù la lésion; peu à peu la faculté de voir 
se restaure, mais certains troubles visuels persistent. 
« Je prouverai, disait-il au commencement de ce 
premier Mémoire, qu'après une lésion considérable 
du cerveau d'un côlé, la faculté de voir subit toujours 
une notable atteinte sur l'œil du côté opposé. » 

Or, à cette époque, presque tous les physiologistes 
niaient qu'une simple mutilation du cerveau pût léser 
le sens de la vue. Schiff déclarait expressément que 
la destruction môme d'un hf^misphère entier n'exerce 
sur CCS fonctions aucune influence. Seul Hitziir, en 
1874, dans une courte notice du Centralblait fuer die 
med. Wissemchaften^ avait écrit qu'après une lésion 
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il, à l'hypothèse que ce trouble visuel cousisle dîiiij 
un rélrécissemenl rtu «eus des couleurs et du sens dfi 
l'espace. » Et il empruotail à StillJiig l'observation 
d'un cas pathologique ; une jeune fille de viogl- 
quatre aus, dans des accès de céphalali^ie, voyait dfl 
l'œil correspondant comme à travers de la fumée. Eu 
outre, Munk ayant écrit que les singes auxquels il 
avait enlevé les sphères visuelles « se frottent les yeux 
avec leurs maius, comme un homme qui voudrait 
éclaircir sa vue, » Goitz découvre là un nouveau faïl 
favorable à son hypothèse. Car si l'animal contiauei 
voir et à bien voir, ainsi que le soutient Muuk, s'il 
u'a perdu que ses images visuelles antérieures, ie 
sorte que les objets qu'il voit ue sont plus pour lui 
que des formes sans signification, pourquoi se frotte- 
t-il les yeux? Les singes, demande Goitz, ont-ils doac 
l'habitude de se frotter les yeux, comme nous nouî 
pressons le front pour rappeler nos souvenirs ? L'épi- 
gramme vaut ce qu'elle vaut. J'attache plus de prixl 
l'argument suivant ; Pour que le singe, après l'abla- 
tion d'une sphère visuelle, se trouvât, pour l'ceil o^ 
posé à la lésion^ dans la situation d'uti animal noa- 
veau-né qui doitapprendre à voir, il Faudrait admettre 
qu'il possède une double conscience et de nature hé- 
térogène; alors on comprendrait que l'hémisphère 
indemne, avec sou trésor intact d'images mentale&i 
ne pût suppléer l'hémisphère lésé. Mais on sait que, 
chez les mammifères, chaque œil est eu rapport avec 
les deux hémisphères. 

Je répoudrai à Goltz : Qui soutient le contraire' 
Munk moins que personne, à coup sûr. Le phéDO 
mène de la cécité psychique dont il parle ici, phéno 
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ukae consécutif à l'ablation d'une sphère visuelle, 

Mirait que sur les deux moitiés homonymes des 

rétines qui avaient leur centre dans le lobe 

. iial de l'hémisphère enlevé. Les deux autres 

'"$ desdeux rétines demeurentindemnes et fonc- 

lenl normalement, aussi longtemps que leur 

:-> corlicjil subsiste intact dans l'hémisphère non 

". L'hémisphère sain supplée alors l'hémisphère 

il-, SHHB le moindre chanj^ement dans la vie psy- 

M>, dau3 la conscience de l'animal. Ce n'est 

:irès l'ablation des deux sphères visuelles, qu'il 

.ip(»rendre à voir comme un animal iiouveau-né 

L^iiorc la ualure et l'usage des objets qu'il re- 



' 1 rencotilre chez Goltz une bonne exposition des 

'nés de quelques physiolo&iistes contemporains, 

iriani, par exemple, et surtout deMunk. On peut 

.1 ret égard les pages où il prétend dêmonirer, 

•appuyant sur ses propres expériences el sur 

■ de son disciple, Jacques Loeb, qu'il n'existe pas 

: ([iport ni anatomique ni physiologique entre les 

A rétines el les sphères visuelles de Munk. D'après 

nCesspur de Berlin, en efîel, chaque cellule uer- 

"■ d'une sphère visuelle serait en rapport, au 

^ fibres du nerf optique, avec un ou plu- 

iits sensibles des parties de la rétine avec 

- ■! esl ainsi relié '. En d'autres termes. 



iluiliui {li mut m»), p. 38 et suJr.. 
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chaque e eoirc: r^ti:! -c d'i roiat de la Tisîon distincte, 
ou î-cbe ;rj-^, s^ :r.:;^v^ .:':.-nioQuê à des éléments 
cor;i:Ju\ :,r7e<^.:" ijni^ir ,1 sphère visuelle, Eolève- 
t-oii une rô:::e .;ue x-:ju^, :aterale ou médiane, 
duue sphère v iue e. a parue cvrrespoadante de la 
rt-liue su: :c u:.e a':cra:;:.u fouc-.ioaiielle. Ainsi, par 
lablaùou ie la pane .jt-rire d'une sphère visuelle, 
la partie latérale .,ie a re:iiie du rjème côté (faisceau 
optique drec: .ievieut aveu;^'e. l'œil du côté opposé 
étant tout à ù\: iiorrra : si Tablatiou porte sur la 
partie meilLuie de la sphère visuelle, c'est la partie 
médiane de la rétine du cv>të opo'.'ksê Taisceau croisé) 
qui est frappe de t^ecite. I>e même pour la partie an- 
térieure de ia sphère visuelle et pour la moitié supé- 
rieure de la reiiue. A l'état uormaU les images vi- 
suelles, résidus des perceptions du sens de la vue, se 
déposent coLcenlriquement à partir du centre de 
chaque sphère visuelle, reliée à ia pajcuiaiufeapav les 
faisceaux optiques. L;^ destruction de ces centres 
efface donc toutes les i maires commémoratives des 
perceptions visuelles qui s'y étaient successivement 
déposées depuis que Tanimal avait commencé à voir. 
Il en résulte que, si les deux sphères visuelles ont été 
enlevées, l'animal ne reconnaissant plus rien autour 
de lui, pas plus les autres chiens que les vases où sont 
ses aliments, parait dabord complètement aveugle. 

Mais il n'en est rien : chaque sphère visuelle n'oc- 
cupait en réalité qu'une partie minime des territoires 
corticaux affectés à la vision mentale, — une oasis au 
milieu d'un vaste désert, comme s^xprime Goltz. 
Sans doute, du fait de Tablation des sphères visuelles 
qui correspondaient aux deux taches jaunes, Tanimal 
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■ •■■ 'Mé, il le happe au5siiôt. Au congrès des neuro- 
-iittcs et lies alîéuistes de Badeii-liaden (mai 1886), 
-- m a présenté deux chiens qui prouveraient encore, 
I lO lui, quiinl au\ impressions de la vue, qu'après 
; - lésions étendues et profondes du cerveau antérieur 
'■I cliicu peut devenir aveugle, alors qu'un animal 
; fil les deux lobes occipitaux ont élo enlevés, et par- 
liiii les doux splièrea visuelles, ne sentit pas Décessai- 
■iiicnl frappé de cécilcl Voilà de prétendues démons- 
jIkmis, cil particulier la dernière, qu'on ii'a plus 
-l're aujourd'hui le loisir de discuter, el nous allons 
:::v tout (le suite pourquoi. 
'Vimiticnt, d'après (îoltz lui-même, se comporte un 
Hiiial qui, après avoir subi l'ablation des deux lobes 
npitaux, a pu être observé de longs mois? A la 
■îité.avaut d'entendre sa repense, il faudrait commen- 
r j>ar constater que rablation de ces lobes a été corn- 
le et qu'aucun fragment des deux sphères de la 
lOH mentale n'est resté eu [ilace. Or c'est là une 
;"-ralion des plus difficiles, et l'on sait que Goltz ne 
•■•'. jamais piqué d'une i;raiule précision dans ses 
tiirpaliou» •< symétriques u ou unilatérales des lobes 
'■braux. Au troisième congrès de médecine interne 
! rlin, ax'ril 1884), Frilsch a montré sur les coupes 
I ^ .iti cerveau d'un chien présenté par Goltz, qu'à 
• I ^ [i.irlies enlevées correspondaient au tiers de 
aiiL- C'-'rébrale que le professeur de Strasbourg 
' ^inDçait avoir extirpée; que l'ablation n'élail pas 
.ili> sur les deux hémisphères ; que le territoire d'in- 
flation des (•xtréwités postérieures était intact ; qu'à 
' l 'be il restait une partie du territoire d'innervation 
' rxtrémilés aalérioures. M. Meudel prit alors la 
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parole pour rappeler que les mêmes faits s'étaient 
déjà produits au congrès Joternalioual de Londres : \è 
aussi il avait été constaté que tes régions corticales des 
parties qui autrement auraient dû fitre paralysées, n'a- 
vaient pas été complètement enlevées sur les chieos 
présentés par Gollz. Que conclure de pareilles expé- 
riences, s'écriait Mendel, et en quoi la doctrine des 
localisations cérébrales peut-elle en souffrir? 

Combien de fois Ritzig, Ferrier, Muut, u'onl-iispas 
tenu àCoItz le laPgai^e de Mendel? Combien de fois 
ne lui ont-ils pas reproché d'employer des méthodes 
tout à fait incapables de nous renseigner sur les foIl^ 
tions des différentes régions de l'écorce ? A quoi Golli 
répondait, avec uue bonhomie charmante, que s'il 
négligeait souvent, en effet, d'indiquer exaclemeat 
l'étendue et la profondeur des lésions cérébrales, 
11 c'est qu'il n'avait pu encore se persuader que les 
phénomènes eussent été essentiellement différents, si 
telle ou telle circonvolution eût été épargnée dans un 
cas, détruite dans un autre... i> Tout ce qu'il concède, 
c'est que « les troubles étaient d'autant plus considé- 
rables que les lésions étaient plus étendues. " D'ail- 
leurs ces dévastations portaient aussi bleu sur la zone 
excitable des auteurs que sur la zone inexcitable; ell» 
n'étaient pas toujours limitées à la couche superficielle 
du cerveau; les corps striés et les couches optiques, 
nous le répétons, étaient maintes fois intéressés *. 

Depuis, Goitz a souvent déclaré qu'il apporterait 
désormais la même précision que ses adversaires dans 
les opérations ; il a réformé ses méthodes et chaugê 
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iisîfltirg fois ses procédés de vivisectiou. Ce qui lui 
■'. arrivé au Iroisième congrès allemand de médecine 
' .lerae, montre pourtant qu'en lui le vieil homme 

r^t pas tout à Tait mort, et qu'il lui reste encore 
i'jucûup à faire pour devenir un vivisecteur de la 
'iite de Flourciis. Quant aux diflicullés toutes spé- 
lalwque présente l'ablation radicale des deux sphères 
-ifuelles des lolies occipitaux, — condition d'une 
lecilé cctrlicalo durable el définitive, — il nous suffira 
I de dire que Munk, qui a répété naguère ses anciennes 
I opériences d'extirpation totale de ces deux organes, 
s'a, sur quatre-vingt-cinq chiens, réussi complètement 
ifiu quatre fois '. Quatre chiens ont seuls survécu et 
[iD {(re conser%'é9, dans un bou état de saule, de trois 
iqaaiorze mois durant. 

Ces reserves, qu'il ne faut jamais perdre de vue, 
It'iaieut ëtro rappelées avant d'exposer les résultats 
i'> espénences de GollZ, Nous venons de dire pour- 
l'iir ces résultats ne sauraient être tout à fait con- 
fonoes à ceux de Munk ou de Monakow. Le premier 
bit qui frappa l'observateur, c'est que les animaux 
■Uxquels tioltz a enlevé tes deux lobes occipitaux sont 
d'ibord tout ù fait aveugles, nu moins pendant les 
premiers jours qui suivent l'opération. Puis (ioltz noie 
ïiils uc sont plus insensibles aux impressions de la 

:nere; la faculté de voir revient peu à peu chez ses 
!i;-iis. Pourtiiiit, quelques moi* après l'opération, i| 
' (lerçoit qu'un reste de trouble visuel persiste qui 

' Jisparatt plus. Quelques exemples feront com- 
"odre eu quoi consiste « ce reste de trouble du 

ifMr dàrentmten Organe, tic. âiUungKlt. d. AklU. il. WiM. t et 
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Les roscTiosfi or cerveac. 
irlant ce rhif>n n'a p»s la moinilro notion du 
du bâton (tout 00 le meDace; on peut appro- 
ijlemcot de ses yeux une bougie allumée, 
lumière aveuglante d'une lampe de magii6- 
is attirer son attention, la vue de i'iiomme ou 
s animaux ne fait pas plus d'etTet sur lui. Les 
d'ailleurs se conlraclcut bien à la lumière. 
>l-on à ce chien, à quelque distance, uu gros 
de Tiande, il regarde ea l'air sans fixer celle 
voudrait la happer, mais va cherchant sans 
ver. Pour qu'il l'aperçoive et la [nenne, il 
j approcher <Ju tifz. Ce cIiIph n"est pas aveu- 
Hl «ans ses lobes occipitaux, dit Goltz, « peut- 
le voil-ii tout H fait bieu » : il est seulement 
Bl de reconnaître ce qu'il voit. [I a encore 
plions visuelles : ce qui lui Tait défaut, abso- 
lu relalivemenl, c'est une élaboration cons- 
B impressions de la vue pour une action ap- 
k quelque fin. 

aelle partie de son cerveau ce chien rontinue- 
? Ce qui lui reste de cet organe n'est cerlai- 
15, selon Guitz, sans prendre part à la fonction 
de la vue, puif^que les lésions des difTérenta 
ébraux. et du lobe frontal en |mrtirulier, 
•ni ce sens. Mais Gollz crtiit ' que même le 
aie et la moelle allongée peuvent, indC-pen- 
du C(n*veau, réagiret déterminer des actious 
rioQuence des excitationstransmiscs par 
ilique. Stillmij; a indiqué, en eiïut, le^i voies 
lient, Jusque dans ces régions, les excilulions 
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vv:itrif^*tes Je Topticus, lequel ne possédera 
cKMus de dix racines cérébrales et spinales*. 

iîoltz parait abonder pleinement dans le s< 
vo: auatomiste, dont les doctrines à cet égare 
îiuôrx? trouve d'êcho jusqu'ici. Il conclut donc 
uui;v.:u:toro >;ms écorce cérébrale peut encore, ( 
;;;\o >:rxMiouiiIe qui a subi la même perte de subi 
^i^'';::;ç*^ do> preuves de la persistance du sen 
^•.;v^ 0-'^^^^ *^u\ expériences et observations cod 
^io M;;nk. qui établissent que les mammifères 
»^ >.m;;\ x.Monl avec leur cerveau postérieur^ i 
.;•; . 3^ ô.i*\:onnoui fatalement aveugles après Ta! 
vv^:r .•:<;.* do5 lobes occipitaux, Goitz déclare t 
.r.;,îv* or ,i juomdre importance, — pour celte i 
.jvi ;; ï v\is i\>*:iif a plus de valeur que tous 
1, s,w s ^Lïihoureusemenl, le professeurde Stra 
,'.'. .; ;\\; vr\\< 'o soul à voir des cas positifs dai: 
,jr. s ;.\ urul.s que presque tous les physiol 
» ,vî; • v.vv.rjis. oi axtv eux la plupart des clin 
..-.u x.-'.x.r:u:;s ilt* la vérité des cas négat 

\.';. p.-,îLî,uU un point où Gollz se trouve d' 
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Muni: il s'agit de Ih nature propre du trouble 
'1 qui suit l'ablation d'un lobe occipital. I.oiisitemps 
, u'at'ail obst-rvé qu'une amblyopie complète de 

ilu oMé opposé à lii lésion cérébrale: il a reconnu 

utrd que le trouble fonctionnel consécutif était 
i rai. C'est Munk, dit-il, qui a trouvé le premier 
'^rés la lûsioti d'un lobe occipital, il se produit 

hi_'mianopsie homonyme bilatérale. Si l'on bouche 
1 :;auchc d'un cliien dont le lobe occipital gauche 
!■ enlevé, l'animal ne remarque rien de ce qui se 
; lie dans la partie ^^auche du champ visuel de 
' droit. Quand l'animal est au repos, on peut 
1 miner, en faisant avancer un morceau deviande. 
liiite où » lieu la perception de l'impression réti- 
rjt-: Celte limite correspond, suivant (ioltz et Loeb, 
: :>- lijiue qui passerait verticalement par la tache 
'.L'. L'auimal est donc frappé d'un trouble visuel 
iljtérjil : il ne per^'oit plus, au cas où un lobe 
[lilal a été enlevé, les objets qui se peignent sur 
iii<}iliés homonymes de ses deux rétines. Seulement, 
"■ 'nble produit sur l'œil du même côté (faisceau 

i est si peu intense, qu'il peut passer inaperçu 

■ le chien (à cause de la divergence des yeux, plus 
nie chez le chien que chez l'homme); l'homme 
'!>•■ d'hêmianopsie latérale homonyme n'a pas non 

■ toujours conscience, d'ailleurs, du trouble qui 
^i' sur l'œil du môme côté que la lésion '. (îoltz 

-'--^le seulement qu'il s'agisse chez le chien d'une 
i-ible hémiauopsie: les suites de l'ablaticm des deux 
^(KcipiUiux prouvent assez, à l'en croire, que les 
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sens de la vue », admis par Gollz lui-même, et qui ne 
peut correspondre, dans sa mauière de voir, qu'à une 
lésion de délicit, uon à uq pliéiiomèae d'arrêt tran- 
sitoire. 

Dans une chambre remplie de meubles, le cbleo 
évite très bieu les obstacles qui se Irouveol sursoa 
chemin ; il ne se heurte jamais ; il ne court poiutd'ail- 
leurs ; il marche lentement. Mais si ou lui baude les 
yeux, il refuse de marcher; il fait elTort pour se dé- 
barrasser de l'emplâtre qu'on lui a mis. Il se serïsit 
donc de ses yeux ; il n'était donc plus aveugle, cod- 
clulGoItz. Il ne se détourne pas seulement des obita- 
cles réels; il évite de même les obstacles imagmaires: 
une raie de lumière solaire sur le sol, par esemplfl- 
Goitz place par terre des feuilles de papier blanc d» 
manière à faire une bande blanche. Quand, dans Ht- 
lente démarche, le chicu s'en approche, il baisse 11' 
tête comme d'il la considérait et se détourne, longeant 
le bord de hi baude en évitant de passer dessus,srru- 
pulequene montrent guèie les chiens indemnes'. S 
l'on place à quelque distance du chieu opéré, suri* 
sol, le vase en porcelaiiie blanche dans lequel il inaug* 
chaque jour sa nourriture, l'auimal ne parait pas l9 
voir, car ce n'est que s'il approche par hasard dec* 
vase que son odorat lui en révèle le contenu; ils'arrèl* 
et il mange. Mais ce qui fait croire qu'il voit ceW 
tasse de porcelaine qu'il ne reco/mail pas, c'est que à 
l'on place à la file une série de vases blancssemblablea 
et vides, le chien les évite comme il a évité la raie àH 
lumière ou la bande de papier blanc. 

' V. «lans le Méinoira de Munk indiqué dans In nute pi'Ëcédeate tartti 
laiion des uoiiséquRnces que Golu il tirées de ces expériences, |t. lSt-19 
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taie daDs le lobe occipital pour que le sentiment gé- 
néral varie désormais à cet égard. Goltz a erré tolo 
cœlo; il ne peut plus guère remonter le courant de 
l'âge, qui nous entraîne tous; il mourra dans Timpé- 
nitence finale. Il n'en a pas moins le droit de répéter 
ces fières paroles, qu'il écrivait déjà en 1879 : « Quoi 
que l'avenir décide touchant les questions que nous 
avons examinées^ j'espère que l'on reconnaîtra que 
mes Mémoires renferment un riche matériel de faits 
nouveaux. J'ai consacré à ces études presque quatre 
ans de travail ininterrompu (1879). On ne m'en 
voudra pas si j'exprime le désir que les résultats de 
mes observations demeurent attachés à mon nom '. » 
C'est, on peut le dire, pour n'avoir pas tiré lui- 
même toutes les conséquences qui découlaient de ses 
belles expériences sur ce l'affaiblissement cérébral « 
des sens et de l'intelligence, par le fait de lésions 
destructives très étendues de Técorce des lobes occi- 
pitaux, que Goltz, croyant produire des arguments 
décisifs contre les physiologistes qui localisent le 
centre mental de la vision dans le lobe occipital, a 
énuméré ainsi ses conclusions négatives, malheureu- 
sement erronées : « a Un animal auquel on a enlevé 
entièrement l'écorce du lobe occipital ne demeure 
point aveugle d'une manière permanente ; 4, un 
animal qui, outre l'écorce du lobe occipital, a perdu 
aussi celle du lobe pariétal, présente des troubles 
visuels plus accusés ; c, un chien qui n'a perdu qu'un 
lobe pariétal présente longtemps, peut-être toujours, 
des troubles de la vision sur l'œil opposé à la lésion *. • 

• n- Mém.,[i, 51. 

• IV Mém,, p. 41. 
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f n'existe aucun territoire de l'écorce cérébrale 

I vc exclusivemeiil à la vision. 

•■^i certain qu'après une lésion étendue du cer- 

uuaDtérteur, outre les troubles de la motililé et de 

sansibitilé générale, Goitz a observé, comme Hitzig, 

3 troubles de la vision ' : le chien 0|Jéré à gauche 

'(liMrve t^ère les objets qui alTectent lu moitié 

nile de sou cbamp visuel ; il heurte quelquefois de 

I >ili(5 droite de la tèle et du coi-pB ; pour qu'il 

los paupières, il faut que le doigt effleure les 

: roii œil droit; l'œil gauche, au contraire, se 

lès que te doigt s'approche à une certaine dis- 

M y a là certes, non pas comme l'avait cru 

iisqu'aux expériences de Loeb, une amblyopie 

■ le de l'œil du côté opposé à la lésion cérébrale, 

- me béraianopsie, ou, ainsi que s'expriment le 

altie et le disciple, une hémiamblyopie des deux 

RU. Or, l'explication de ces troubles de la vision 

'"" Vs lésion» du cerveau antérieur se préseute 

uiâiue^ et dans les termes mêmes du physiolo- 

' '(ui a peut-être le mieux fait ressortir l'impor- 



M le VI* kétiiuirt (tsas), cliet un chiê» i|ui «lepuU 

p~9ii mil *iiM rnhliiUon d'iino moiCiA oiiilbre uu cerveau, de 

• ;.■.:•' nnU' (!q qui iiili 3 ■ L4 p*lie iiiiérîcufB droils 

:'lii> dnriG la prdhansinn d'un os; elle cit 

' iiliii rucilrtneiit et |iliii vivninniU A gai ici le 

< Il |ilu> Rrand «ITuct puur meure on arhvilé 
Il làoe et (lu Iruiiu du eùlé droit. La s«iisi- 

' ^M [IroU du cor)is, mus qu'aucun point 

< iiiitilf. St l'un exiilorn U senitibllitd gêné* 
I. i^aouir.hanoj, à drolie, le chien ne xeni 
< tiu ; il iftIaM! pendre u patie droite dans 
1 11», Il PiiiOi) un outrsdes trouble* de l'an- 
t [•il lijini4inbl}0|ilque.*Qolti ne doute plu» 

■■■■ l'Ii^iiipli^re gauclie u'ail pravutguH cet 
<ti"iit et de I» tenaiblliiA du càté droit du 
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tance des actions à distance, des phénomènes d'arrêt 
ou d'inhibition, dans les lésions du cerveau et de la 
moelle épinière, actions dues surtout à l'irritation in- 
flammatoire de voisinage, et aux modifications inévi- 
tables de la circulation dans les parties de l'organe 
demeurées indemnes. 

La meilleure critique des doctrines de Goitz, cri- 
tique décisive, est certainement celle qu'on tire direc- 
tement de ses paroles, des protocoles de ses propres 
expériences, des variations de ses opinions. C'est ce 
que nous nous sommes souvent bornés à faire dans 
cet examen ; c'est ce que Muuk et Hitzig ont fait à 
propos des idées de GoItz sur les organes centraux de 
la vue. Mais il nous faut parler, avant, d'autres criti- 
ques, plus sensibles peut-être au professeur de Stras- 
bourg, car elles viennent d'un de ses élèves, de Jacques 
Loeb. A la vérité, Loeb n'a pas plus conscience des 
coups qu'il porte à son maître, que celui-ci n'a eu 
conscience des larges blessures qu'il s'est faites eu 
avançant dans son œuvre. 

J. Loeb a surtout insisté sur ce point (qu'il a fait 
adopter par Goltz), que les troubles de la vision, à la 
suite de la lésion d'un hémisphère cérébral, intéres- 
sant toujours les deux yeux, constituent, sinon une 
hémianopsie, au moins, chez le chien, une hémiam- 
blyopie latérale homonyme. Quant à cette amblyopi^ 
elle-même, est-elle un phénomène d'arrêt ou un phé- 
nomène de déficit? Loeb incline nettement à admettre 
qu'elle dépend surtout de l'inflammation consécutive 
au traumatisme et du processus cicatriciel de la bles*" 
sure. Ainsi la restitution de la vue dans Tamblyopi^ 
ne résulterait pas de ce fait, admis par Munk, qU^ 
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'lifiial parvient peu à peu, par l'exercice, à coni- 
[ Im lacunes de son champ visuel, comme il fait la 
ii)« oortuale de la laclie aveugle. Il n'existerait pas 
Irjruues nouvelles dans le champ visuel, donc pas 
l'sions de déficit: les troubles transitoires delà 
Il s'ami^uiieraient eu roème temps que les phéno- 
ii's d'arrêt qui les avaient déterminés. L'irritation 

iliiiimatoire qui suit l'opcratiou pourrait amener, 
lleurs, suivant Loeb, des troubles fonctionnels 
ibles de» centres souscorlicaux de la vision. Il 
môme jusqu'à se demander " si l'écorce grise 
'tirale joue un rôle dans les rouclions de la vi- 

'«.uurcllenieut J. Loeh a trouvé, lui aussi, que ces 

it'Ies de la vision apparaissaient aussi bien après 

lésions des Iobe.s pariétal, temporal et frontal, 

. vec (les lésions du lobe occipital. 

" livant Loeb, après l'ablation du lobe frontal gau- 

' . le fbren se tourne de préférence à gauche et ue 

' [>as ce qui frapiiu la moitié droite do son cliamp 

n'I : c'est une hémiamblyopie typique- Avec de 

ik-s extirpations euperncieltes du ^yrus sigmoïde, 

iitianiblyojiie peut manquer, mais elle apparaltuvec 

- lésions plus profondes. D'autre part il n'a point 

|^^é trace, sur le lobe pariétal, de la n sphère sensi- 

Je l'ccil «, qu'y a localisée -Munk. La ilestruclion 

l'^be occipital détermine bien l'amblyopie, mais il ne 

■[ lîl eAî&ler de projection des imipressionsréliiiieunes 

r u préiemlue « sphère visuelle » que Munk y situe, 

. ' > Iroubles graves de la vision peuvent ôtre 

;<[ovoquéâ par des lésions des centres dits 

Il cerveau antérieur (UiUii:, Goitz, Luciaiii). 



Enfin les lésions 'iïi lobe occipitai .Jeterminei 
celies d'antres pcirties .lu cerveau, Jes troi 
leura, tels que mouvements .ie manège, etr. 
saurait concaier, affirmait J. Loeb, .|Tie d 
de la " sphère visuelle •> causent des troul 
motilité; s'il le faisait, c'en serait fait du pr 
localisations fonctionnelles ^ Eh bien, cetti 
sion, Munk Ta faite nairuère, iorsijue de 
expériences lui ont démontré la nature mi^l 
dire sensorielle et motrice, des centres du I 
pital, pour les yeux, il est vrai, et Ton ne vc 
le principe des localisations cérébrales en ait 
souffert. Mais, lorsqu'il s'agit de Munk, les 
qocs critiques »» de ce disciple de Goitz sera 
justement appelées hypercritiques. Ajoutez les 
dialectiques chers à celte école de Strasbourg 
rimentation physiologique établit, nous dit-oi 
lésions de la zone '< motrice »> peuvent prot 
troubles de la vision, et celles de la « s| 
suelle » de Munk^ de vrais troubles moteu 
Tamblyopie peut résulter de lésions iutéressan 
tous les points des hémisphères cérébraux, 
qu'ils dépendent le plus souvent d'altératio 
u zone motrice », des troubles du mouvemen 
résulter de lésions du lobe occipital. Mais, aj< 
sitôt Loeb, Texpérimentatiou physiologique 
également qu'il existe une différence essenti 
les effets des lésions des parties antérieure 
parties postérieures du cerveau : celles-là dét 



• J. Loeb. Beitraege zur Physiologie des Grosshirns (Au s 
physiol. Institut der landwirthschaftlichen Hochschule zu 
Arch. r. d. ges. Physiologie, 1886, p. 323. 
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ut des alléralioas de la motilité, celles-ci des 

ibtes de la vision'. 

|!I. Loeb fioil dooc par recoonaltre à sou tour, qu'a- 

I les lésions du lobe occipital, les trouilles de ta 

1 l'emporteut eu îuteiisilé sur ceux des autres 

bltons ; en d'autres termes, que la vision est la 

Btioa qui a le plus à souffrir des mutilatious locu- 

E aux lobes postérieurs du cerveau. C'est ainsi 

Sin'a pu observer de trouble notable de la sensibi- 

'ift-gviiérale uj m£me de l'ouïe, dans ces lésions, en- 

■m moins cet état général d'obtusion profonde dont 

;'»ri« son maître. Ses observations ne s'accordent donc 

us lie tous points avec celles de Goitz; Loeb en fait 

li-métUB la remarque '. 

Ed voici l'explication ingénue : les destructions que 
"lilï a pratiquées sur le cerveau de ses chiens étaient 
< ''i fois plus vastes en surface et en profondeur que 
"' sieunes ; tioltz ne s'est pas borné à détruire l'é- 
' roe gri*e comme il l'a fait ; Goltz a désorganisé la 
-li^tance blaucbe * et atteint quelquefois les ganglions 
l' la base. En outre. Goltz n'a observé les phéno- 
iirnes d'affaiblissenaeul général de la sensibilité et de 
iilelligeDce que chez dos :uiimau\ qui, ou avaient 




v.Karénri. lur Phynologit lier nlrren Thrilt dnGrouhirntiny 
"tlt.r. (I. Ri«J. Wlatenscli., IHlk M3 ei bSS): ■ Ce trouble d'Jn- 

fi lenilAiice ilu cliien o|<Aiii ;■ . t<K>>r{l«ir loujours du c4ié île la 
kp|>*ieil niouur oculiMi'- fit boiiuRoup plus net t>t penfatant 
« |KMtéri<'iiii<i à\i carrraii qui ont éW l*s*es Que 
iriR «ur Us ri'ii;ions am^rieiiici; dans ce ms, le 
m prui Rifini' munijui-'r Piitiéraïueni. • 
't Sthaoïruitara natk fei ttttHng Aer Oroithirnrindt {WM), p. ItS. 
t pont» ili'i l^iioni Hr la suhilmnce blinche souï- 
t IVcorer \ pr'occup^ de plui en plui Pr. Golli, roniini pMtque 
I ■rinnum. d'ùlleur*. de« localitatîons ctr^hnlex. Nou* n* 
"h aprtt uti» tt*i»Ktlo(i, quett trouble* doWrnt Mre «Ift- 
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été opérés plusieurs fois, ou avaieut subi de grandes 
pertes de substance sur les deux liémispbères, el 
dont les héinianopsies étaisQt devenues persistantes 
sur les deuxyeu\. Mais, si l'on ne lèse qu'une moitié 
du cerveau, l'œil du côté correspondant n'est jamais 
affecté d'alTaiblisseuientde la vision mentale. Les trois 
quarts du champ visuel sont alteinis sur l'œil du cà\é 
opposé) un quart seulement sur l'autre œil. Aussi le 
chien qui n'a subi qu'une seule opération peut-il com- 
penser, par les mouvements de sa tête, les défauts 
transitoires de son champ visuel. Il ne le peut si, 
comme dans les expériences de Gollz, où les chiens 
subissent des perles de substance considérables, il erf 
devenu démeut. S'il évite machinalement les obstacl» 
placés sur son chemin, il n'est plusatteutifà la forme 
et à la nature des excitations de sa rétine. Dément, il 
l'est, et à un très haut degré. 

C'est donc bien de la démence [Bloe<kvin, demi 
qu'il s'agit, en réalité, dans cet atlaîblissement de 
vision mentale et de toutes les autres perceplioiis 8*' 
images sensorielles signalées par Goliz'. 

S'il en est ainsi, et c'e;i là ce que nous avons laiSS 
entrevoir dans loul le ci us de cette étude, il esiclîif 
que les expériences de joIIz n'ont aucune valeurpoi* 

bofi» aux lésions de la sub&lHiice lilunclie, [oujniiri intéressée, qndil 
lisions lie la siiblitunco |t''<^C' S> '>^» .>''sluns Am régions puiiériMiWi 
cerveau iléteriuineiit surlout îles |l'i>iiI>I<'X graves rie lu vImoo, It (til 
en serait, non dans la lonuliuii ]ili\si<>i(.<>ique de l'écori^e des lubetM 
pilaui. mais Jaua la présence ùi^s I.ii»ui'hiii de l'apliuiis qui 
un cette rF^ioii, et qui s'y reiiuoiiiri-ni iiHiiii-elleinent en tjeaua>up[ 
grand nombre que dans lus lobes anlérirurs du cerveau. A l'aiiput. 
uette hypothèse. Gultx cite une experienct de J. Loeb qui prouvci '*' 
lui, qu'une lésiun de tes l^isueaux peut provoquer h elle Mub 
troubles loncIionneUds la viaiuii coinraeles lâisiongdelasultstance' 
< J. Loeb, Ùie Sihiturrungen, etc., gi. ISl, IGli, 16^167. 
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avec les sens spéciaux que le cerveau antérieur ' ;■ « 
qu' « après une lésion du lobe occipital, ou observe 
de rhéniiamblyopie, » etc. En 1881, Gollz avait sou- 
tenu que toute la sphère visuelle de Muuk peut éire 
extirpée sans que l'animal devienne aveugle ; mais les 
figures qui accompagnaient le texte laissaient assez 
paraître que la sphère visuelle n'avait pas été compl&- 
lement enlevée, et que si les chiens opérés, en dépit 
de troubles considérables de la vision, n'étaient pas 
aveugles, on devait y voir une confirmation plulit 
qu'une réfutation des expériences de Muuk, 

Les chiens opérés par Goitz voyaient encore, par 
l'excellente raison que les centres corticaux de la vision 
n'avaienl pas été radicalement extirpés ! Inutile d'in- 
sister; nous avons déjà rapporté les témoignages de 
Fritsch et de Mendel sur le même sujet, dans les di- 
vers congrès scientifiques où Goltz a coutume de pré- 
senter ses chiens. Les quatre chiens que Munkaseulî 
pu conserver vivants et en bon état, sur qualre-vîtigt- 
cinq, après l'extirpation totale des sphères visuelles, 
sont tout à fait aveugles, mais ils ne présentent aucun 
affaiblissement de la sensibilité générale ou spéciale, 
en dehors du sens de la vue. Ni l'ouïe, ni l'odoial, m 
le goùl, ni la sensibilité générale ue sont altérés. 

Si, au lieu de dévastations considérables de lobeset 
d'hémisphères cérébraux, Goltz avait limité ses lèsiotU 
à des régions définies de l'écorce, îl se serait rencontii | 
plus lût avec les résultats généralement acquis et ac- 
ceptés : il a pu s'en apercevoir du jour où il a com- 
mencé une étude méthodique des fonctions du cerveau 
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îïiilerieur el du cerveau postérieur, qu'il 
lui-mÉine fouctionnellemeut hétérogènes. 



déclarés 



Dès ses premières expérieuces sur le cei-veau des 

(^liiens (1876), Goltz uola, après des destructions éteii- 

luesderécorce. des troubles de l'audiliou. Longtemps, 

ivcL- ironie, il demanda qu'on lui indiquât •• où Irô- 

";iîl le centre de l'audition mentale >. (1877). De pro- 

'imies destructions latérales du cerveau furent pour- 

iniiiarcompai;nées d'altérations de l'ouïe. Mais Golt/ 

"pful frappé des troubles de cette fonction, d'ailleurs 

ilifliciles à constater chez les animaux (D. Ferrier),que 

'<^([u'ii entreprit ses ablutions méthodiques du cer- 

■111 antérieur et des lobes occJpitau.\. Il parle tou- 

itr. on le snit, d'un afTaiblissemetit (général desper- 

i lions sensorielles, et, par conséquent, de l'audition, 

i-ii les lésions destructives du cerveau postérieur, 

'^^Tvation tout à fait d'accord avec ce qu'on sait 

i'iTJer, Weriiicke, Kussmaul, Munk) de la localisation 

'Siège central de l'ouïe dans le u cerveau lemporo- 

'"^ipital, u comme s'exprimait Wernicke.dans la n zoue 

^||fiéno-temporo-occipitale, » comme écrit Flechsig '. 

Oans l'un de ses derniers articles, critiquant à son 

ordJQaîre toute tentative de circonscrire une sphère de 

'iiuïe (HoerJiphxre), Goltz convient pourtant qu'on ne 

ficui nier qu'une lésion du lobe temporal n'altère l'au- 

liiUoa mentale, c'est-à-dire le souvenir el la conscience 



* C.Wflimcke. Der aphimtcht Sj/mplomrncoiiiplvx. Kinf pii/çliologùclm 
Sludie auf anatomiseher Batii. Brusiau, 1B71. • Da« Miii1t<i'tiiiU|itK- 
Sdiiwfuhirii •■ |i. 9 ei ]ia$tim. — P. Flechsig. Plan dm nitiueliiichen 
0Mmi, Lelpi., 1S83. p. 3T. 
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IMiiiIiIh'i f<iMih«rHii<'l-'. (In l/i VI .loii codiifit; Ihs léàiuiis «le la subsid 

' I l.ifi II. hm ..ithsluti untft'iit »t«:., |>. 101. 10-, 1G5-1G7. 
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lion de nouvelles idées, si bien que, lot ou tait 
nimal nous paraît frappé d'imbécillilé, dément..! 

Pour réaliser expérimenlalement ces troublfl 
pressifâ de l'inlelligence, Rlunk témoigne ne pat 
naître de méthode meilleure que celle de Goitz. ' 

Il importe de rapprocher de cette page de] 
une autre page de Hîtzig, d'une perlée égalema 
sidérable, car, dirigée contre Munk,elle peutêtr 
sidérée à la fois comme une sorle de testam 
l'ancienne psychologie et comme l'annonce d'il 
nouvelle en ces études. On y distingue très nel 
la transition des idées anciennes aux idées noi 

Hilzig a été vraiment le précurseur de Muuk.l 

'i J'admets encore aujourd'hui (188i), dit HîtZ 
que j'admettais déjà en 1870, lorsque je disais,! 
forme hypothétique, que les centres corlîcauxp 
découverts ne sont que des centres fSammelpl 
j'çtends aujourd'hui cette théorie aux autres < 
découverts depuis. Je représente en outre l'opl 
souvent exprimée, que des lésions profondes i 
étendues intéressant le mécanisme central, 
nécessairement une multitude de faisceaux reliiî 
différentes régions particulières du cerveau, el^ 
par conséquent produire des symptômes sust 
d'un amendement relativement rapide. C'est i 
catégorie qu'appartiennent les troubles transite 
ta vision que l'on voit apparaître après des | 
profondes intéressant différentes régions des j 
phères. 

n Mais je fais front contre l'opinion de Mui 
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truction. Mais celle-ci ne ressemblera guère à toutec 
celles qui Tout précédée. Savoir oublier est d'ailleun 
une qualité presque aussi précieuse pour le savant que 
savoir apprendre. 

a Je considère comme le résultat le plus important 
de mes recherches, a écrit Goitz, la démonstration 
que récorce du cerveau est^ dans toutes ses parties, 
Torganedes fonctions psychiques supérieures, decelle& 
en particulier qui, pour nous, constituent Tintelli- 
gence... Par intelligence, j'entends la faculté d'éla- 
borer avec réflexion les perceptions des sens eu vue 
d'actions appropriées à une fin. Je ne sais si les philo- 
sophes seront satisfaits de cette définition; elle suffitaa 
physiologiste. » Dès ses premières recherches expéri- 
mentales,. Goltz a été frappé du changement cousidé- 
rable que présentent, dans leur aspect et dans leurs 
actions, les animaux dont les hémisphères cérébraux 
ont subi des pertes de substance étendues (à partir de 
4 grammes et au-dessus) : ils lui faisaient l'effet d'im-* 
béciles, d'idiots ou de déments. « Tout chien dont les 
deux hémisphères cérébraux ont été détruits en grande 
partie, dit Goltz, a une lésion permanente de l'intelU' 
gence*. » Au contraire, après l'ablation de la pl«^ 
grande partie de l'écorce grise d'un seul hémisphère' 
l'intelligence demeure à peu près normale. Ce fait 
Goltz l'explique comme Flourens : l'hémisphère céré^ 
bral conservé supplée les fonctions de l'hémisphère 
enlevé. L'unique symptôme est une sorte de fatigue 
plus rapide de l'organe. 

On sait que Goltz voit dans Tétat d'affaiblissemen 

* ni* Mcm. Hemarifucs finuUs. 
■ m* ilcm.,p. 39. Cf. U. K., iv. 
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ïctuel OÙ lonibe uu auiinal Joui les deux tiémis- 

'!'«'> mat ea grande parlie tk-truils, l'explicalioiiiles 

: irbilioiifi du ruouveinetil voloulait-e et des alléra- 

->le la setisihiliié générale et spéciale. Il a bien 

il ci'-i gym|)(Aineâ ; mais il a mal raisoncé : de 

■ iijniirablemenl décrits, il a tiré des conclusions 

in'os. La lourdeur et l'adaptation défectueuse des 

■^eiuerilB allaient nécessairement de compa^^nie 

l'cxjireasiou stupide des yeux et la perte des ius- 

< I-'. Dnns la lutte pour l'existeuce, de pareils ani- 

. i\ sont vaincus d'avance. Goltz a vu les instincts 

iiiiiels subsister, ainsi que les instincts sexuels 

. i [ue l'animal n'ait plus la Torce de satisraire ces 

iiii-rs. La haine que certains cbiens se portent per- 

" aussi, de même que leur attachement pour 

mnie, surtout pour celui qui les nourrit. Il va de 

jij'ils ne peuvent plus rien apprendre ; ils ne sont 

- <ie [j;arde non plus. C'est que les impressions des 

? ii(! sont plus perçues, associées, conservées à l'étal 

■■i.:i-^ci sensilives, sensorielles ou motrices, desyni- 

> ineolaux des phénomènes du monde extérieur. 

[n'ou uoojme la mémoire, l'atlenliou, le jugement, 

'lueut naturellement eu raison directe des pertes 

-ibsianre cérébrale. Un des chiens de Gollz avait 

I [Il i.'-;iide la nourriture dans ta maison du garçon 

. i:uiri!; lorsqu'il se trouvait sur le chemin de 

.1 l.jhilaliou, il y courait avec empressement. Après 

l 'slruclioH de ses deux hémisplières cérébraux, on 

: l'cau le mettre sur la même route; il ne retourna 



^HoMn. I IV. Do iiiaiineu il«s n 
^^^BBiÉ|iUnu du teneau 
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rj:a x nnrr-îvrtîî? :«:ee5* si iôm «^oie, tôt on tard, !'< 
:i aiiil xirïis ranf^ "riçce liîiittîeî^litê. dément...'. ' 

P-:«ir r*^J .s«îr *T7tHr3itMiu'.*tn»Mît ces troubles d 
prîss;ff it* . Ji5f-*' ^£**iio*, N^mk c^fD«>(gDe ne pas coi 
iLi::r* -fe iwca.zii** n* '•*c~ que cefîe de Goitz. 

r. iziructe i* rircrroter de cette page de Mu 
une a-t:^ paz^ i»? H :z:i, d"ane portée égalenientcc 
5 ierj: >• >rjr. i.r>*e ^ cire Monk.eHe peut être ce 
sidérée i U :o-5 ^:n=:e ane s*Drte de testament 
Tâiicieme r;?Tvho'oci*e e: comme Taononce d'une ( 
nouvelle ea ces eîîiies. On v distingue très nettem* 
!a tnias::::^ des iiees anciennes aux idées nouvel! 

Hitz:^ a ecé Traitent le précurseur de 3lunk. 

A J'admets encore aujourd'hui >I8S4\ ditHitzig, 
que j'admettais déjà en I870« lorsque je disais, s 
forme hypothétique, que les centres corticaux par i 
découverts ne sont que des centres i Sammelpiaeiz 
j étends aujourd'hui cette théorie aux autres cent 
découverts depuis. Je représente en outre Topini 
souvent exprimée, que des lésions profondes ou l 
étendues intéressant le mécanisme central, romp 
nécessairement une multitude de faisceaux reliant 
différentes régions particulières du cerveau, et doi^ 
par conséquent produire des symptômes susceptil 
d'un amendement relativement rapide. C'est à c 
catégorie qu'appartiennent les troubles transitoires 
la vision que l'on voit apparaître après des lési 
profondes intéressant différentes régions des héi 
phères. 

« Mais je fais front contre l'opinion de Munk i 

• UeOer die Funclionen der Grosshirnrindey p. 59 et suiv., 2* 
(IKOO'. 



nr rFRvmiD 



DaiDrc tics foDclions inlellecliielles supé- 

n-s el celle de leur rapport avec le embstralnni 

-1. D'après Munk, en effet, il u'existepas d'or- 

j^ifK^ciaiLX pour ces fonctioiis, et ils ne sont pas 

■Â¥s. Je crois avec lui que l'intelligence, disons 

Ble trésor des idées {der Schatz der Vorste/tun- 

aoil être cherché dans toutes les parties de 

■• ou pIntAl dans toutes les parties du cerveau. 

i' soutiens que la pensée abstraite exige néces- 

01 des or)ïaiies particuliers, et ces organes, je 

■he dans le cerveau frontal (Stirn/iim). 

nori, il serait au plus haut point invraisem- 

pie r<Vnorme masse de sulistauce cérébrale qui 

! tes lobes frontaux de l'homme, dAt servir à 

fonctions presque entièrement aussi simples que 

l'ivenienls de la colonne vertébrale, et les re- 

^is accomplies jusqu'ici n'ont Tait que donner 

B^orce à nie:« doutes à ce sujet '. » 

BIparlage en partie ces idées, surtout celles de 

rr mais seulement en partie, je le répète : il croit 

'iiK|ue territoire de la substance corticale du cer- 

mniripe â la fois aux fonctions que nous dési- 

r lus roots d'instinct, d'intelligeuce, de pensée. 

neot, de passion, de volonté '; ces manifcs- 

faevées de la vie psychique sont des fonctions 

ible du cerveau : elles ne sauraient ôtrc loca- 

lins des ccntrL's circonscrits de l'écorce du cer- 

yies ne dépendent pas de régions analoroique- 

Iphysiolugiqucnient distinctes, 

«'élève surtout contre l'antique préjugé, h i 

rPtgt*iQlrû. XV, 1881. p. s«. 

; IV* ilém., Cunclualon). 
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Certes, des alrnphies secondaires existent ou tio'*^ 
exister dans les cerveaux de sourds-muels ou *' 
veugles; il suffirait de les chercher pour les troO'* 
toujours; l'absence congénitale ou la perte d'an ^ 
gane périphérique des sens entraîne uécessairemeO»- 
parle défaut d'usage, l'atrophie des voies nerveuses* 
des centres corticaux de ces organes. Le sourd-itniel* 
laveugle, livré à lui-même, sans éducation, subirùt 
fatiilemeiit la déchéance înlellecluelle qui accompaf^n^ 
tout processus régressif du cerveau. Mais qui ne sait 
que, chez les sourds-muets qui apprennent à parlei^ 
les images optiques et tactiles suppléent les imagOt 
acoustiques, si bien que des rapports anatomiqnp 
s'établissent, plus étroits que chez les autres hommaii 
entre les territoires corticdux de la vision et du tou- 
cher et ceux de l'articulation des mois? Frappé d'i- 
phasie sensorielle, un te! sourd-muet perdra, non I 
images acoustiques des mots, mais les images taclil4l{ 
et optiques de son langage ; atteint d'aphasie motrifli 
ce seront, comme chez les autres hommes, les imagi 
motrices des mots ar(iculés qui s'eiïaceronl ' 

Mais c'est assez défendre .Munk contre des objeC 
lions aussi paradoxales. L'aveugle et lesourd-miM 
comme le pied-bot congénital, sont frappés d'o 
arrêt de développement dans leurs centres psycl 
scEisoriels ou psyc ho- moteurs. Mais, ainsi que l'o 
vuPanizza, Oudden, Mnnakow, l'atrophie d'une réf}ti 
cérébrale est souvent compensée par i'hyperlrofAil 
d'une autre région ; une sorte de balancement orgl 
nique s'établit; l'intelligence, qui n'est que la E 
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raire que les chiens auxquels on a enlevé les 
bes occipitaux exécutent encore avec adresse 

mouvements, qu'ils savent manger et, de leurs 
ittes antérieures, maintenir un os, contraire- 
ce que Ton observe chez les animaux qui ont 
même opération sur le cerveau antérieur. En 

termes, Goitz vient de constater une fois de 
e des troubles durables et persistants de la 
, de véritables phénomènes de déficit, dérivent 
)ns destructives du cerveau antérieur, ou, 
il s'exprimi3 aujourd'hui, de la zone motrice 
LX hémisphères. Ces troubles de la motilité, 
^ait attribués au cerveau postérieur, u'exis- 
oint du fait des lésions de cette partie du cer- 
!ais je veux traduire tout entière cette page, 
»it pas seulement le plus grand honneur à la 
)ce scientifique de Frédéric Gollz : elle est, 
, capitale pour l'histoire critique de la doc- 
s localisations cérébrales : 

chiens qui ont subi de grandes et profondes 
ons bilatérales du cerveau antérieur se nion- 
ans tous leurs mouvements singulièrement 
et maladroits. Ainsi ils ne peuvent maintenir 
vec leurs pattes. Au contraire, les animaux 
bilatéralement du cerveau postérieur exécu- 

mouvements habiles, savent bien manger et 
inenl très bien un os avec leurs deux pattes. 
leur et la maladresse de tous les mouvements 
j chez les chiens opérés du cerveau antérieur, 
rapport avec ce fait qu'ils ont poi4r toujours 
is à tendre la patte sur invitation. D'après 
(Dières expériences, j'avais admis que les ani- 
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chez ces chiens mutilés, les mouveme 
taires, non réflexes? Il le parailbien: 
à cet égard, le critérium? De sou aveu 
aucun. « Je tiens, dit-il, pour incap 
tout essai de distinction tranchée entre 
vements réflexes et les mouvements vo^ 
cients. » Dans la plupart des cas, toij 
défaut pour reconnaître avec certitude 
ment d'un organisme vivant est accomp 
conscience. 

Ici encore nous trouvons des faits 1 
mais un raisonnement défectueux. Puj{ 
possible de distinguer rigoureusement le 
réflexes des mouvements volontaires, 
sayer de les distinguer ? Des mouvemeo 
supposent d'ailleurs l'existence d'une va 
dire d'une faculté qui, comme la mémo! 
gence, n'est qu'une abstraction, une 
d'école. La volonté, a très bien dit N 
doit être bannie de la physiologie comn 
machina. 11 faut, avec Schiff, faire ( 
cause unique de tous les mouvements d 

Tout mouvement d'un organisme es 
ment réflexe, qu'il s'agisse d'une simpi 
musculaire ou d'une réaction aussi comp 
de tout notre être en présence d'un dai 
qu'il s'agisse des mouvements externes 
nous manifestons nos besoins, notre h 
caractère, ou des mouvements internes 
mutuelles de nos éléments nerveux. D 



* Schrader. Zur Physiologie des Vogelhirns, Arcli. 
1889, p. 205. 
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r repousse toute lor^lisntion de rintollii>ence et 

■■■^■'lère les ruiiclioos que résume ce mot comme une 

lie rêsulldnte de l'aclivilé de toutes les régious 

■rveau, refuse d'admettre que dos nniinnux qui 

:'prda uue partie de leurs images sensorielles, 

- que celtes de la vue ou de l'ouïe. sul)isseHt une 

■aiife jKirtielle de l'iulelligeuce et s'acheminent 

vers la démence. L'intelligence, écrit r.ollzcontre 

>, peut exister et persister sans trouble alors 

i.[;ie que les représentalions d'un sens sont perdues 

j u'ou! jamais existé. Un vieux chieu aveugle et 

lourd, par exemple, peut donner des preuves d'une 

lutelligeuce remarquable, parce qu'il élabore avec 

rrflpston les impressions des sens qui lui resleni, 

■• de l'odorat et du toucher, — tandis qu'un jeune 

11. doue' des sens les plus pénétrants, peut ne tirer 

iimuii parti raisonnable de ses vives et notnbi'euses 

pmcplioiu sensibles. Puis (joltz retombe dans si>s 

llftDpéninces de polémique : il soutient sérieusement 

' si l'on en croyait Munk, les pension nui res d'un 

'.Il d'aveugles ou de sourds-nniets devraient tous 

ou devenir démentsi Et il ne manque pas de 

; -1er le cas de Laura Brîdgmfinn, si intelligente, 

iue aveugle et sourde-muette. 

■ !■* de paralogismes! Commeul, en eiïet, comparer 

•rreau sain d'un aveugle ou d'un sourd-muet 

itjire, h reiicé|)hale d'un animal qui, à plusieurs 

•'-■s, a subi dos lésions profundes, étendues de 

rre eérébrale, des ganglions de la hase quolque- 

iiiui que des Taisceaux blancs de la o»pBule in- 

, avec lout le cortège ordinaire des atrophies 

"udaires el des dégénérescences progressives 7 
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féreiiciées (cellules oeuro-musculaires de l'hydre <l 
douce), ou par des milliards de cellules aerveiuS 
iudéliuimeiit différeuciées, telles que celles descircoa- 
volulioDs cérélirales. Peul-ètre u'exisle-l-il point, à 
propremeut parler, de mouveraeuts urgauiques incons- 
cients e/i soi. 

Eii tout cas, les mouverpeiits deveuus tels en appa- 
rence, pour nous, par l'accoutumance, l'adiiplation et 
l'inslinct, sont lout au plus subconscieuts dans le 
cours ordinaire de la vie : ils peuvent toujours rede- 
venir conscients, et ils le redevieiineut en effet sous 
rinflueiice d'un grand nombre de causes. 

Mais il y a, chez Goitz, pour la science de rialelli- 
gence, quelques pages bien curieuses, quoique étranges, 
qu'on devra méditer. Il s'agit de l'action profonde, et 
absoluiueut opposée, que peut exercer sur le caractère 
{Gemueiàoarl) des animaux l'ablalion des parties anté- 1 
rieures ou postérieures du cerveau. « Quand j'ai com- 
mencé ces recherches, a dit Gollz eu parlaul de ces 
expériences, j'étais bien éloigné de penser que les dif- 
férentes régions du cerveau pussent avoir une actioa 
différente sur le caractère. On peut bien croire que 
j'ai observé sans parti pris'. » 

Après l'ablalion des lobes antérieurs du cerveatt 
[Vorder/iirn], Gollz a observé, outre les altérations dl 
mouvemeul et de la sensibilité générale que QOUI 
avous signalées, trois ordres de phénomènes, d'i 
leurs lout à fait cou [lexes, qui dîffèi'eut diatuétralemeill 
de ceux qui suivent l'ablalion du cerveau poatérifflll 
{Hinlerhirn) , abslvaclion faite également des divi 
altérations de la sensibilité spéciale. 

• V Mém., [j. jUï 
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S phénoiDèoes observés chez le chien après Tabla- 
bilatérale du cerveau autérieur sont : 1 ^ des phê- 
(lies d'excitation générale exaspérée: i? l'absence 
ntrôle ou de domination sur soi-même; 3^ Vexa- 
ion de certains mouvements réflexes incoercibles, 
défaut des fonctions d*arrèt ou d'inhibition. — 
es libres dans la chambre, ces chiens courent en 
Ht de grands cercles jnsqu'à épuisement : '< Ils 
isent, dit Goitz, à une impulsion interne, toute 
inique, qu'ils ne peuvent maîtriser. » *t Ces chiens 
fous )>, répètent les gens qui les voient. « Ils ont 
u la faculté d'arrêter volontairement les réflexes 
)nt leurs centres dans la moelle allongée et dans 
Délie épinière*. » 

tte façon de parler est tout à fait inexacte pour 
hysiologistes encore plus peut-être que pour les 
bologues, mais ce qui suit l'expliquera sans autre 
uentaire. 

hyperesthésie de la peau et Thyperexcitabililé ré- 
, la violence et Tirrésislibilité des mouveiiieiits et 
icles, tous phénomèues connexes, doivent dériver 
a lésion expérimentale des fibres qui relient le 
eau antérieur à la moelle allongée et à la moelle 
ière. Tandis qu'un cerveau normal peut tempérer, 
érer^ réirler, arrêter les réflexes spinaux, le cor- 
de ces chiens en est incapable, en partie parce 
la puissance d'inhibition de cet organe est aiïai- 
ou abolie, en partie parce que les solutions de 
inuité des faisceaux lésés s'opposent à ce (\uo le 
(lu cerveau puisse encore aii;ir inhibitivcmenl sur 
ilbe et sur la moelle épinière. 

J/' m., 1». W7. 



•) 



l30 LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

Voilà l'hypothèse deGoltz, hypothèse des plus 
sautes lorsqu'on se rappelle les relations aaatomû 
du lobe frontal avec le pont de Varole et les 
[)hères du cervelet entre autres, c'est-à-dire avec 
parties plus particulièrement en rapport avec la nu 
épinière. Flechsig* fait même la remarque que, im^ 
la série animale, le développement de la zone froDUi'^ 
est en rapport avec celui du pont de Varole et des h^ 
misphères cérébelleux. «^ 

Au point de vue psychologique, les phénoi 
d'hyperexcitabilité réflexe et d'irrésistibilité mol 
après Tablalion du cerveau antérieur, se traduisent] 
ce que Goliz appelle le caractère irritable, aj 
violent jusqu'à la fureur. De bons animaux, les 
les plus pacifiques du monde, peuvent devenir, 
cette opération, méchants, hargneux, batailleurs. 
portés par une sorte d'aveuglement furieux, ils se 
cipitent, dès qu'ils les aperçoivent, sur des chiensi 
ne leur ont jamais fait aucun mal, qu ils trait 
même autrefois en amis : ils les mordent, lesdéchô 
avec rage. Ce « changement de caractère », quit 
observé par Goltz dans vingt-deux cas, nous parait 
tous points explicable par Thypothèse dont nous 
nous de parler. 

Aussi bien, chez l'homme aussi on a signalé 
mêmes phénomènes d'excitation, d'agitation im 
de violence, dans les lésions du lobe frontal. Le 
du mineur américain, relaté tout au long par D. 
rier, est célèbre^ Phinéas P. Gage, âgé de vi 

* Fleclisijj. Plan des menschlichen Gehirns^ p. 37. 

' Delà localisation des mala'Ues céréfjralfs. trad. par H.C. deVl 
(Paris, 1880;, p. iC cl suiv. 
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inq ans, bourrait un trou de mine au moyen d'une 
larre de fer pointue; la charge éclate; la barre de fer, 
■ pointe en avant, traversa net le sommet du crâne, 
lan« la réuiou frontale, près de la suture sagittale. Ni 
laralysie. ni anesthésie, dit-on, mais changement pro- 
bnd du caractère. Or, d'après la relation de llarlow, 
» mineur, jusqu'alors considéré par ses chefs comme 
in des meilleurs conducteurs de travaux, fut jugé in- 
apable de continuer ses anciennes fonctions. « L'équi- 
ibre, lu balance pour ainsi dire entre ses facultés 
intellectuelles et ses penchants instinctifs semble dé- 
truits. •' Nerveux, irrespectueux, il jure maintenant de 
la fd«;on la plus grossière; il supporte impatiemment 
la coutrariêté et n'écoute plus les conseils des autres; 
à certains moments il est dune obstination excessive, 
bien qu'indécis et capricieux. « C est un enfant |)our 
Fintelliicence, un homme [)Our les |)assions et les ins- 
i liucts. I' Chacun dit : u Ce n'est plus là Cai^e. » 

Le caractère irritable et violent dans les lésions du 
lobe frontal a encore été noté dans des observations 
r lie Congre ve-SeUvyn, Lépine, Davidson, etc., ainsi 
^ue la nature automati((ue, |)uremenl réflexe, des 
iMuvemeiits. Dans le cas de Baraduc, un vieillard 
dout les trois circonvolutions frontales des deux hé- 
misphères furent trouvées atrophiées, se |)romenait 
coustammepit en rond, ramassait ce qu'il l'encoutrait, 
ne parlait plus, et était tombé d'ailleurs dans un état de 
démence roni[)lète. Depuis assez loniilomps mon atten- 
(ioiJ ajant été attirée sur ce point, j'ai |)u réunir njoi- 
ut^tue un certain nombre d'observations (|ni s'accordent 
montrer l'existence du caractère irritable et violent 
jij? !*.'.'• I.'siuns des lobes frontaux. 
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Après rablation du cerveau postérieur, les 
lômes psychiques offrent le plus frappant coû( 
Les chiens les plus mauvais, les plus violents et les I 
agressifs, deviennent bons, doux et inotTensifs^ 
douze cas, Gollz a observé ce « changement d6 
tère ». C'est en vain que les autres chiens les attaqiS-^ 
les mordent, les volent, leur enlèvent l'os ^f« 
rongent, ils n'entrent plus en colère. Leur déouUE^ 
est lente, circonspecte (ce qui s'explique d'ailleaifl^jj 
l'état du sens de la vue). Veulent-ils sortir de ■!• 
cage, ils ne manifestent leur désir que par des plaiii^ 
non plus par des aboiements. jl 

Il est remarquable que ces chiens, eu effet, n'ai 
plus. Goitz déclare ironiquement qu'il renonce 
tentation de situer le centre de l'aboiement (Bel 
trum) dans le lobe occipital. « Cela suffit, ajoal 
pour apprécier ce que je pense du travail de H, 
La vérité est pourtant que ce travail^ inspiré 
doctrines et les expériences de Munk, est un 
de solidité scientifique et d'élégante précision*. 

Krause met à nu le gyrus préfronlal d'un chii 
cotisé, entre le sillon crucial et le lobe front 
excitant celte circonvolution avec un courant d* 
tion, il obtient entre autres des mouvements de 
tition, l'élévation du voile du palais, de It 



• V* Mém.f 500 sq. Il y a pourtant des exceptions qai, 
confirmciii la rè^lc. Goltz parle d*un chien opéré des régions 
du cerveau qui conserva sa nature sauvage. VP Méni., 464. 

■ Ueber die Beziehungen der Grosshimrinde zu KehlkopfwHÉ 
(Coniples rendus des séances de l'Acnd. de sciences de 
1883.) Munk avait .sup[)os^' que les contres corticaux des mou^ 
larynx devaient se trouver dans les parties latérales de la 
nu(|ue [Nackenreyion, H.;. Cf. F. Seuion et V. tiorsley. VébtT 
fraie tuolorische Innervation des Kehlkopfes, 
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du dos de la lani^ue et du glosso-palatin, 
Itoft tlu constricteur supérieur du ptiarvux, 
partielle ou totale delà grotte et de l'orifice 
da larynx. Il e,\tirpe ensuite le gyrus pré- 
deux côtés: comaie les cliieus dout nous 
, ces chiens ainsi opérés ou n'aboient plus 
lu ne poussent qu'un léger gémissement. A 
(huit à onze semaines après l'opération], les 
lut l'ablation du fi^yrus préfrontal avait été 
B, préseiileut des dotjéiiérdtiOQs secondaires 
'doncule cérébral et dans lecorpsmamillaire 
cAlé, ce qui impliquerait que les corps ina- 
placés sur le parcours des libres du ttyrus 
, sont ou rafiporl anatomique et physiologique 
irce de cette répion cérébrale. Quoi qu'il eu 
de nouvelles recherches sont encot-e oéces- 
ir bieo établir les reiatioas de l'écorce avec 
ei te pharyi.x, il semble qu'il y avait mieux 
'à railler et à défier la science : elle ue 
alleadru ses réponses aujourd'hui, et Gollz 
rappeler cotniuentelle a toujours répondu à 

chiens dont les lobes occipitaux ont été 
1 qui présentent un « caractère ■< si diflérent 
opérés du cerveau antérieur, Coitz a noté 
airement a ce qui arrive chez ces derniers, 
)iDt trace d'hyperexcilabililé rédexe. Ces 
savent jdus s'orienter dans l'espace: à 
leur nom. ils ne vont jamais directement 
iiil d'où (>Bt parti le son. (iollz parte Iiien à 
'une lésion du « sens de l'orientation » 
ùui), mais il ne donne pas la seule explica- 
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tiou plausible peut-être de ce trouble. Je la ti 
dans Munk ^ : après Tablation du cerveau postérû 
chieu saus sphères visuelles, outre les représenti 
de la vision mentale, perd aussi celles de Te 
[Raumvorstclhmgen) qui sont dérivées des perce| 
de la vue. Il doit lui rester encore les idées de \\ 
qu'il a acquises par l'exercice du sens muscuh 
do la sensibilité générale. Eu tout cas, il y a da 
modes de la sensibilité une source de notions d'( 
qui, avec le temps, pourraient suppléer celle 
manquent, mais seulement dans la mesure * 
aveugle intelligent, par le toucher, et aussi par 
et par Todorat, peut suppléer le sens de la lum 
(les couleurs. La vision ne fait très probablemer 
naître que des surfaces colorées à deux dimer 
Celte sorte de suppléance est donc tout à fait ; 
neris ; en réalité, elle ne peut plus remplacer q 
des équivalents d'un tout autre ordre des seui 
absolument hétérogènes, et dont rien ne peut \ 
ridée à relui qui ne les a jamais connues o 
comme les chiens opérés des lobes occipitaux, i 
plus se les représenter. 

(loltz a noté chez ces chiens une tendance 
graisser, tandis que ceux dont les lobes antéri 
cerveau ont été enlevés ont de la tendance à n 
En outre, il a observé chez ceux-ci une maladi 
peau de nature inflarnuKitoire, un eczéma plus 
et moins curable que chez ceux-là. Ces trou 
nutrition étaient importants à signaler*. 

* Ueber die ccnlralen Organe^ etc. Acad. d. sciences de B« 
11 révr. 188t). 

• Ces troubles vasomoteurs, dont le sièçe est bien en efft 



LES FONCTIONS DU CERVEAU. 135 

Rappelons encore qu'on ne surprend pas, chez les 
chiens privés du cerveau postérieur, ce défaut d'adap- 
tation musculaire, cette maladresse dans la préhension 
et la fixation entre leurs pattes des os à ronger, qu'on 
observe chez ceux qui ont subi l'opération contraire. 
Le toucher et le sens musculaire n'avaient pas d'abord 
paru altéré. Mais si la motilité ou la sensibilité géné- 
rale sont peu ou ne sont pas lésées, on sait que tous 
les autres sens ont paru à Goitz frappés de cet aiïai- 
blissement diffus de la perception, de cet effacement 
des images ou représentations visuelles, auditives, ol- 
factives, etc., qui correspond si bien à ce qu'on 
nomme la démence *• 

Jacques Loeb, qui, à plusieurs reprises, s'est occupé 
de l'interprétation de ces phénomènes, insiste ()articu- 
lièrement sur la doctrine qui considère le cerveau tout 
enlier comme un organe d'arrêt (Hemmungsorgan), 
doctrine dont les principaux représentants sont GoItz 
ei Brown-Sequard '. Les animaux dont le cerveau an- 
térieur a été détruit présentent les troubles moteurs 



f»rveaii anti'riciir. n'aiiraiiMit pas été <»lis»^pvês, à uiu» cxfcpiion pivs, 
cnn les aiiimanx upMs (iii corveau postrneiir. J. Lot'U, Beilracffe zur 
l'hffsiologie fies (irosshiniSy 1. 1., 310. 

• On trouvera «ians les Leçons cliniques sur 1rs maladies mentales et 
sur U$ maladies net-veuses (1883) d» M. Aii|;u<%le Voisin, de curieux rap- 
pnichi*oieiits «{ti'il .Nerail peut-vlre permis de faire outre ret état d'affai- 
t»li«sement gt'iit rai de la perception sensorielle. ol>serv<^ cliez les animaux 
imputés du cerveau postérieur, et les troubles de la seusiiiilité spéciale 
Tifion, odorat, ijoût, ouïe) et de la seiisibilité j^éuérale sijrnalés par le 
ii«filecin de la SalpètritVe dans la mélancolie prodromique de la périeu- 
pphalîte diffuse (p. r)08-5ii). C'est aux cliniques de maladies mentales de 
I. Auguste Voisin, à la Salpétrière, et dans ses démonstrations d'ana- 
i>mic pathologique du système nerveux, que j'ai entrevu pour li pre- 
uèrv rois (1865), —qu'on me pardonne ce souvenir, rimmense portée de 
•»^ études |K>ur le renouvellement de la science de l'esprit. 

■ J. Loeb. Beiiraege zur Pluj.ùohtjie des Grosshirns, Arol', f. d. jres. 
riy»ifl<n;ie, 1886, p. âd.*» sq. 
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posiiive ou nécative. résulte toujours du conflit des 
forces psvchinues. .Mais chez l'animal dont le cerveau 
antérieur a ete détruit, rien ne s'oppose plus aoi 
courants déchaînés de Téueruie motrice. Il donnera 
de la téîe sur les obstacles qu'il voit plutôt quedV 
réter sa course. De même, si le cerveau postérieur a 
été mutilé, l'impossibilité d'inhiber l'excitation centri- 
pète et de déterminer des mouvements musculaires 
coordonnes en vue d'une tin utile* donnera à rauimal 
l'aspect d'un être tombé en démence. L'activité mus- 
culaire, dit Loeb, peut bien encore être excitée; 
seulement, chaque nouvelle excitation des sens, ea 
faisant irruption dans le système nerveux central, in- 
terrom|>t la contraction musculaire commencée : c'est 
ainsi qu'un honime occupé d'exercices de gymnas- 
tique s'arrête tout à coup s'il entend à proximité une 
explosion. 

Ce qui distingue un animal privé de ses hémisphères 
cérébraux d'un animal qui a son cerveau, c'est doû^ 
uniquement la j>erte de ces processus d'arrêt, qu'^^ 
appelle u volonté », quand l'arrêt s'étend surtout a'^' 
processus psychiques d'oriirine centripète; « atl(?^ 
tion », lorsqu'il a Irait surtout aux processus psycl^'^ 
ques (le nature centrifujie. Or ce sont là, précisémef^ 
les éléments essentiels de ce complexus, l'intelligence 
Dans toute la série des vertébrés, l'importance d 
actions d'arrêt croît avec le deirré d'évolution des être^ 
Seuls, les processus d'arrêt ou d'inhibition cérébra 
[)ermellent à l'animal de lutter avec avantage pour J 
conservation et le bien de son existence. L'intégri^ 
des fonctions du cerveau est la condition de cett 
lutte. 
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On n'est pas peu surpris d'entendre Gollz nous dire 
que, peut-être, le principal symptôme de déficit mental 
des animaux qui ont subi une ablation bilatérale du 
cerveau antérieur ou du cerveau postérieur, la vraie 
cause de l'obtusionde leurs sens, c'est le défaut d'atlen- 
iion^l Quand nous sommes distraits, dit-il, les choses 
passent sans laisser de traces dans notre conscience, 
bien que nos organes des sens aient pu ùlre et aient 
été souvent excités; cependant, nous ne voyons ni 
n'entendons. — Certes, mais nous pourrions voir ou 
entendre, tandis qu'un chien dont les deux hémis- 
phères cérébraux sont profondément mutilés manque 
précisément des organes de la perception consciente. 
Goitz veut-il faire de l'catlention » une faculté de Tes- 
pril ? Cet adversaire acharné des jihrénolotrisles an- 
ciens et modernes veut-il ressusciter de vaines entités 
spirituelles? II n'aurait que trop de tendance, s'il ne 
fî'observait, à revenir à Gall, comme il est revenu à 
Flourens. Sans doute, il existe bien un étal d'esprit 
qu*on appelle attention, état dont nous sommes loin 
de connaître toutes les conditions anatomiques et phy- 
siologiques. Mais, conune tous les étals de Tespril, 
comme toutes les fonctions de roriianisme, Talteiition 
est un effet tout autant qu'une cause ; elle accom|)ai;ne 
certains processus du cerveau avecles(iuels elle apj)a- 
ralt et disparait; elle est l'aspect intiMiie, psychiciue, 
conscient, d'un phénomène bioloiri(|ue dont les condi- 
tions physico-chimiques sont pour nous l'explication 
ultime. Ce n'est pas « la perle de l'attention » qui 
empêche des chiens opérés des deux hémisphères cé- 

• IV« Vf m., 44. 
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rébraux de percevoir et d'élaborer les impressions 
leurs sens ; ils ne sont plus attentils^ parce que leurs 
perceptions sont très affaiblies^; les deux symptômes 
relèvent d'une même cause : la destruction étendue de 
Torgane de Tintelligence. 

C'est à cette profonde déchéance psychique généra- 
lisée, consécutive aux traumatismes cérébraux, qu*il | 
convient certainement d'attribuer ce que Goitz persiste 
à appeler un u changement de caractère ». Des ani- 
maux violents, hargneux, vindicatifs, sont devenus 
sous ses yeux, après Textirpation du cerveau posté- 
rieur, bons et dociles : voilà ce qu'il redit sans cesse, 
toujours étonné et perplexe. N'a-t-il pas été jusqa* 
écrire : a On dirait que l'organe de la défiance et à^ 
la colère leur a été enlevé! » Il ne manquerait pla*» 
je le répèle, à ce contempteur de la doctrine moderf^^ 
des localisations, à ce continuateur de Flourens, cJ^ 
finir par devenir disciple de Gall ! Les extrêmes ot^ 
quelquefois de ces rencontres. Mais ce n'est point tou^ 
à fait le cas ici, quoique GoItz parle de caractère? ^ 
« bons » et « méchants » comme un phréuologiste d^ 
l'ancienne école. « Je suis bien éloigné, dit-il, de songea 
a suivre les traces de Gall. » Il nous prévient donc^ 
qu'il ne cherchera pas dans le cerveau postérieur un 
organe de la circonspection et de l'empire sur soi- 
même, dans le cerveau antérieur un organe de la vio- 
lence et de la colère. Nous voilà avertis. Mais, quant 



t 



Un disciple ili^ (joltz, Alex. v. Koranyi, nltrihue à un trouble de 
Valicnlion le trouble de la vision que Loel» adp«»lle liémiamblyopie; il 
attribue encore à VattrntionU^a, mouvements de Tœil provoqui^s (ScbacJer, 
Munk) par l'excitation électrique du lobe occipital. Zur Physiologie der 
hinteren Teile des (irosshirns. — Centralblall f. d. medic. Wissensch., 
1890, 531. 
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à expliquer les modifications contraires du caractère 
après Tablation de certains lobes cérébraux, c'est une 
enlreprise devant laquelle il recule décidément. Goitz 
demeure plus surpris qu'il ne le voudrait paraître de 
ces résultats inattendus de ses propres expériences. 

Or, cet étonnement de Gollz est dil encore à un pa- 

ralofîisme. Il considère le « caractère » comme il fait la 

« volonté ») : il réalise, il crée une entité purement 

imairiuaire. Le caractère n*est pas un être, c'est la 

niauière dont un organisme réai^it aux excitations du 

niilieu, c'est un mode de la matière vivante, un état 

qui diffère avec chaque être organisé parce que les 

conditions internes et externes d'évolution n'ont jamais 

été, De sont et ne seront jamais les mômes, ni |)hylo- 

frénétiquement ni ontogénétiquement, pour deux orga- 

ûîsmes. Le caractère de chaque homme est ce qu'il y 

*l*iHéinentaire en quelque sorte dans sa sli'uclnre orgn- 

'^ique, dans son |)rotoplasma cellulaire, clans la iiiiilièro 

^l daus les fonctions de cette colonie d'organites qu'on 

'Connue un individu. La conscience n'éclaire prescpic! 

Jî^iuais ces profondeurs inconnues de nous-mêmes, où 

plongent cependant les racines do notre existence psy- 

^'hique. 

Après quoi, il y a quelque sim|)licité de la part de 

^oltz à parler du « caractère » connue on j)arle de la 

Mémoire ou de la contractilité musculaire. Il v a en- 

^ore plus de naïveté à parler d'une localisation du 

caractère, soit dans « les régions de la base du cer- 

>'eau^ 9 soit ailleurs, comme Ta fait M. A/am. Autant 

vaudrait localiser « les idées de tristesse y^ dans « les 

^'gions temporales et sphénoïdales, » ainsi (pra tenté 

<lele faire M. Mairet dans un livre entier (1883). Tout 



1 

1 
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effort de bouue foi pour établir ce qu'on croit être le 
vrai ou le vniisemblabie est certes respectable. Biais 
il est clair qu*eu cherchant à localiser de simples résul- 
tantes, comme le caractère, la tristesse ou lagatté, etc., 
ou ne parait point avoir une idée bien juste de ce qu'on 
appelle aujourd'hui, eu Europe, la doctrine moderue 
des localisations cérébrales. En tous cas, ces essais 
malheureux sont absolument contraires à Tesprit de 
cette doctrine. 



CONCLUSION 

ré au terme de cet examen critique des doctrines 
Gollz sur les fonctions du cerveau, il nous reste 
un dernier regard sur le chemin parcouru, 
^s avoir indiqué le but et la méthode, nous 
successivement exposé, en les rapprochant des 
es contemporaines sur les mêmes sujets et en 
utant à la luQiière de ces écrits, les résultats 
périences de Goltz sur les fonctions motrices 
reau, ainsi que sur les fonctions de la sensibi- 
riérale, de la sensibilité spéciale, de Tintelli- 
Très hostile en fait à toute localisation céré- 
sans eu nier en principe la possibilité, Goltz a 
dversaire le plus redoutable, le mieux armé 
de la doctrine contraire. C'est pourquoi nous 
j choisi pour inaugurer cette histoire des doc- 
de psychologie physiologique contemporaines, 
'il se défende d'être homme de parti, Goltz a 
hef d'une école, il a des disciples d'un rare 
tels que J. Loeb et Max Schrader, et lui seul 
ute une armée. Nous avons rendu justice à sa 
, à son grand talent, à sa loyauté, à ses 
5, patientes et délicates observations, conti- 
lurant tant d'années. 

s résultats des expériences et des observations 
physiologiste éminent avaient prévalu, surtout 
aient le sens et la portée que Goltz, par un 
' raisonnement, a presque toujours été le seul à 
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leur allribuer, la doctrine de rhétérosçénéité fonction- 
nelle du cerveau, la doctrine de FritschetHitzig,deFer- 
rier, de iMuuk, de I.uciani, d^Exner, deCharcot, auraient 
reçu, au moins pour un temps, une atteinte sensible. 

Mais, non seulement les faits et les doctrines de 
Fr. Gollz n'ont point prévalu : ils ont fourni contre 
(îollz lui-môme des preuves et des arguments décisifs 
en faveur de la doctrine des localisations cérébrales. 
Nous nous sommes a[)pliqué à mettre eu pleine lu- 
mière raccord profond qui résulte des recherches de 
Gollz et de celles des physiologistes et des cliniciens 
contem[iorains, sur les fonctions de la zone fronto* 
pariétale et sur celles de la zone occipito-temporale 
du cerveau. 

QuMmporle que Gollz ait pris les chemins les plus 
détournés dans Tobscure forêt de la science, s*il a fini, 
lui aussi, par arriver à cette clairière où tant d'autres 
Tavaient précédé, s'il a fini par reconnaître que les 
troubles de la motilifé et de la sensibilité générale se 
montrent surtout dans les lésions du cerveau anté- 
rit^ur, les altérations de la sensibilité spéciale, surtout 
dans les lésions du cerveau postérieur? 

Le jour où Goitz a écrit que « les lobes du cerveau 
n'ont point la même fonction », que les lobes anté- 
rieurs et les lobes postérieurs sont fonctionnellemeni 
hétérogènes, il a rendu hommage, quoi qu'il ait dit 
depuis et quoi qu'il puisse dire dans Tavenir, atout un 
ordre de vérités supérieures qui tendent aujourd'hui à 
se dégager des faits d'observation et d'expérience, et 
qui seront demain le plus solide fondement de la 
science nouvelle, de la psychologie physiologique ou 
expérimentale. 



IL 
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La part do Tltalie dans Tétude scientifique des loca- 
lisations cérébrales peut être dès maintenant indiquée 
et caractérisée avec une assez grande sûreté. La cri- 
tiquCy qui ne recule pas devant les dernières précisions, 
reconnaît bientôt, sous l'ampleur de la phrase et 
rcxubérance du langage, le goût des Taits bien obser- 
vés, la passion de Tordre, l'aversion des solutions 
extrêmes, l'instinct même de la méthode expérimen- 
tale, bref, la solidité et la sobriété du génie italien. 
Peu de peuples étaient aussi bien préparés à com- 
prendre toute la portée de la grande découverte de 
Ilitzig et de Fritsch. Des cliniciens et des physiolo- 
gistes comme Tamburini, Luciani, Seppilli, Bianchi, 
Albertoni, Morselli, Vizioli, Maragliano, Riva, etc., 
sans parler de I«ombroso, de Golgi, de Giacomini, 
de 3fossso, de Marchi, et sans oublier des noms tels 
que Panizza et Buccola^ ont étendu ou assuré les con- 
quêtes récentes do l'anatomie, de la physiologie et de 
la pathologie du système nerveux. Les temps sont 

«0 
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vient d'être définie. L'œuvre qui la résume, 
sert de lien en quelque sorte au faisceau de de 
nées ou élaborées à ce sujet en Italie^ depi 
recherches de Fritsch et Hitzig, de David Fen 
Charcot, de Goitz, de Munk et d'E^ner, est inti 
J^ loralizzazioni funzwnali del cervello (\apolî^ 
Une traduction allemande de ce livre^ contem 
additions et des corrections importantes, ainsi 
chapitre nouveau sur i'épilepsie corticale, peuli 
considérée comme une seconde édition *. 

Un physiologiste, Luciani, professeur et dij 
de l'Institut physiologique de Florence, et un dii 
Seppilli, médecin du fameux manicome dlmoh 
les auteurs de cet ouvrage. iMais ces savants ne 
ront que se trouver honorés si nous cent 
d'associer à leurs noms celui de Tamburini, Fi 
professeur de psychiatrie et directeur de Tasile 
nés de Reggio d'Emilie, le premier coliaboratc 
professeur Luciani, avec 3faragliano et Riva. Il 
ne sais quoi de grave et de touchant dans ces 
borations désintéressées de savants, dont Fini 
secrète, j'entends la méihode et le tour des pc 
survit aux jeunes années et aux anciennes c 
C'est ainsi que dans les Leçons sur les fonctioi 
trices du cerveau^ de François-Franck, reviven 
d'admirables recherches du professeur Pitres, < 
eu témoigne si souvent Tauteur de ce beau H' 
l'œuvre de François-Frank a surtout mérité les 
de Charcot, par Theureuse alliance des recherc 
laboratoire etdes données de la clinique, et ceh 

l)ie F unrtionS' Localisation anf dcr Grosshimnnde, DcutS 
vcrmehrle Ausgabc voii D' M.-O. Fraenkel. — Leipzig:, 188«. 
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la collaboration d'un physioloîristeel d^un médecin, 
I faut reconnaître ie mêiue mérite a rouvrage de Lu- 
îaai, qui s'est associé, après Tamburiui, avec un cli- 
licien et un anatomo-pathologiste tel que Seppilli. Ici 
lussi Texpérimeutation sur les animaux et la clinique 
le rhomme marchent du même pas. 

Mais, comme il arrive lorsque Ton considère une 
xavre de synthèse scienti6que si laborieusement édi- 
îée, le livre AesLocallsations fonctionnelles du cen eau 
le serait guère intelligible en toutes ses parties sans 
une connaissance particulière de ses éléments cens- 
iîtuants, je veux dire sans l'étude préalable des 
Uémoires publiés par Luciani et Tamburini Sur les 
^entres corticaux psyrtio-inoteurs (1878- 1 879 '), Sur les 
^ntre4 corticaux psycho-sensoriels (1879;*, suivis de 
leurs Etudes cliniques sur les centres corticaux senso- 
riels (1879) •. Des 1878, Luciani avait publié Sur la 
pathologie de répilepsie^ un travail magistral de phy- 
siologie expérimentale, dont le point de dépari avait 
été le premier des mémoires cités ici, et dont il faut 
citer les termes lorsqu'on aborde l'analyse des récents 
travaux de Seppilli sur l'épilepsie corticale. Knfin, il 
convient de tenir grand compte des idées vraiment 

' Lui^ Luciani e Atigusto Tamburini. Hicerche sperimentali sulie fun- 
â^ni del cervtllo. Sui eentri psico^motori corticali. In Hivista sf>enm. 
UfrtHiatriaA\'V^ 1878-79. ^ £t, à part, Ri^^ùo-Liiiilia, tipivr. di Sti>- 
AiioCa!iieriiii, 1878. 

■.^«1 xntri psico-season corUcaU, In Rivisla spei-im, di frvn,j 187ÎK 

* Si Mit eliniei sui eentri sensorj corticali, Coinunicazioiie prcvon- 
vj. — Annali unirersali di medictna e chiruryia^ vul. 'JîT, Ki^o. 7iâ> 
>n.i.' 187'J. 

* Sulla patogeneH delta epiUsjtia. Studio critico spocinuMitale dol 
tif. Luciant. lu Hivûta tperim, c/i freniatria. IK77-K. — Conmuicanoue, 
irniJ con;;icss(i freniatnco in U<'^j:io-Kiiiilia, 1S80. Discu*.<ione fra i 
ut. Ijiciam, Vizutli e Morsolli. In At'c/iivio II ilittno f.rr i,» vcil'Z'if» ncr' 



• :',- . .S . '.1 -fi-c-^ ::«-'^ ^m::.* ..réciTz^^ on pea 
V.».*:*. ».. ::. :. à ?•--• ^!:»is«L.".-*J i .«C'r-i «es foniei 

'ir^'i.j !*'^ -orirn-r nlizi-îcuiri» rssqa'à I«ir épi- 
:.v*.ié.!rr::*:.:. ci. r-5.n* f ttî d«» » tn x i ie r derant la 
, ir<^ 4^ Viz-èzil ec d* Sez-ck.'i ^>cime deTant an 
cf5f;iLe don: ca ne ccnnaî: c^s !i leswe érolation pro- 

Noi* Toadroas don?, sans toaiefoîs sacrifier, s'il crt 
p<irSMb!e. c^ que nous avons pu apprendre, après niM 
auez loutpie enquête. tou?haQt les faits et les idéei 
def autres auieiirs italiens, nous attacher sartonti 
faire connaître les travaux de Tambarini, de Lociam 
et de Seppiili sur les localisations des fooctions da 
cenreau. Pour qu'un pareil travail soit utile, il doit 
avant tout reproduire Tordre des faits et des pensées 
dei» auteurs italiens, en s'écartant aussi peu que pos- 
sible des textes originaux. Si, dans rexposition et la 
discussion de ces faits et de ces doctrines, nous signs- 
lofis d'autres faits et d*autres doctrines, empruntés à 
d'autres auteurs italiens, à Golgi, par exemple, dont 
nous avons fait une élude particulière, et dont les tra- 
vaux considérables, renommés dans Id monde savant, 
mériteraient une étude entière, ce ne peut être, à 
moins de briser Tunité de notre sujet, qu'à titre d'illus- 
trations, de corrections, d'additions. 

Fixer, à un moment de son développement, lathéo 
rie des localisations cérébrales en Italie, et en particu 
lier dans TEcoIe de Florence, comme nous l'avons fai 

* Sulla grneni délie allucinazioni, Riv, di fren.. 1880, p. 120, sq. 



un ro!ct-TiPS8 cr cRnvEAr. lîil 

br l'Ecole de Strasbourg, comme nous espérons le 

î pour l'Iicolo do Berliu, et pour celles de Vieime 

Be Paris, voilà l'unique fin que nous poursuivons, 

I d'hUtoirp et de critique, non de dogmatisme. 
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L'élude sinpulièremem luri^e et approfondie que 
cJani et Seppilli ont intitulée : Introduction à la 
'Aùt/g e tj>érime/itale et clinique des rentres fonct'ton- 
t du cerceau, est une véritable logique iiiductive, 
laut les règles directrices et les lois fondamen- 
que doivent suivre, dans l'état actuel de la 
Eence. tes diverses méthodes expérimentales, l'obser- 
lOD clinique et l'interprétation des phénomènes qui 
■veal de base à la doctrine des localisations céré- 
«les. Ces règles ou critères, au nombre de cinq, ont 
tavent pour objet de permettre de distiufi;uer les vrais 
aotnèoes de déficit des pliénonièiies collatéraux ou 
*6t, dus aux léi^ious destructives de l'écorce céré- 
lle. «oit ex péri m en taies, soit pathologiques. Voilà, 
en effet, le premier problème à résoudre. Tant qu'il 
Il ;i point reçu de solution. »u moins approximative, 
il e^l impossible do déterminer la fonction d'une partie 
l^tcooque du cerveau. Car si la méthode d'excitation 
riraeulale de l'écorce, si les lésions irritatives du 
MU réalisées par les maladies peuvent fournir des 
Jimions d'une gnindo valeur, la méthode expert. 
aiale de destruction de l'écorce, ainsi que les lé- 




I 




v.\:> it>^:o.-^^ ixî -a maladie, ont seules layalenr 
îiv•:-^^; -^ ,• sw. "-iju::"^ a îuie preuve suivie de conlre- 
•.r ;»v -.'>!^ ;?.r::^ ie la deslruclion (ablation) peu- 
V . . >^ . > ;vv vi^L-r it.' a nature foûcliottuelle d'une aire 
. \ .. .V, .\'-*-j e;i: Luoiani elTamburini,enl878, 
... > . ..^ «i^, s: vc- :î:Hî:îcire '. 

\w: >. >. ,v .v> t;^a:;? est ici posé dans les term» 

: . .^ ... ,\ . . < =3 faut bien qu'il reçoive une 

x... . .! ..v: ^-.v\ :^uL"e de signaler, une fois pour 

„ vx, ..A.vv.rj joïf ei '/ocHjiualitê scientifique des 

v .\ ..> i.. jurs :.j:^c$ dont on expose ici les 
..s <>. t :>. luo-ji; cr.iique les diverses défini- 
. \ .> .;v> . .!. .i.'i:.cic^ ie i^doit qu'a données Goltt. 
* / , ,: ... V* V .;^- .vcs:sjrce a;.ribué à ces phénomènes j 
:v' \ .V ,;.: .^i> ,u^wrs jK'^ir été exact. Dans les cas 
.:v* v'v^-. > .\'. ■ .,: c< u'j 'a;;fri!es, ou même de lésions 
,v .. V. •: v> w, ,x. .:\.,>^ V< rheuomèues paralytique 
,i / , . \ N.ï î.^ : :c ,*^ i:: 555^::: par disparaître, aussi 
.^ s- >:../ v.> .\'..:..: cjc< irnuiifs collatéraux ®^ 

.: ,r.v.. Je : j „ v ,-.? :s..\re. IXius les cas de lésioï^^ 

• 

.\.: ,:..e> V .; .• .•: c> ,:,: .vf^-'au. il existe* il est vT**' 
,u> .'>e .\ V /s .:.■ ,x-,:c.. ^u: jvrsistent durant to^^ 
.« ^ ,\ -î vî > : > '«c .v::>vr^e{i: rjLS toujours la m&^^ 
u :..>...' : .^v; > > j .. :ue: : v^u i"s s'a^rcraTent. AiJ-^ 
^•.^ ; Ai., .i, ! jt .>. :«,-;i:f?::ue ces phénomène^ 
' IVr ;>.M0 • c .S.S ,:.' i.i: ;. ;*outends le minîmi^' 
ùc> ;.v^l^ ,vs vcu . ï. .L3<-\^\ e:i quelque temps et ^ 
4ue!^::e ojis v;-.:^ .v ^^. .... j ;.rv< uiie lésion détermin ^ 
iu vvrv-ju. I \^ Mr-.. I>>4. Luciani n'est p-^ 
eucore saî:<:\i;: c:? c^fiie lou^ei^ deànition. Le ph^' 
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iologisie de Sirasbourt; lui semble ne pas vouloir 

wUre le fflil Je la couipcusaliou ou suppléiiiice, 

Ulen Terlu Juque) la ronctioii abolie d'un ceuire 

nit suppléée, au moins en partie, par les parties 

lonymes. Loin donc de reconnallre, dans les phé- 

lomèoes de dt^lîcit de Goitz, u In somme de tous les 

ibics dépendant de Pabolition de la fonction de 

■ttpne détruit », il faudrait y voir le « minimum de 

bies que les organes homonymes du cerveau 

l intacts ont été Iiors d'état de suppléer ». 

!-l-OD que la disporitiou progressive de ces 

■ résulte, noD d'une suppléance véritable, mois 

eb cessation des troubles de nutrition et de l'inbi- 

fthion foncliouncllo qu'avait ciiusés le traumaliscne? 

nciaiti, s£ns nier ces conséquences de ro|)ération, i)o 

Wt pas qu'on les exagère au poiut d'exclure l'idée 

B la suppléance, car il est incontestable, selon lui, 

ffK • les graves désordres couséculirs h l'extirpation de 

fi'jnons déterminées du cerveau peuvent yraJuelIc- 

lianlis'iitléuuer jusqu'à la rostitutio adiniegrum;»ïîs- 

> complète, laquelle d'ailleurs peut avoir lieu seu- 

lit après quelques mois, quand les cuuséqucnces 

l Iniuaatisme ont déjà depuis longtemps cessé. 

I ces cas, les phénomènes de déficit do GoItz 

l réduits à un minimum presque indéterminable. 

Vfiut dooc admettre ou bien qu'une véritable sup> 

tance quasi cofnplêie des dùsordres a eu lieu, ou rcfu- 

r toute fonction appréciable à la partie du cerveau 

J ■ été extirpée ' ». 
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On ne pourrait donner le nom de permanenis aux 
phi^noniciies de dêlicil, et celui de transitoires aux 
phénomènes collatéraux , que dans les cas où 
aucune sorte de suppléance n'est possible. Par 
exemple, lorsque l'ablation d'un centre cortical a été 
complète sur les deux hémisphères, et qu'il ne reste 
aucun élément nerveux homonyme susceptible de le 
suppléer. Maisc'est là l'exception, " comme le saitquH 
conque a en ce genre do recherches une longue expé* 
rieuce ». Dans la plupart des cas, les faits conséculift 
à une destruction déterminée de l'écorce sont plus 
complexes. Au lieu de deux périodes, l'une dans 
laquelle les phénomènes de déficit se compliquent de» 
phénomènes collatéraux, l'autre où ils se montrent 
seuls, Luciani croit devoir en distinguer au moins 
trois: une première où les phénomènes de déficit âont 
aggravés des effets du traumatisme ; une seconde, ûii 
les phénomènes de déficit vont s'alténuant par la 
suppléance des éléments nerveux homonymes da 
l'écorce; une troisième, où les phénomènes de déficit 
sont réduits au minimum d'eiïet que les centres boiuo- 
nymes n'ont pas été capables de suppléer. 

Mais, en somme, toutes les méthodes d'investiga^OD 
directe des fonctions du cerveau, u'out livré dansll 
plupart des cas, suivant Luciani, aucun critérium 
suffisamment exact pour la connaissance des foncliooi> 
propres à tel ou tel territoire cortical. De là la nécM- 
fiité d'en appeler à des critères approximatifs. PuisqM' 
ta voie directe ne mène pas au but, il faut .'y pa^ 
venir par des voies détournées. Ces voies sont au 
nombre de cinq : ce sont les cinq règles ou critèrfl 
dont nous avons parlé. Enumérous-les rapidement 
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comme des exceptions à la loi; il faut supposer qu 
les lésions déterminant ces phénomènes divergent 
n'ont pas intéressé des points du cerveau absolumen 
homonymes, ce qu'expliquent assez les anomalie^' 
morphologiques si communes des sillons et des cir- 
convolutions. 

Puisque les phénomènes de déficit consécutifs à 
l'ablation d'une même région du cerveau doivent être 
constants^ tandis que les effets collatéraux des lésions 
sont variables, on possède un critérium pour distin- 
guer les premiers des seconds : il suffît donc de com- 
parer les effets posUifs chez les animaux de la même 
espèce, opérés dans les mômes conditions. 

m. Critère (/es effets positifs de destruction des par- 
ties héléro)iOmes du cerveau. — Le principe des locali- 
sations cérébrales postule que des phénomènes de 
déficit identiques apparaissent après la destructiou de 
parties identiques du cerveau. Le même principe 
exige donc que des phénomènes de déficit différents 
se montrent après la destruction de parties diffé- 
rentes du cerveau. 

IV. Critère des effets négatifs et positifs d'extirpations ■ 
céréh^ales successives pratiquées sur le même animal. — 
La comparaison des effets de lésions destructives répétées 
sur des points symétriques des deux hémisphères éta- 
blit, d'une manière décisive, la réalité des suppléan- 
ces cérébrales. Une extirpation pratiquée sur une 
région déterminée de l'hémisphère gauche, amène à 
droite un trouble de l'audition; ce trouble s'amende 
peu à peu et, autant que nous pouvons en juger, finît 
par disparaître. Il est bien vraisemblable que c'est là 
l'effet d'une suppléance fonctionnelle. Mais on pour- 
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^nit aussi explic|uer co fait par la disparition progrès- ' 
^Kve des phénomènes collatéraux ou d'arrâl, qui se 
Hliunifestent, comme les phénomènes do déficit, du 
f c6(é opposé à la lésion. L'exlirpution de la zone céré- 
brale symélriquB droite élucidera la question. Cette 
féconde opération est suivie non seulement d'un trou- 
ble de l'auditiou à gauche, iriais de la réappariliou de 
l'aiicicD trouble de mfme nature à droite, n Voilà 
ODe preuTe irréfutable que l'anicndemenl des désordres 
qui existaient a droite a eu lieu par le fait d'une véri- 
table suppléance, et que celle-ci était due à la zone 
corticile de l'hémisphùro droit. » Qu'ont à répondre 
à cette argumentation, s'écrie Luciani, [Goitz] et 
Munk, qui, opposés en tout le reste, s'accordent du 
H iB«iD9 pour exclure toute idée de suppléance dans 
Hj^lerprétaliou des phénomènes'? 
^K V. Critère des plus petites extirpations cérébralea 
^^tcettaires et suffixantes pour obtenir dex pAé/io- 
^Hln«f déterminés de déficit au maximum, — Pour 
^^Blermiuer exactement les limites d'un centre 
^Hsctionnel quelconque, on doit s'efforcer de produire 
^^P moindre destruction possible de l'écorce. Si cette 
partie Ju cerve»u, extirpée sur tes deu\ hémisphères, 
enibrasjo réellement la sphère d'une fonction don- 
née, vision, audition, etc. — comme la suppléance 

* Vof. U ooiod* In punit 3MI-3M, oA Luctini tAmoi^ie <|u'il nvait cm 
1 tortqu' Golu, eoinme Hunk, ninil taule «iippliUncn ilrs pli^nom^no* 
d* d^drit. LnaiBni st Tuaburinl oui coramencâ par nlrr cux.mAmei 
louic iu)»pl^tic« ronctiuunBlIn lUi phiaCDiâncK dû parniysie pur let aire* 
«iron)*'>iUnei (Carvlllo p( Dunt), p:ir Im (^(^iont sym^liiiiueB do l'hi^- 
«Kfilii^i iiiipii;» (.Siiltninnii)! eic. Jatvl antjuit in htrta. Sous l'Iiffio- 
UkW lin iup)i1tenni:t *■ etcliiit une eone«pllon qiit, iiiivant k« diiil«ura 
llaUan«,4Uil la nt^tion mjnnn iln l« iloctrinn dm locatisnUon» R^n^hnloi. 
Snui vmwii plutlain iiuelln hypoili^aa ila T »u lui II liaient. 5>ii ceniri 
i tortkali. ttti. ipprim. d[ tnu., IV, 1878. 711 et concl. X. 
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est alors impossible, les phétiomèues de déScitqu^ 
résultent persisteront et représetileroiit le maxiiE 
(le mluiinuin. suivant ce qui a é(é dit plus linul) ^ 
désordres appréciables à un moment quekonqueJ 
temps postérieur à l'opératiou. 

Dès ces prolégomènes, il est expressément l 
que, par phénomènes de déficit au maximum d*d 
fonction de l'écorcc cérébrale, de la vue ou de l'c 
par exemple, Lucïaui n'ciilend pas ce que Md 
appelle cécilé ou surdité absolues {corticales). ( 
n'avons pas encore, dit-il, une connaissance suffisi 
des fondions de toute l'écorce cérébrale; nous ' 
pouvons les distinguer nettement de celles qui appar- 
tiennent aux ganglions sous-corticaux (corps striés et 
couches optiques). D'après les faits acquis jusqu'ici à 
la science, il est assez vraisemblable que le coniplexus 
des fonctions du cerveau chez les dlITérentes espècM 
d'animaux n'est pas réparti de la même manière entre 
l'écorce et les ganglions sous-corlieaux, de sorte que 
les phénomènes de déGcit au maximum de la vue ou 
do l'audition par lésion corticale, sont plus ou moins 
accusés, selon les animaux mis eu expérience. Pour 
décider si, dans un cas donné, tels désordres de la 
vue ou de l'ouïe représentent bien le degré le plus 
élevé de déflcit cortical de ces phénomènes, ou doit . 
donc recourir aux résultais obtenus dans d'autres cas 
d'extirpations plus étendues de l'écorce, uu appliquer 
le critère précédent des effets d'extirpations succœ- 
sives. >i Si le déficit de la vue ou de l'ouïe u'augment* 
pas avec des extirpations de l'écorce plus cousidé- 
rables, cela signiGe que le phénomène de déficit 
obtenu est vraisemblablement le maximum de ce qu'il 
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est possible de réaliser par la (Je&truction d« rj-xu: 
partie de Fécorce cérébrale. 

De même eu clinique. Les riiêmff» loi» tioirtmi 
diriçer le savant dans Tétude des lé.sionis plu« ou f/ioni». 
circonscriles ou diffuses du cerveau hfuuhin, Mint \'4 
théorie scientifique des loca Nidation s it'i^hihU't ')i<-/ 
rhomme ne saurait être uniqueui^rjt HifJM; ^ur \^t 
données de robservation clinique. S<;ppj'ii. 'jui |/<ff«)i 
prendre ici la parole à son tour, ht'r.ijnuà*' i j^ *^ 
point avec la plus grande netteté. <* l>4frii l^t *-/;>-. 
riences sur les chiens et sur leè iii;j;r^t. o.-t . 



abstraction faite de leur valeur prop;*-^ — i «r»M'7>'..i . 
est la clarté qu'elles répandent kur i;t w^^.ik «-t .i-t 
fonctions du cerveau humain eu fyjM-^u\ .«t m-j/ o-j 
clinicien sur les troubles partie!^ 'i*: '^i 'jfy^u*: '^.■-< 
que les faits généraux acquis \j^î i «'/;>»'• UifuU/i.vii 
sur les animaux supérieure, h'jr i«r« iihy.^i «rij ;y<;rt. 
culier, ne soient app\irh\/:*rk 4 .<» ; t.\<iV.o;'.> • '. « « 
pathologie de Tbomme. Mrr^i.î u.*-? ► ;^« ii». ;>• t'^i^uo 
meiiial sur lequel rf-r^ov^ îo-> c : • ; » 
L'importance de? oLwrni: -, ■> * • • .•. : i. 
diminuée pour cela, h *-t .j*: i.v : :<; *,»-.. i -t.» 
indispensable* pojr -'-«i • .-»,.:- i v..« :*'.» • < 
'isalion des foijCuo:,? '.'^-virc ** : '•*••» • r.»/ •..•• .* 

de celle des aut:*-* «:. r'-i . : ».;#*•?.»■:•« • .•• ^ 

à'éclairer Je ^V.^ t--!,*-*; ' '^*-i :•!.» -...u,. •.» : -..■...ii . * .. 
chez les anjrij.tf«i. *: :ijiii»:: :i ;« .:; ./.....». '...,i 
ment a leur :Lie:-:.'*-u .: . 

SeppJii:. *»::"« t ". :.- .'i:*- !■ ■• ^..i ... .'....i, ■.. 
untourpfc.''-*:; -f.»^ c •*.'...•. ; . r .m • .. .. » 

V- r-e. Lr: Î-. ^* V- !!»■:•'* . .-.. : ..•; \ , .. ■ 



« 

t ■ 




Toatle 

borenset 

foirélaiito 

mleietdes 

11 

tnntB 

belles 

II 




l'aire d*im 
donnée, ptf 
membre, H réanit 
dans lesqœb la 
intacte. Piû il 
tontes les lésiofl 
Ce qui ressorte' 
ie$ diflefenls 
et remplis, le 
blanc. Ce ceoire 
tous les matlïïtB 
fondés 
pour li 



aons tes ca» K t^Minm -^pt-rt/r^^ 
«KtiCMS jifUf'tn. tMUUiS ';c;<r«if>fli 



i6i 1*83 FONCTIONS DC OERVEJVC. 

plets aux auteurs italieus pour la topographîée fouc- 
tiouiielle de Técorce. Car, encore que le ceutre cher- 
ché occupe bieu l'aire corticale laissée en blanc, il est 
de tous points probable qu'il ne 8*étend pas à ce 
territoire entier, mais à une partie seulement. Telle 
est la principale crili(|ue. faite ici du point de vue 
physioloi^ique. Les auteurs italiens estiment que, si 
Ton voulait procéder avec une rigueur vraiment scien- 
tiiique jnais il faudrait un temps très long pour ras- 
sembler assez de cas cliniques de cette nature), on 
devrait s'en tenir aux cas très rares d'hémorrhagies 
récentes en foyer : elles se produisent subitement, 
elles sont nettement limitées, en6n leurs effets sur les 
différents sens et sur les mouvements volontaires 
peuvent être étudiés avec soin pendant la vie. 

11. Critère des effets positifs. — Seppilli subdivise 
en trois ce critérium, selon qu*il s'agit des effets des 
lésions céiébralcs homonymes, non homonymes^ suc- 
cessives, uni ou bilatérales, asymétriques ou symétri- 
ques, le dernier caractère, celui des lésions successives, 
n'ayant guère d'application en clinique. Une nouvelle 
critique d'iîxner et de sa méthode des cas positifs^ sut 
laquelle repose surtout la doctrine des centres absolus 
et des centres relatifs du professeur de Vienne, repro- 
duit en partie, en les citant, les objections de Charcot 
et de Pitres. 

Procédant à Tinverse, pour arriver à déterminer un 
centre cortical, Exner réunit les observations clini- 
ques dans lesquelles la fonction du centre cherché 
estaltérée, puis il reporte et superpose sur un schéma 
les lésions révélées par Tautopsie, de manière à faire 
ressortir, grAc-* à Tinlensité différente des teintes plus 
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•loins Toiicées, tes régions les plus fréquemmenl 
-^. A l'aide de cet artîlice chrouiographique, une 
' corticale assez èlendue se détache des région^ 
ruDiiaiiles restées intactes : c'est dans cette zoue 
■'t le contre cherché, ou plus exacicmeiit dans 
!.■ centrale de celle zone. Là est le ce/ilre absolu de 
fijuclion corticale consîdéii'e ; sou ce/ilre relatif, 
ir'oup plus étendu, rayonne au loin, con&lilué 
■inenls nerveux de même nature, mais en propor- 
1 pro.^ressiveineuldccroissanle. La destruction d'un 
ire relalir peut produire quelquefois, s'il s'assit 
. centre moteur par exemple, la parcsie ou la 
ysie du groupe musculaire correspondant : la 
-'ucliou du ceutre absolu doit la produire presque 
-fuedl. 
' rtw, c'est bien daus ces nires corticales que les 
nous respectives doivent être localisées. Mais ces 
s sont trop étendues, plus étendues encore que 
î qu'avait iléierniiiiées la méthode des cas néga- 
. Un simple examen des planches de l'ouvrage de 
fAoer nmulrc que les centres déterminés par la 
.::ih'^de des Taiis positifs sont toujours bien plus 

Kiu, beaucoup plus diffus que les mêmes centres 
nmé« par la méihod« des faits négatifs : cela 
Tiuvo évidemment que les méthodes manquent de 
i^ioti nu que l'une d'elles est moins précise que 
lire. La plus défectueuse est évidemmeut celle des 
ipoiJiitB'. » 

fia, comme le font remarquer les auteurs fran- 
^ 0i les auteurs ilulleos dout nous parlons, les 



: i' .i:-r^r-irj:Q5 riinxinies iproE s'-îst serri Exner pom 
' nir'n.r^ =•?= iiiiiznmmiîs ae 5*:Qt pas comparabla 
*'-. /^ -T r^ï. 1.^ •'Hirr*^ lisi'îiï i'Einer répondenl 
: -ri 1 . •:-• ? :e :'^îi:r'** :':a*:ui:a:ieiiemeiit localisés, 
:-••. :•!:•. .^luij.eTs : iLi.aeiLr»»aâemeQt. entre les 
: .c.-ii^ :r :ît5 i-f-nT»?* -ît :«ls -î-îs centres relatifs, fl 
-7 i :«.'::; i*^ i-i: Ti.--j:;i:iT cosêiL e. et toat essai de 
'li!;- i.:: '".:: '"zC'-.ii ^^ i'fîneirerai: arbitraire. 

•> - r^r 7.1^ --? -f'i i :r:ï:5;eir sur les défauts ou les 
avi-.i.-^s ir^ i:r::i:...i-r:5 i EL\rier p->ar la détermina- 
:. ... :^i : f-rr^rn:* oecires tonctioanels de récorce 
rer»rC7:i e. N:*-:* a:ir:c5 i«? loisir de la faire quand 
n: li e\T«:î-rr':i5 sur oe îU>ît ies doctrines de TEcote 
de V^e^Lr. Ma ? c:?!* q»? fouTons nous empêcher de 
trouver fa.-ra 5*rvêres les critL|ues qui vienneut d'èlre 
presenV-es. moQ? ceiies de Charcot et de Pilres 
cer-ri»] îLt. «îi-ie ceîieé de Luciaui et de Seppilii. Les 
looai.îjî'rurs frau'.ais. eu o.^usiJèrant comme erronée, 
av*:c ia rrif^-iho-Je qui la proii;ite, la topographie des 
ceiitres nijteuri corticaux d'Exner, sont au moins 
d'accord avec eux-mêmes : ils enseignent, eu effet, en 
se fondant surtout sur l'étude des monoplégies pures 
et des lésions qui les déterminent, que les centres 
fonctionnels de la motilité volontaire occupent, dans 
le cerveau, des points ditTêreuts, qu'ils se juxtaposent 
sans se confondre, bref, qu'il y a un certain nombre 
d'orifanes moteurs isolahles. Ils ajoutent, il est vrai, 
qu'en clierchant à circonscrire les divers centres mo- 
teurs (Je récorce, « on ne saurait prétendre à une 
précision géométrique » (1878-79); qu'il est probable 
(|u'(Milre ces dilTérenls centres, a il n'y a pas de limite 
bruMpicnient tranchées », et qu'il est possible qui 
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sur les localisalioDS qui se rnpporlent à l'honinn 
Ils client, comme on l'a déjà fait mille fois, uu rei 
tain nombre de cas où il existait tel symplôrae et oi 
telle région de l'écorce cérébrale se trouvait lésée 
quoique j'aie montré en son temps que c'est là uik 
méthode qui mène aux résultats les plus erronés. Pour 
faire voir combien cette méthode est peu sflre, je me 
guis autrefois amusé — bien que personne n'ait 
jamais prétendu que le centre moteurdu bras fût dans 
le i^yrus angulaire, — à réunir vingt et un cas dani 
lesquels cette circonvolution était lésée et où il exis- 
tait des troubles de la molililé du membre supérieur 
du cûté opposé à la lésion. On peut, si l'on est dilk 
gent, rassembler une vingtaine de cas cliniques polK 
prouver que le centre moteur du bras siège dans le 
lobe frontal, etc. Ou peut ainsi tout prouver. J'eslims 
qu'on possède aujourd'hui de meilleures méthodes 
pour étudier ces choses, et que là où il y en a 1M9 
autre à appliquer, on devrait laisser reposer l'EUfa 
cienue. n i 

ni. Critère des lésions minima avec phénomèmt ^ 
déficit au maximum. — Théoriquement, on demi 
attendre de ce critère une délimitation plus exat 
des diverses sphères fonctionnelles de l'écorce 
brale. C'est sur ce critère, Luciani et Seppilli le np^ 
pellent, que Charcol et Pitres ont fondé leur doctrine 
des centres moteurs de l'écorce. « Pour détermiuerili 
topographie d'un centre moteur cortical,... iivsi 
mieux rechercher et comparer, sur le plus gri 
nombre possible d'observations régulières, le sij 
et l'extension des lésions minima, qui ont produit II 
paralysie permanente des parties dont on veut dét» 



J 
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ï les centres corlicaux '. " Les rotidîtions requises 
J'applicalion légitime du critère, telles qu'elles 
■eltetnent indiquées dans ces paroles, sont ainsi 
i par Lnciani et Seppilli : J" les observa- 
|«ar lesquelles porte la comparaison doiveut, 
^ire réffii/i^res, se rapporter it des cas cliniques 
■râbles entre eux à tous égards; 2° les lésions 
kitrées doivent occuper la môme réiriou de 
»,étre superposables au moins eu partie, pour 
|bir déterminer le territoire de la lésion m'mima, 
tun à tous les cas particuliers et représentant le 
t de la ToHction cherchée ; 3" enfin, il est néces- 
Ide coiiuattre exactement, dans chaque cas parti- 
, le cours entier de ta maladie, el de savoir si 
Jci a été d'assez longue durée pour qu'où soit 
■nque la paralysie ou la perte absolue de la fonc- 
Bu ceotre considéré était vraiment permanente^ 
p ne dépendait pas de phénomèmes collatéraux, 
ioDte compensation ou suppléance élait impos- 
|«l qu'elle n'était point la suite de dégénéraliom 

scliniquesdeCbarcotet de Pitres remplissent- 

\ conditions? I^s monopU'u;ies pures d'origine 

ble n'onl-elleâ point la valeur que ces auteurs 

■itlrihuont dans ces paroles mémorables : •• Ma 

nratit entre elles un nombre suffisant d'observa- 

ide ce genre, on doit arriver à déterminer sur le 

"rieau de l'homme la topographie des centres mo- 

' ~ corticaux avec autant de précision que cela 

'jurrait être fait sur les auiraaux par la méthode des 
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vivisections. » Au dire de Luciani et de Seppilli, les 
cas de nionoplégies faciales (et linguales), bracliiales 
et crurales rassemblés par les auleurs frauçais n'au- 
raient point celte portée, c'est-à-dire qu'ils ue répou- 
draient pas à tout ce que postule le critère des lésions 
minima avec phénomènes de déficit au maximam. 
D'abord ils ne seraient pas toujours comparables entre 
eus.; la terminaison fatale est survenue souvent après 
peu de jours; la marche de l'alTection a été souvent 
obscure; tout enfin conduirait à admettre que la perle 
des fonctions motrices volontaires u'a atteint le dcff6 
de paralysie observé que par une complication des 
phénomènes collatéraux. Bref, la tentative d'édifier 
une doctrine physiologique des centres moteurs de 
l'écorce sur le critère des lésions minima soulèverait 
les mêmes objections que le critère des cas négatifs et 
positifs d'Exuer. Avec les méthodes d'Exner, la 
sphères fonctionnelles sont trop étendues, avec 11 
méthode de Gharcot elles sont trop étroites. II résulU 
de tout cela, que, pour la détermination, au inoint 
approximative, de ces centres, les observations cli- 
niques auraient moins de valeur que les expérieDCM 
physiologiques sur le cerveau du singe 

Les études cliniques ont toutefois une importa&M 
capitale pour l'interprétation des phénomènes hA- 
jectifs qui accompagnent, chez les animaux, leslésiofli 
de l'écorce cérébrale. En outre, les maladies du om^ 
veau sont souvent des merveilles d'analyse, qui iW 
joignent et isolent les difTércnts éléments physiolo^ 
quea d'une fonction. L'observation exclusive 
animaux en expérience est incapable de révéler depl* 
reils faits au physiologiste : il lui faut l'aide et l'appû 
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liiiiciea. Il est difficile de reconauttre chez l'iiniuial 
Icité absolue, plue difficile do dislinguer l'hêinin- 
lie de l'iiémiamblyopie. Les différeiiles formes de 
i chromatique ont échappe jusqu'ici ii l'observii- 
(des Buituaux. Certains troubles de la vision que 
E avait considérés comme des lésions du sens des 
ileurs et du sens de l'espace, ont été rapportés par 
Muuk,i't avec raison, à la cécité psychi(iue, état dans 
l>.-i)ue), on le sait, l'animal continue à voir sans pou- 
■w- ref^unattro ce qu'il voit. " Or ces troubles do la 
.'>ri seraient demeurés obscurs et de sigiiific^itioii 
.rtaine. si la clinique n'avnil mis en relief, et sur- 
.1 Kussroaul, les cas dccécité verbale, oi^ un individu 
Il parfailemeiit les lettres et les mois sans pouvoir 
Il's lire ni les comprendre. » De m^me pour ces trou- 
bles de l'oule, observés chez les iinimaux, ipic Muiik 
.( déiTÏls sous le nom de surdilé psychique, et qui per- 
ilunl seuls de bien interpréter les cas cUuiques 
[hasie sensorielle l\A''ernicke] ou do surdité ver- 
■ tmie (Kuèftraaul). 

^Bs qui curactértse la méthode tîont nous venons 
Iwtposer les principes, et qui seule a paru capable 
êf! mener au but entrevu, c'est un scepticisme profond, 
rafliué, cl comme résigué d'avauce, uni à un ardent 
beiMJn de foi scientifique, à une large iulelligeiice des 
opiuious et des sysièinesopposés, au désir de conci- 
lier dans une synthèse supérieure les théories adverses 
et coulraires. Chez ces critiquas, d'une si furlo éru- 
dition, d'un esprit si délié, on devine des Hpôlre=, 
mais qui ne sont jamais dupes de leurs passions, et 
demeurent toujours froids et lucides. Ils savent les 
(jtts; ils possèdent une méthode, et ne se fout poiut 
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d liiusion sur la part d'erreur et de vérité de leur 
œuvre. Cesl que ces savants sont des artistes, comme 
l'out été tous les physiologistes et tous les cliDiciens 
de marque : ils sont supérieurs à leur œuvre. L'étude 
des fonctions sensorielles et celle des fonctioDS 
sensiti^o-motrices. que nous allons maintenant abor- 
der, feront mieux comprendre et le caractère de ce 
scepticisme, et cette tendance à présenter des solutions 
provisoires, éclectiques, dont on connaît la fragilité - 
Aussi bien, di^ns l'état actuel de nos connaissances, i ^ 
ue s'agit pas de conclure, mais d'indiquer avecrésenri 
les directions de l'investigation scientifique et de fai 
pressentir la nature et la portée des solutions pos^ — ' 
sibles. 
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Visiox. — Pauizza est enfin entré dans cette sorte 
d'immortalité qu*uue découverte scientifique assure à 
rhomme. Longtemps oubliée, cette découverte n'est 
rien de moins que celle du centre cortical de la vision. 
Après Tamburini ' et Verga, Luciani et Seppilli ont 
rapelé comment, au cours d*une étude à la fois ana- 
fomique, expérimentale et clinique, sur les origines 
rentrâtes du nerf optique et sur les rapports de ce 
nerf a vecle cerveau, Pauizza avait démontré, dès 1855, 
que, chez les mammifères, outre les tubercules quadri- 
jumeaux, les couches optiques, etc., « les faisceaux 
de fibres issus des circonvolutions cérébrales posté- 

• Tamburini. — Rivendicazione al Panizsa délia scoperla del antro 
vUivo corticale, en appendice au ^rand mémoire de Tamburini tur la 
yenéteden hallucinations {Rivixta sperimentafe di freniatria, 1R80, tS3). 
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rieares • concourent à la formaiiondes nerfs optiques. 
rJua lecture du mémoii'e de Piitiiz/a peut seule donuer 
ise idée de i'éleudue et de la pénétration de cette 
■re intelligence '. 

iBien des années avant Htlzig, Hugueiiin, Gudden, 
Kinakow, Vulpian, Panizza avait constaté au point de 
|be expérimental, non seulement qu'une lésion îulé- 
tanl les foisceaux qui, du pulvinar de la couche 
Iplique, viennent s'épanouir dans les « circonvolutions 
niérieures n, détermine toujours la cécité de l'oeil 
iposé, et, si la lésion est bilatérale, ta cécité corn- 
1 plèle, « sans qu'il en résulle aucun désordre dans Ie3 
autre» fonctions cérébrales » : il notait, chez un oiseau 
dont un œil avait été cuucléé dès la naissance, une 
lerlrophie compensatrice du cerveau et du crâne du 
) de l'œil détruit *. C'est ainsi que la flt^ure 3 de 
I Planclio IX représente celte hypertrophie dévelop- 
I surtout II à Itt partie postérieure latérale >< du 
lue d'un chien, du côté correspondant à la destruc- 
ade l'œil, hypcrlrophiequis'étaitéteiidue, toujours 
même câté, à la coucho optique, au corps go- 
lillé externe et aux tubercules quadrijuineaux an- 
peurs 1 Quaut aux faits pathologiques, Panizza a 
vu les atrophies secondaires du nerf optique, 
S circonvolutions du k cerveau pariéto-occipilal n etdu 
Sine, chez des sujets devenus aveugles depuis nombre 
■nnées. Ainsi, chez un individu, mort à dix-huit 
, dont l'ccil gauche était atrophié par suite d'une 

ftOtMTMalwii rui ntriiù oltlen. ïhmuria ( 
"• ISU. 0»in : llt.norie dtlC J. Il, htili 
■a td arti. MiUiia. 18», V, 3i:>-3«). 
f CL OmMtlt. — Hrelurclie* txji^flmtntntli tar ta tiviii 
L 4t ■'•Iknuuil jAf Xug. t'ural. Paru, 1876, ïl 14. 
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f accorilaienl point avec ceux de Mmik. Le centre cor- 
lical de la visîou, loin d'ôtre circonscrit à la rt-i^-ioii 
ffioyeiiiic ou pariétale de la deuxième circonvolution 
exlerue du chien, où l'avait situé Ferrier, s'étendait 
loti en avant, comprenant presque toute la partie aii- 
lérieiire ou frontale de celle circonvolution. Le centre 
visuel du chien était ainsi représenté par une longue 
ïoiie d'écorce qui s'étendait, sur la seconde circonvo- 
iulion externe, de la région frontale au conimonce- 
"ieiit de la réyiou occipitale. Ils niaient par conséquent 
que la sphère visuelle fût counnée dans le lobe occi- 
pil;il, comme l'enseignait Munk. Frappés du change- 
lûeiil de caractère et des façons d'être et d'agir des 
''biens opérés de la réijioa occipitale, ces auteurs italiens 
iiicliiiaientày voir un centre de (I fonctions psychiques w, 
Qùles perceptions des sens s'élaboraient en idées. 

Ils combattaient aussi la doctrine, alors toute récente, 
de Munk (I877-I878), sur la cécité psychique. Ils ne 
pouvaient comprendre comment, si le sièijc des per- 
ceptions visuelles est identique avec celui des images- 
souvenirs, nées de ces perceptions, les images ou 
''^présen ta lions visuelles peuvent ôlre abolies sans 
<l"<i les perceptions de la vue le soient aussi, après 
'ablation d'une partie des sphères visuelles. Selon 
*^iu, la doctrine de Munk ne pouvait s'entendre qu'en 
'^nieltaut que le siège des images de la vision mentale 
''lit distinct de celui des perceptions visuelles. « La 
cécité consécutive à l'extirpation des centres corticaux 
'■fila vision n'est pas seulement psychique, disaient- 
Is expressément; elle consiste dans l'abolition, plus 
"moins complète, des perceptions de la vue. » Sliink 
it pourtant montré, dans sa troisième communica- 
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lion (15 mars 1878), que, si Tablatioa du point de 
rôcorce correspoiuiaiit à la tache jaune de la réline, 
abolit, en ce point, les images mentales de rtuimal, 
ainsi que la possibilité de nouvelles perceptions yI- 
suelles, les fonctions du reste de la sphère visuelle 
corticale, en rapport avec le reste de la rétine, ex- 
pliquent assez et que Tanimal continue à voir et qu'il 
acquière de nouvelles notions sur l'existence, la forme 
et les rapports des objets du monde extérieur. 

Ce qui est plus important, les auteurs italiens, 
i;ji;norant encore les travaux de Munk à ce sujet, arri- 
vaient à constater, au cours de leurs expériences sur 
la décorticalion du f|[yrus angulaire et du lobe occipi- 
tal des singes, qu'une lésion unilatérale du centre de 
la vision détermine, non une cécité complète de l'œil 
opposé, comme le voulait Ferrier, mais une cécité 
partielle des deux rétines correspondant au côté opéré, 
une hémianopsie bilatérale homonyme, a Nous fûmes 
les premiers à démontrer, disent-ils, que, non seule' 
ment chez les singes, mais aussi chez le chien, la 
sphère visuelle d'un côté est en rapport avec les deux 
rétines, et non uniquement avec la rétine de l'œil du 
côté opposé, les fiusceaux croisés des nerfs optiques 
l'emportant seulement en quantité sur les faisceaux 
directs. » Ainsi, une destruction unilatérale de la 
zone visuelle du chien provoquait une amaurose presque 
complète de l'œil opposé à la lésion et une légère 
amblyopie de Tœil du côté correspondant. Il fallait 
donc admettre, contrairement aux idées qu'avaient 
partagées Goitz, Ferrier et iMunk lui-même, que la 
décussation des fibres du nerf optique est incom- 
plète chez ce mammifère, comme venaient d'ailleurs 
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vtrer, pour le chat, les belles recherches aua- 
^^^ *■" expérimentales de Nicati *. « Si les re- 



^^^ ultérieures confirment ces faits, écrivaient 

. ^^^ leurs italiens, l'hypothèse d'un second en- 

•fO&^^^^^l j^ fibres optiques, outre celui du 

1^^ ^ dans un point plus central, deviendra inu- 



j.* 



Q«tf^\ ^ It3tt3 hémianopsie qu'ils avaient si bien 
\fifi^^ diez le singe, ils la considéraient, encore 
ifcc v^^ier contre Munk, comme la conséquence de 
f\i i^^^^^^tion du gyrus angulaire, non du lobe occi- 
fîtt\ • « Le centre visuel du singe ne peut être confiné 
ésDA >^ lobe occipital ; il doit comprendre encore tout 
to gyrus angulaire. » Toutefois, fidèles à leur humeur 
i(il06tiqQe, ils ne tiennent pas le gyrus angulaire pour 
le centre exclusif de la vision, et lui associent « une 
P^wie partie, sinon toute la convexité du lobe occipi- 
tal 1. Mais ils croient encore à l'existence d'autres 
^tres de la vision. Car, rappelant que dans les cas 
^^ destruction unilatérale d'une sphère visuelle, la 
^ppléance ou le retour de la fonction est dû au centre 

■ 

^'suel du côté opposé, et, dans les cas de destruction 

'bilatérale incomplète, aux parties de ces centres de- 

'i^urées indemnes, ils se demandent comment on 

pourrait expliquer ces phénomènes de restitution fouc- 

b'onoelle, si la destruction bilatérale, au lieu d'être 

incomplète, avait été complète? Il faudrait « logique- 

meal » admettre que cette restitution a lieu par les 

j^Dglions de la base, c'est-à-dire par les couches optiques 

et les tubercules quadrijumeaux. Or le cas s'est pré- 

' C» Rm de i'Aead, des sciences^ 10 Juin 1878; Arch. de phys. norui. et 
ûthQL, l«7«, 2* «ér., Y, 058. 
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sente : ils ont enlevé : uccessivemeut à un siuge l'éconM 
des deux plis courbes et celle du lobe occipital, bref 
les centres de la vision selon Ferrier et selon Muuk 
La vision de ce singe fut pourtant en partie conservé< 
et rapidement rétablie ! Voilà donc qui démontrait. 
suivant ces auteurs, ([ue, outre les centres corticaux, 
on devait admettre des centres basilaires de la vîsioQ, 
localisés sans doute dans les tubercules quad ri jumeaux 
et les ihaliimi, capables de suppléer, en vertu d'une 
sorte d'exaltation fonctionnelle, les centres corticaiu 
détruits dans toute leur étendue. i 

Les nouvelles recherches de Lucîani et de Seppil'i 
sur le sens de la vue, telles qu'elles sont exposées daus 
les Lomlizzaziom fiinzio/mli del cervello (1885), soûl ; 
précédées de considérations bien propres à intéresser 
les physioloijisles et les psychologues, touchant IM ■ 
différents modes d'examen de ce sens chez les anim»uK. , 
Nous ne mcntionnerous, en passant, que la meillcun , 
épreuve, au dire des auteurs, pour découvrir le» 
troubles partiels ou généraux de la vision, la pro^ 
delCalimentazione, avec occlusion d'un des deiix 
yeux. 

L'œil gauche étant bandé, par exemple, on jette sa ", 
chien, sans bruit, un fragment de nourriture devant] 
le museau, à gauche, puis à droite, pour que l'imagli 
s'en poigne sur le segment externe et interne de II- 
rétine droite. Si la partie de la réliue sur laquelle 
tombe l'image est normale, le chien se tourne du cAti] 
du petit morceau de viande pour s'en emparer ; siiwu^ 
c'est qu'il ue le voit pas: la région correspondante W 
la rétine est aveugle. Uiifln il peut arriver que l'aw 
mal dislingue le fragiaent d'aliment, mais, qu'au Itei 
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d'aller en droiture le saisir, il hésite incertain sur la 
direction à suivre, soit parce que l'image ne se pré- 
sente pas à sa conscience avec des contours assez 
nets, soit parce que le sens des couleurs ou le sens do 
Tespace est lésé (Goltz) : le segment correspondant de 
la rétine, ou la rétine tout entière, est amblyopique. 
On distingue ainsi, avec plus ou moins de difficulté^ 
la cécité partielle de l'amblyopie partielle, Tamblyopie 
de la cécité psychique. Dans l'amblyopie, si le chien 
a de la peine à voir la nourriture, dès qu'il l'a vue, 
il la reconnaît ; dans la cécité psychique, au con- 
traire, il la voit, mais il ne la reconnaît pas et passe 
à côté sans y toucher. 

Pour supprimer l'intervention possible des autres 
sens dans cet acte de la reconnaissance, Luciani mé- 
«inge aux petits morceaux de viande des morceaux 
le liège d'égal volume : s'il est simplement amblyo- 
ûque, le chien ou le singe reconnaîtra par la vue et 
listingucra les morceaux de liège des morceaux de 
iande, sans avoir besoin de les flairer ni de les goû- 
er ; s'il est frappé de cécité psychique, l'olfaction, le 
50ût et le toucher devront intervenir pour faire ce dé- 
part. De môme s'il est aveugle. Car, à son tour, la 
cécité psychique devrait être distinguée de la cécité 
absolue ou « corticale » (Munk). Mais cette cécité ab- 
solue, expérimentale, existe-t-elle chez le cliien ou 
chez le singe? demande Luciani. S'agit-il en réalité 
d'une cécité complète, ou d'une cécité psychique très 
accusée? Dans un jardin, ce chien réputé « aveugle » 
suit les voies tracées et évite les obstacles; dès qu'on 
lui bande les yeux, il se comporte tout autrement: il 
^a lentement, avec précaution, et se heurte du museau 

12 
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au premier obstacle. Iiiifiu, en quoi consiste cette 
cité corticale? Dans la perte des images mentales 
dans celle des sensations brutes de la vue? Avant 
répondre à ces questions, Luciani nous convie à e: 
miner les Taits. j*entends les expériences origina 
qu'il a instituées sur des séries de chiens et de sing( 
expériences dont les protocoles font le principal attra 
selon nous, des dernières recherches de ce physiol 
siste. 

Trois questions ont été surtout ici bien étudiées 
Dans quelles régions du cerveau doit-on localiser I 
centres de la vision ? Quels rapports existent entre 
champ rétinien de chaque œil et les sphères visuel! 
de Técorce? Quelle est la nature des centres visuels 
I ecorce? 

1. Au premier abord, et si l'on considère comi 
Taisant partie de la sphère visuelle toutes les aii 
cérébrales dratladestrucliou provoque Jeslroublesi 
la vision, colle sphère parait s*é!endre à toute la co 
vexiié de i'ocorcc chez le chieu, puisque les lésio 
destructives des lobes temporaux et frontaux o 
déiermiué des troubles de ce genre, comme celles d 
lobes pariétaux et occipitaux. Peut-être l'écorce de 
face inférieure et de la face interne du cerveau rest 
t-ellc élraus:ère àce'.le fonction, se demandait Luciai 
car ces régions n'avaient guère été explorées par Te 
périmenlalion*. Toutefois, si l'on y regarde de pi 



* CoUe tendanca à (Hendre ou même A supprimer les frontières < 
S|j1i»:its sciisoriolN'.s csl içéin/ralo clii'z le.s Italiens. Bianchi, le oJlê 
|)i*of»;sstMir (le rUiiivoivili'; <It» N;j|)1os, considère non seulement louH 
doiixiènii; cii'convoititioii (.'Xti'nii? du chien, mais aussi une partie d<'' 
pn'inièn.' ot de la troisirnie, comuK» lo ccnlnî cortical de la vision. 0' 
la p:ulie antérieure de la (leiixième L-ircouvoUi(ion seraient déposées 



f^i 



|Mè8, on constate qne^ jurai os» kim tmm. ^ 0» vmk ac 
lèrent des autres quan m dqm 
des effets qa^elles pnàammL 

de la TÎsîon eonséênliii â fnbfadiuit tm m* >U9U^;$^m»: 
de parties plosoa ssoias étemlM» à» kmh» U^tmmw 
on des lobes teMpormx eost înmiâÉfi0^^ me ^w 
détermine rextirpatim hikùésuift 09 «OMe wc7U)ftM«7 
et pariétaux sonl^erMnentfr. £i« mift. ^«im i| 
lésions peu élepdow d» iui#9» Iiiimimbb^ ^ 
foraux peuYCBt me éaaaa tisv a mifsitm ^uM^tafî^m* 
ippréciable de la naKU^ i« ^oMiea. aM«M^ i^te»- 
Mm, des lobes psriésCHiPce^fiiiiia . 0«tot««iMtt. m^»*- 
jovni des trauUes érjdrmif ik: «s^tfc: hfu^wm. t^^ 
i en condure fse les eetitna w i»' ^«wut mwi 
oclosiTeflieat locafisés. â«: m <iiii«w. lÎMft ?'sr «t/^i^ 
ûto-pariéCaKZy m hatm ^tMi o^s^im: «Mnkf^ #> 
effets à distoa» du ^tuimmlmm ««» àtviii^i«r 
liioelsy iiSMJHiiifi. il «s ani tua» iPMaïm%^ ^vii^ 
b aux lésicMS d caarii ctw» fk» à)mi U^ui^uL- ^\ 
lefnporo*spbéfftOîdai:&^ !Rit»f. o^'u i^s^ lî^ji.^*:: «^. ^^ 
^ioa observée pur Hitziç «fv:^-- ^Mi-^u^u ^m >, ^y.j«# 
d'un lobe frofiiai- «* M: î^u irvu*- o- i« i/»>/..fi,iu, 
fcec lobe avet 1» réçjum v'j-jij/uv'jjgf'«<>j*< f -j jv*. 
part, dMxla duimM t *e: -,ip« m: Mj*<i ; «,,,., 
' GttirpalMMi d$ l'&Mnst àfst m 



il v^ 



miU 9 ses UâKSITc ^PSOfOiMit^ O* fc ♦><;>-....■ .V- -» ^,. ^^,, 
^méÊmkat,^^ dniirttms*ut0' sy^'tK^moM u:* *,-^*'^..i -^.^ m,.;.^..!/» 



as* iuneilMlS UnWt^» m tw^-s*'. *:r o-..-.^- , *;.,.... 






180 t'^'S FONCTIONS bu CERVKAtJ. 

bles visuels ont persisté bien après la cessation des 
effets du traumatisme. Luciani s'arrête donc à Thypo- 
thèse suivante : la sphère visuelle a bien son centre 
fonctionnel, sa localisation centrale, dans la zone 
occipito-pariétale des hémisphères du chien, mais elle 
n'y est point circonscrite : elle s'engrène avec d'au- 
tres sphères, avec d'autres centres corticaux, et, en 
rayonnant vers les lobes frontaux et les lobes lemporo- 
sphénoïdaux, elle se trouve être en rapport anatomique 
direct avec ces centres. 

Cette conception d'un « engrenage » du centre 
fonctionnel de la vision mentale, et de tout centre 
sensoriel ou sensitivo-moteur, avec les autres centres 
de l'écorce, supprime toute limite précise entre ces 
régions. Ces centres se confondent aux vagues confins 
de leurs limites. L'idée de 1' « engrenage' » des cerf 

• 

très corticaux du cerveau fut exposée par Luciai^^ 
dans le troisième congrès de phréniatrie italien d^ 
Reggio d'Emilie (septembre 1880), au cours d'urm^ 
discussion de ce savant, avec Vizioli et Morselli, si^ ^ 
la pathogénie de l'épilepsie*. « Il n'est pas conn"»-^ 
que d'autres aient exprimé la môme idée auparavanC^ i 
écrivait Luciani en 1885. Toutefois nous pouvo» ^ 
assurer le lecteur que nous tenons beaucoup moins ^ 
la priorité de l'hypothèse qu'à sa vérification expéri -^ 
mentale. » Evidemment la pensée fondamentale d^ 
Luciani, comme celle de Seppilli, deTamburini et d^ 
la plupart des auteurs italiens, est celle-ci : « Aujour^* 
d'hui, la solution de la question des localisations céré — 

' Ingrana^f^no, parziale coiifiisiono, conglobazione. 

* Archivio ituliano par le inalatic iiervosc 1881. A pait^ 1881, M^^- 

laiio, in-8\ 
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irales ne consiste pas dans la confection d*une carte 
du cerveau, sur laquelle cet organe serait divisé en un 
certain nombre de provinces aux confins nettement 
arrêtés, chacune représentant le territoire exclusir de 
fonctions psychiques distinctes sensorio-motrices \ » 
L'œuvre consiste, au contraire, à rechercher et à 
établir quelles fonctions diiïéreutes ont les diverses 
parties du cerveau, et à indiquer 1' <( ensrenage » 
réciproque des sphères sensorielles et sensitivo-njotri- 
ces, — ce qui correspond, dans Tordre des faits 
physiologiques, à l'association des perceptions, des 
idées et des impulsions volontaires dans Tordre des 
faits psychologiques. 

De ces données de Texpérimentation physioIouir(ue, 
il résultait que, chez le chien, d'après la dernière ma- 
aière de voir de Luciani, les lobes occipitaux et parié- 
taux représentent, en somme, le centre fonctionne! do 
lavision, et que ce centre n'est en rapport anatomiquo 
direct avec les autres lobes du cerveau que par les 
irradiations décroissantes qu'il leur envoie. I>c inrMiie 
pour les singes. « Nul doute que l'écorce des lobfs 
Occipitaux des siniçes ne re[)résenle la partie* cenliale 
essentielle de la sphère visuelle de ces animaux. » 
Voilà donc une nouvelle confirmation de la doctrine 
de Munk à ce sujel*. Car, quoique les anciennes 



' Le locaUzz, funz., p. 88. 

■ Muuk altribuo rh6mi<.»|iii* transitoir»; C'"nis»'riitiv»' .'i r«'Xtii p:ili'»n irim 

>i'nis a>i;r»'l3îre, à la i/mcùoh inlKiriimatoin- «lu lobi' (i(i.i|iitiil. ^uiiimi à 

à lésion fltis faisceaux 0|>ti.pit's qui, (l^'S },Mii;;li()ns ir<r.i^'iiif' <i<.-. tr.u iii^ 

ntujueUf papneiit les luiies ocniiilaux.iMi pas-^ant su«is l'iMoiif ilu pli 

i;il»e. Cff^f^'' <'''-' Functiotten d^r Grossfiirnrnidt' H«T!in, IsM . p. l-.'i. 

la note, iuspinV* par W«inii-ko.Cf. Sej^niii, <1«î New-Yoïk, Conlnhutinn 

V//^^' «^'^ *^ '"'""'"*^'''*'^ ^^''*^"*^ cf/i/r^/e. Arck. de Acz/ro/., Ih80, 

6 H'i 
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recherches de Luciaiii ei de Tatiibiirinr, d'une part, 
celles de Fcrrier elde Yeo d'autre paît, aient prétendu 
démontrer que les sphères visuelles du singe s'irradiem 
vers les lobes pariétaux, en particulier vers l'écorco 
des plis courbes, la décorticatioQ isolée de ces dp- 
coiivolulioiis ne produit que des troubles légers el< 
transitoires de la vision (singe E). '< Il parait donc 
juste d'en conclure que les irradiations des centres dd ! 
la vision du singe dans l'écorce des lobes pariétaux 1 
u'ont point, pour ces animaux, une plus grande im- 
portance que les irradiations des centres visuels du j 
chien dans les lobes frontaux et temporaux'. » Il res- 
tait encore à rechercher si la décorticalion étendue du 
lobe temporo-sphéuoïdal du singe donnerait lieu, 
comme chez le chien, à des troubles transitoires de la 
vision, ce qui paraissait probable à Lucianî, 

On le voit, dans ces nouvelles recherches expèri- 
menlales comme dans les premières, ce physiologiste 
a peu varié. Il loi^alise toujours, d'une manière giné* 
raie, chez les animaux, le centre cortical de la vision 
dans la région pariéto-occipilale. Il a vu d'aillsu^la 
confirmation de sa doctrine à cet égard dans les beaut 
travaux d'anatoniie fine du système nerveux el d* 
physiologie expérimentale de Ferruccio Tarluferi' ' 
Luciani l'a déclaré dans la discussion qui suivit deui 

' le toealiu. funt,, p. lûS. PUi3 loin, Luciani mninlienl que, cbo^ 
sini^fl Riisfi, les sphères visuelles s'Ëtenilent sut iina aire coiiiidinbli ^ 
l'fcorce, e[ s'iirailient liaiis Ibs régions pariéio-fraa taies et trmpotfr 
spliénuldulcs. 

■ / corpi genifolati dci mammiferi ttudiati nei toro rapporti mMi jUrt 
del trallo ottico e nelle loro forme cellulan. — Il Irntta oliico td i K»rt 
uiriui meitncefalici e corlicaii. Dal Inbointuiio del prof. BitxMtn, ■• 
Arehivioital. perle malatie nervoie, ISSl, 17, 53, SB. Cl. du mima M 
leur, ibid, 1SK5, p. 3 : SnU'anatomia minuta dtlF mînense tigmÔÊ 
antrriori dtlf uomo, etc. 
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communications de ce snvaul (27 sept. 1881) sur les 
ceutres visuels méseucéphaliques et corticaux. 

n. — Quels rapports existent entre le champ réti- 
men de chaque œil et les deux sphères visuelles de 
Técorce? Les belles recherches péri métriques de 
Foerster ont établi que, des deux parties de la rétine 
diTÎsée par la ligne qui traverse verticalement le point 
de fixation, le centre de la tache jaune, la partie 
externe ou latérale est plus petite que la partie interne; 
on a pu en conclure que chaque centre visuel cortical 
soutient des rapports plus étendus avec le faisceau 
croisé qu'avec le faisceau direct. On connaît la doc- 
trine de Munk sur ce sujet. Les auteurs italiens se 
félicitent d'être d'accord avec le physiologiste allemand 
BUT un point : chaque sphère visuelle est en rapport 
direct, chez le chien, avec le segment interne (les 
2/3) de la rétine de l'œil du côté opposé, et avec le 
segment externe (1/3) de la rétine de l'œil du côlé 
correspondant. Clicz les singes, comme chez l'homme, 
le faisceau direct serait presque nussi forl que le fnis- 
! ceau croisé. L'exlirpalion d'un lobe oocipilal produit 
donc une hémianopsie bilatérale homonyme. Mais 
iHunk soutient, en outre, que les faisceaux optiques 
directs et croisés conservent, dans leur distribution 
ultime dans l'écorce, Tindividualilé qu'ils ont au sorlir 
des deux segments '.nlerne et externe de la rétine, si 
i/en que chaque point de la rétine soutiendrait, avec 
tio point correspond de Técorce cérébrale, un rapport 
Constant et fixe. Les éléments rétiniens de la tache jaune, 
par exemple, ne seraient associés (|u*avec une région 
distincte de l'ccorce du lobe occipital (le point A). 
/ablation d'un point déterminé des sphères visuelles 
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frapperait donc de cécité le point correspondant de Is 
rétine et produirait à volonlé un nouveau punctum 
coecum. 

Cette cécité partielle, résultant d'une destructioi 
partielle bilatérale de l'écorce, serait naturellemen 
permanente. 

A ces thèses, les auteurs italiens opposent troi: 
groupes de faits : 1^ on réalise une hémiajnopsie bila 
térale, homonyme au côté opéré, non pas seulemen 
après l'extirpation d'un lobe occipital, maïs aprè 
l'ablation étendue d'un lobe pariétal ou d'un lob 
temporal; 2^ les extirpations partielles bilatérales de 
lobes occipitaux, c'est-à-dire des sphères visuelles d 
Munk, ne produisent jamais de cécité partielle corres 
pondante bien nette; on n'observe alors que de 
troubles diffus des deux rétines; 3° enfin, les phéno 
mènes d'hémianopsie consécutifs aux larges extirpa 
tions unilatérales des lobes occipital, pariétal oi 
temporal, sont aussi peu permanents que ces trouble 
diffus de tout le champ rétinien : les uns et les autre 
sont plus ou moins transitoires. Il en est de mèm 
chez les singes après l'extirpation d'un lobe occipila 
entier. Il faut donc admettre, dit Luciani , que I; 
sphère visuelle du singe s'étend, elle aussi, au de!; 
des limites du lobe occipital, et que chaque partie d( 
centre de la vision mentale y est en rapport avec le 
fibres des faisceaux croisés et des faisceaux directs di 
nerf optique. Loin de conserver leur individualité, le 
faisceaux optiques se confondraient dans leurs trajet 
vers les centres; ils y contracteraient sans distinctioi 
dos rapports avec les cellules nerveuses des différente 
parties des sphères visuelles. 
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Ce tekéma de Lucîaiit (fig. 1) montre bien quel se- 
rait ce mode de distribution des faisceaux croisés et 
directs de l'écorce. Les points noirs, surtout nombreux 
daaaiarégiouoccipilo-pariétale de l'hémisphère repré- 
senté ici, fout voir quel rapport les fibres optiques du 
faisceau croisé, issues du segment interne de la rétine 
de l'œil opposé, soutiennent avec l'écorce du centre 
visuel; les points hachés, plus clairsemés, iudiqueut 




Fig. i. 



les rapports des fibres opiiqucs du fimreaii direct, 
issues du segment externe de la réiinc do l'œil cories- 
pondaat, avec les mêmes régions centrales. 

Oq conçoit ainsi comment l'extirpation d'un lobe 
occipital, pariétal ou temporal, causera do l'iiomiopie 
bilatérale, car les éléments nerveux de l'iiirc corticale 
d^itese irouvaicnl à la fois en rapport, dans chaque 
hémisphère, avec les deux rétines. 

ill. La troisième question, celle de la nature dos 
MDlKB corticaux de la vision, a plus de portée qu'iiu- 
oue autre pour la psychologie physiologique, puisqu'il 
'^gitde savoir si l'écorci; est le siège ilcs sensations 
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on même temps que des perceptions el des images, 
ou si les sensalious oui pour siège, eu dehors des 
hémisphères cérébraux, le mésocéphale, les couches 
optiques, les tubercules quadrijumeaux, etc., voire la 
protubérance aunulaire, aÎDsi que l'oal admis les suc- 
cesseurs de Flourens. 

II est certain que les poissons el les batraciens, 
après l'ablation des hémisphères cérébraux, continuent 
de voir avec conscience : ils ne sont aveugles, ni 
psychiquemenl, ni absolument (Blaschko). Les seusa- 
lions, les perceptions el les images visuelles n'ont pas 
encore pour siège les hémisphères, mais le mt^socé- 
phale. De même, étudiant au laboratoire de Ftoreuce, 
sur des tortues terrestres et palustres, les effets de Tex- 
tirpalion des hémisphères cérébraux seulement, ea 
respectant les thalami et les lobi opiici, Fano a cons- 
taté que, quant à la vue et aux autres organes des 
sens, ces tortues ne présentaient guère de difTérence 
appréciable qui permît de les distinguer à cet éi^ti 
des tortues normales '. Mais, chez les oiseaux, si l'ex- 
tirpation des lobes cérébraux est complète des deux 
côlOs, la cécité est absolue (Flourens, Slunk) : les sen- 
sations brutes, les sensations élémentaires, ont donc 
chez ces vertébrés le même siège que les percoplioQi 
distinctes et les images mentales. De môme chez les 
mammifères. Cette doctrine permet de comprendre 
comment chaque sens peut être isolément aboli par 
la destruction du centre cortical correspondant. Si les 
perceptions et les images mentales étaient seules loca* 
Usées dans l'écorce, l'ablation des centres de II 

• PuUtkatioiii del It. Isl. di sludi luper... in Firenie, ISSi, (i. UeH- 
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Tîsion ne déterminerait qu*ane cécité psychique, 
jamais ane cécité absolue. L'animal perdrait ainsi la 
mémoire des images perçues ; il conserverait encore la 
possibilité d*éprouTer des sensations visnelles. Munk, 
après Flourens, prétend réaliser à To!(^nté (chez le 
cbien) la cécité psychique et la cécité corticale*, c'est- 
à-dire absolue, permanente : il tient donc Técorce des 
Maires visuels pour le siège et des images et des sen- 
lalioDS. Luciani n'a pu produire que de la cécité psy- 
diique, d'abord complète^ puis incomplète, mais 
durable, permanente ; il admet donc l'opinion opposée 
et a'attribue au centre cortical de la vision que l'éla- 
bmtion psychique des sensations visuelles, doot le 
Mège serait situé dans les noyaux gris du mésencé- 
phale, dans les tubercules quadrijumeaux anté- 
rieurs* 

Les auteurs italiens vont même jusqu'à supposer 
que la cécité absolue, mie Munk prétend réaliser, ne 
Berait qu'une cécité psychique très accusée', ou résul- 
terait d'une action à distance, d une déf2:énération 
secondaire descendante, d'une atrophie des ganglions 
du mcsocéphale consécutive à une iari^e destruction de 
l*écorce. Si Munk n'a jamais pu, comme il le déclare, 
produire la cécité absoluechez le singe, ce n'est pas, 



' Aq lieu de « cécité corticale », il vaudrait minux dire sans doute 

• unaurose cérébrale ', car les deux sortes ùa cécité décrites par Munk, 

m tant qu^elles résultent d'une lésion de Técorce, sont, comme le dit 

ileoger, des • cécités corticales •. {Die cerebralen Sefistœningen dcr 

Peralytiker. — Areh. fur Psych. , XUI, 1882.) Divid Fcrricr a fait exacte- 

Bient la mAme remarque dans la seconde édition des Functions of the 

Brdn (1886), p. 429, mais sur un ton que nous n'3 pouvons nous em- 

jiéchcr de trouver, avec Hitzig^, d*assci mauvais goût. 

' Cf. l'observation delà chienne \V., p. il7 et suiv. des Localizzazioni 
teA?.. etc. 
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comme ït le croît, parce que l'exlirpalion des lieuX 
sphères visuelles a élé iccomplèle : la vrnîe raison AC 
cet insuccès serait que, chez le singe aussi, lescealrea 
corticaux de la visiou ue sont que le siège des percep- 
tions et des imaijes, nuu des sensations élé roeii (aires 
de la vue. Chez deux siuges, dont l'extirpation des 
centres corticaux Je la vision a d'ailleurs été hicomplèlet 
Luciani a pu couslater que les sensations de la vue ■ 
étaient redevenuesparfailesicesauirnaux dislinguaîenl 
les pluspelitsobjels, maïs n'eu reconnaissaient pas la 
nature. Pour dislinguer, par exemple, des niorceiiux . 
de Wegc mêlés à des morceaux de ligues, ils devaient 
recourir aux sens du goûl et du toucher. Bref, ces ] 
singes avaient perdu les représentations mentales des 
objets. 

Quant aux étudesd iniques et analoino-palhologiqups 
sur les centres foacliounels de ta vision, il est cerlaio 
que, après Panizza, l'honueur^e les voir inaugurée^ 
paraît bien revenir à Luciani et à Tainburiui. L'opus- 
cule que ses savants publièrent, eu 1879, sous c» 
titre : Studi clinici siù centri sensorj cortieali*, est peu 
connu. Ils s'étaient proposé de rechercher sil'exaipcû 
des faits cliniques confirme ou contredît les résultais 
expérimentaux auxquels ils étaient arrivés, après Fer* 
rier (1876) et après Munk (1877-1878), touchant H 
siège et la nature des centres sensoriels de l'écorce. 
Admirant « quelle splendide conRrDiatiun n avait 
apportée à la théorie des centres psyclioinoteur» às 
l'écorce, au point de vue cliuique, les heçont & 

e eliieufyia. paile origlnllt 
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Charcot *«^ les loca/Ualio/u dan4 U» rrvs-::*- 
cerveau (1875), les articles de Char:o; r: i^ P..:-- 
dans la Revue mensuelle de méde^^m^ ^t ^> ^/v .• y; - 
(1877-1879), le mémoire de Dario Mard;::.^^-^ r/-' * 
localisations motrices dans f^^^or^e ^i-ri.-^r-j's^ '. 
avaient voulu leuter une cotrepri-ï-? du r;--rxr r-?:.:^ 
pour les centres sensoriels. 

De tout temps ou a noté la rencoritr-? i<i>^ri: ,:.- 
de la vision avec des lésions de* hér:i>r:ierr% '^^-:-:- 
braux. Mais le vague et l'inexaciitu Je Jr-- inJ ■<:; -y.'.r 
relatives au siège anatomique de ce* >.-->jri5 rer^ i-::/.. 
on le sait, les anciennes obsenations a f^eu près .:- Mi- 
lites pour Télude scientifique des ky:<jl;^-i:iori» r-rr-r- 
braies. Tout était à refaire. Surqu;irarjîecar':!:rj.q j*-s. 
accompagnés d'un examen anatomo-patho!o;/!que. que 
LucianietTamburini recueillirent. trente-quatre étaient 
relatifs à des lésions de la vue, trois a d-^s ;é-sioLiî de 
lavueet de l'audition. Tout d'abord, iîs furent frapp-r 
de la fréquence des altérations fonr-tionnelle^ bilaté- 
rales avec une seule lésion en foyer de lé orce. re 
qui était conforme aux résultats de leurs recrjercb^-= 
expérimentales. Les lésions étaient loiai se-.* 'i-ujs 1*-.^ 
'obes pariétal, occipital, ou dans les A^-\\,\ù\\\r\*\\ et 
temporal, occipital et frontal. ïambuïiui el Lu^i.jui 
furent donc aussi amenés à conclure, s'ir le t^-rrain de 
]'observation clinique et de l'examen auatonjo-patho- 
iogique, que les centres psycho-sensorieis de la vision 
De sont ni dans le fi:\Tus angulaire Ferrier. ni dans le 
o\i^ occipital (Munk), considérés isolément. m«'ii< dans 



* Le locûlizzazioni moirici nelia cort^cna '.vrfhrnle, .*tuditih: .f/K'-'/j.'- 
*nte eUil ^oto clinico. Hiv. ffH'i'itn, di frcv intria* l^'S. 
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ces deux régions, h Nous ne pouvons dissitniiler. 
jiJDuIaieitt-ils, qu'où rencontre eu clinique un grand 
nombre de faits ncgulifs reliitiveincnt à In zone seDso- 
rielle de l'écorce. « Ces cas, ils les expliquaient : 1° par 
l'extension considérable de la zone visuelle corticale; 
2" par la difticuUé que présente la constatation des 
phénomènes ; 3" par la possibilité des suppléances 
qiinnd la lésion a évolué lentement, suppléances dues 
sait aux régions symétriques de l'hémisphère opposé, 
soit aux centres secondaires de la base (tubercules 
quadrijumeaux et couches optiques). 

Sans parler ici des cliniciens allemands tels que 
Fùrstuer et Nothuagel, qui, vers celte époque, intfi- 
quaient nettement l'importance des lésions des régtODs 
occipitales dans la production des troubles de la vision, 
et avant Wilbrand, Mauthner et Exuer, Angelucci, du 
manicome de Macerata, publiait un mémoire ^era8^ 
quable sur les lésions de la circonvolution pariilalt 
inférieure (lobule du pli courbe) rclativemenl à la ikèo- 
rie des localisations cérêlirales '. Ce médecin parlilde 
celte vue, profonde selon nous (que lui avait inspirée 
le professeur Morselli, directeur de l'asile), que la con- 
tiguïté anatomique du lobule pariétal inférieur aveclê 
lobe occipital, doit correspondre à des rapports physio- 
logiques et fonctionnels de ces deux régions du ce^ 
veau, en d'autres termes, que les centres moteurs des 
bulbes oculaires et des paupières doivent être aussi 
intimement associés au centre sensoriel de la vision, 
que l'est, par exemple, le centre du langage articula 

■ GîoTBnni Angiiliicci. Suite lesioae délia ciitonvolusione parittalii^ 
fcriore [labuto litltapiegacnma) inri'fipo'-foalla tfoyia délie iocaba/bMl 
arebrali. [Àrchivio ilaliano par le maialit nervoit,- ISHO, 7i sui¥.) 
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aux centres moteurs des lèvres et de la langue. Les 
léBCliom synei^ques des musclas de Tœil aux di- 
Terses impressions lumineuses ou à cet état de la vision 
intérieore qu*on appelle l'atteutiou, le conGrmaienl 
dans cette conception, qui représente comme un 
couple anatomique et physiologique l^s centres mo* 
lears et les centres sensoriels de Tœil et de la vision. 
Les fonctions du lobe pariétal, en dehors de la pa- 
îiéiale ascendante, étaient et sont encore bien peu 
rnnaes, on le sait. Des centres sensoriels, sensitirs et 
Boteurs de Tœil et de la vision ont été, entre autres, 
toealisés sur le lobe pariétal, mais aucune de ces loca- 
lioDS n'a encore, il me semble, conquis sa place 
]n soleil. Selon Ângelucci, qui montre bien les habi- 
[tadesde latitudinarisme si communes, en pareille ma- 
f aux savants italiens, le centre « oculo-visuel », 
me il rappelle, s'étendrait, chez l'homme, sur tout 
lobule pariétal inférieur, relief en avant, par les 
taie et pariétale ascendantes, aux mouvements de 
h face, de la bouche et des lèvres; en arrière, aux ré- 
gions psycho-sensorielles du lobe occipital. La partie an- 
; térieure du lobule pariétal inférieur lui paraissant être 
\ 'e siège du centre des mouvements ocuio-paipébraux, 
h partie postérieure, ou pli courbe, serait le centre, ou 
I du moins une partie intégrante du centre de la vision, 
; Car Angelucci admet que^ chez Thomme, ce centre est 
Surtout localisé dans les régions occipitales du cer- 

>eau. 

Dans les nouvelles recherches anatomo-cliniques 
fm'il publie avec Luciani, Seppilli a rassemblé trente- 
\ixcas, dont deux lui sont personnels, les autres étant 
mpruntés à Nothnagel, Weslphal, Wernicke, Hugue- 
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nin, Fûrster, Moriakow, Pctrina. Dejerine. Heilly c 
Ciian(cme''se, Giovaaardi, Gowers. Bernard, etc. Dm 
uu premier groupe (cas 1-18). Seppillî a rangé leseaf 
(rhémianopsie bilatérale homonyme dans lesquels on 
trouve, comme caractères commun* une lésion da 
lol)e occipital : dans cinq cas même, la lésion est excin- 
Hivoment limitée à ce lobe. Dès que Texaraen du fond 
de WnW n'a révélé durant la vie aucune altération, 
lorscpraucun indice de compression des bandelettes 
optiques ou du chiasma, aucune lésion des tubercules 
(|ua(Irijumoaux ni des corps genouillés, du pulvioar 
de la couche optique, du lobule pariétal inférieur, etc., 
n'apparaît à Tautopsie, force est bien d*établir une 
relation entre Thémianopsie et les lésions du lobe 
occipital, que le processus se limite à Técorce céré- 
brale (.-> cas), à la substance blanche (2 cas) , ou inté- 
rcîsse a la fois Técorce et les faisceaux sous-jacents 
(6 cas). Le pli courbe n'a été trouvé lésé eu toute 
évichînce qu'une seule fois (dans un cas de Westphal)i 
et il existait en môme temps une lésion du lobe occi- 
pital. 

Les conclusions que Seppilli tire de ces faits soi^^ 
naturelI(Mn(Mii semblables à celles de Luciani, quoiqU' 
plus ferin(»s (»t décidément en faveur de la doclriO 
qui, chez l'homint», considère les lobes occipitau 
comme les organes, non pas exclusifs, sans doute 
mais essentiels de la vision mentale. L'hémianops; 
bilatérale homonyme, consécutive à la lésion du lob 
occipital, (lérnonlre (pie chacun de ces lobes est en ra[ 
poil avec la moitié honîonymede chacune des deux ri 
tines. La méthode anatomo-clinique, comme la méthod 
physiologique, établit donc que chaque hémisphèr 
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lirai a des foiirtions visuelles bilaleriiles. Kl, [tour 

dire en passant, cette bilaléralité roiiclioiinolle, 

(iropre à chaque moitié des centres nerveux, pour être 

',1ii^ évidente dans les centres sensoriels, n'en existe 

I- moins à un certain deyré dans les centres sen- 

^ i-ifloteurs, en dépit de l'importance inconlesla- 

' nient plus considérable des cfTels croisés. Il sufilni 

l'Her Hvee une exactitude toujours plus !;r<nido les 

ihles de la motilitê et de la sensibilité dans l'hémi- 

";'ie et l'h^tniancâthésie d'origine corticale pour 

ii-^ialer, avec llitziiç, lixner, Landoltet tant d'anlres, 

vislence de ces troubles bilatéraux, d'inlensiti' iné- 

'>'. mais réels, déterminés par une lésion unila- 

i:<{edes centres nerveux. 

i.'esprit critique de Seppilli excelle à dissiper les 

"itmdiclionâ et, en dépit des apparences contraires, 

l'iiijours faire pressentir l'uûilé des lois naturelles 

' l'arma 11 isatioD, j'entends la constance et l'unifor- 

i- i\es pbénoiuiïnes que présentent les êtres vivants 

' it la slruclure et les fonctions sont comparables 

'le elles. Un seul exemple de cette sûreté d'analyse. 

' " rappelle l'attention qu'excita le grand travail 

I r xitr un tj-oalfle pwùcuiter de la vision 

i!i/tiqiiei\ Au cours Je la paralysie pro- 

i,iré3 une attaque épileptifornie ou apoplecli 

me, i'œil du cùlû hémiplégie, dailleurs intact à 

V'inen uplitlinlmoscopique, semblait frappé quel- 

it-fûis de cécité pure et simple, quelquiifois de 

'-'ii« psychique. Voilà doue des troubles unilatéraux 



' ''^kr tmt Hil*nlhimli(lia HtkitoT'iui'f On riralf/ltUrru. tÀrehiv f, 
r-*. VIII* vl U* loi-, MÎÎ-ÎB.) 
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Chez une Qlle de quntorze mois, aveugie-née et œaii- 
quant des deux globes oculaires, les nerfs optiques, le 
chiasrua ctlesbaudcleltes faisaient entièrement défaut, 
et les circonvolutions occipitales étaient atrophiées 
des deux côtés. Giovanardî , qui rappelle avec une 
joie bien légitime que la découverte du centre cor- 
tical de la vision est due à Bartolomeo Panizza, et que 
cette observation d'anophlhalmie congénitale, où les 
lobes occipitaux ont été trouvés atrophiés, confirme le 
fait que " ces lobes sont bien une des origines réelles 
des nerfs optiqut's i>, ajoute, en terminant sa com- 
munication : H II est très probable que les circonvolu- 
tions occipitales étaient peu développées déjà à l'époque 
de la naissance de l'enfant, mais il est certain que, 
durant les quatorze mois qu'elle a vécu, ces circonvo- 
lutions ont dû s'atrophier », atrophie résultant de 
l'inactivité fonctionnelle de ces lobes par suite d'ab- 
sence complète de la vue. Tartuferi aussi a signalé 
ces atrophies des corps genouillés. des tubercules 
quadrijunieaux et de la pointe du lobe occipital chez 
déjeunes lapins dont il avait énucléé un oeil six ou 
sept mois auparavant '. 

Inversement, dans un cas de porencêphalie portant 
sur les deux lobes occipitaux, publié par Monakow'* 
atrophiedescendautedégéuérative bilatérale deslubef- 
cules quadrijunieaux antérieurs, des corps genouillés 

' Ait, delC Academia di meit. di Torino, 1881. 

' E.ciici'hnenteUc und pat/iologilch-anatomhche VnUrauchungn il* 
die llfziKliitngtn dcr sogenannten Sehsphnerc :n der infi-atortic^ 
OpticmcfMren unil îvm Nemui opiicut, — Arch. /. Psyc/iialiit.'lllt 
1i$K3, eui> si|. U s'agit il'un rœlus humaio de huit mois environ b^ 
mariquuiuiil loui le lobe occipital des deux câiùs et une partie dn *' 
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ternes, du pulviuar, des tractns et des nerfs opli- 
ques, comme chez les mammifères (chats, lapins) dont 
on extirpe les lobes occipilaux les premiers jours 
après la naissance. Mouakow témoigne, dans celte 
observation, contre Meynert et Huguenin, que le» 
centres optiquesinfracorticaux n'envoient de radiations 
que dans te lobe occipital, non dans le lobe temporal 
aussi, et que le corps genouilié interne n'est pas en rap- 
port avec le lobe occipital, mais avec le lobe temporal. 
Tout ce qu'ont écrit Luciani et Seppilli sur ces altéra- 
lions dégénératives , descendantes ou ascendantes, 
consécutives aux destructions centrales ou périphért- 
qaes de l'organe de la vue, prouve qu'ils ont bien 
compris la haute portée de ces expériences, d'ailleurs 
en si profond accord avec les observations cliniques. 
C'est grâce à ces recherches des physiologistes, uuies 
3 celles des embryogénistes, que le parcours des fais- 
ceaux nerveux a pu être suivi dans tant de régionsdu 
système nerveux central et que le trajet inlra-cépha- 
uyuedes nerfs optiques, en particulier, a été assez 
ptement tracé, de station en station, à travers les 
1res visuels infracorticaux ou ^asilaires, depuis la 
Jtine jusqu'au lobe occipital. 
■Nous terminerons ce chapitre, consacré à l'étude ex- 
mentale et uuatomo-cliuiquede la vision, parquol- 
anies d'ensemble sui- la théorie des ballucinalions 
^ vue. 

•ïamburini ' reconnaît expressément que cette 
llléorie n'a pu acquérir quelque solidité que du jour 
Oiila terminaison centrale, dans l'écorce cérébrale et 
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non ailleurs, des appareils périphériques des sens, a 
été connue, où les centres psycho-sensoriels de l'écorce 
ont été découverts, bref, où les régious des iransfor- 
mations des sensations eu perceptions et en images 
mentales ont pu être étudiées par la méthode expéri- 
mentale et par la méthode anatomo-clinique. Dès 1878, 
Lucianî et Taraburiui avaient considéré ces centres 
sensoriels de l'écorce comme étant à la fois de vrais 
centres de perceptions élémentaires des sensations 
et des dépôts d'images mentales. Dès l'origine, ils oui 
défini l'hallucination une excitation morbide des cen- 
tres sensoriels de l'écorce, analogue à celle qui, pour 
les centres moteurs, produit l'épilepsie d'origine cor- 
ticale. L'irritation qui, ici, détermiiie des convulsions» 
évoque là de fausses sensations, ressuscite des per — 
ceplions, des images qui, si l'intensité est suffisante.» 
s'imposent à la conscience avec tous les caraclêresd^ 
la réalité extérieure. « Les hallucinations sont auat 
centres sensoriels et à leurs lésions ce que l'épilepsl* 
est aux centres moteurs » (p. 151). Elles constituen* 
une sorte d" « épilepsie des centres sensoriels h. LffS 
hallucinations sont d'ailleurs assez fréquentes chezio* 
épileptiques : l'accès est souvent précédé, accompagna 
ou suivi d'hallucinations. Le même processus irritalï' 
qui envahit les centres moteurs de l'écorce, atteiO* 
les centres sensoriels et y suscite les sensations ou le* , 
images intenses de l'hallucinatioa '. Hilzig, Ferrierd I 



•I Une imape inctilale, qu«nd el\e est Humsamment inleiuc, I 
|)iii'çuB comme si c'flaît une senaalion; celte fmage visuelle pki p., 
au dehors omma une sensation eiiérieure. . , L'imagv mentale est p< 
ei interprélée comnif si elle était une sensation rétinienne. On r 
nne image comme on perçoit une Ennsation. ■■ Alfred Bînei, La ti 
mtnlaU. {Rie. pliilot., avili iSW.j 
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[i*a%'aienl-ils pas montré que l'excUiitioii élec- 
"îrique qui, daus de certaines couditioiis de durée et 
d'iuteofiité, détermiue, iippliquéc aux centres niuteiirs, 
des convulsions épilepliformes, — appliquée aux cen- 
Ires sensoriels fait naître des sensations subjectives 
(le la vue, de l'ouïe, etc.. que manifestent les animaux 
[lar des mouvements correspondants? Dans les doux 
cas, l'excitation électrique, substituée à l'irritation 
morbide, détermine, ici l'épilepsie, là l'hallucination 
pxpérÎHientale. Enfin, l'ablation des centres sensoriels 
ribolit également ces deux Formes de réactions ner- 
veuses, 

Les observations cliniques et anatomo-patholo- 
Siijues élablissaienl-elles le môme rapport entre les 
hallucinations et les lésions de la zone sensorielle de 
l'éeorce? Il ne fallait pas s'attendre à recueillir une 
riche moisson de faits. Voici [tourquoi. Les halluci- 
unions, dit Taniburini, ne se manifestent guère qu'à 
la période irritative des aiïeclions cérébrales; elleB 
cèdent d'ordinaire en partie devant l'envahissement 
des phénomènes de dégénérescence psychique. Si la 
mort survient quand les hallucinations sont dans 
lûuie leur force, les lésions irritatives de rhallucina- 
linti ne laissent pas plus de trace appréciable que les 
I lisions irritatives de l'épilepsie corticale. On ne les a 
ère recherchées d'ailleurs; c'est toute une étude à 



■Les cas de lésion destructive du lobe occipital 
QQl souvent été précédés de processus Irrilatifs qui ont 
(iéterminé des hallucinations de la vue. Charcot, Per- 
uer, Govvers, etc., l'ont noté expressément. Seppillia 

;io trois cas d'hallucinations de la vue emprunt<^es a 
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Wûstphal, à Gowers, h Monakow, où existaient i 
l'autopsie des lésions du lobe occipital. Tamburini et 
Riva, dans un récent travail sur l'anatomte patbolo- 
gique de la paralysie progressive des aliénés, ont 
trouvé, sur seize cas d'hallucinations de la vue ou de 
l'ouïe {lapluparl de concert), quatorze fois les sphères 
sensorielles respectives lésées'. Il y a plus; les hallu- 
cinations de la vue peuvent servir à déterminer le 
point circonscrit de l'écorce cérébrale où siège la lé- 
sion dont elles sont le symptôme. Seppilli rapporte, 
d'après Pick, le cas d'un homme de vingt-huit ans, 
atteint de délire de persécution qui, le soir, avant de 
s'endormir, voyait de l'œil droit des personnes à lui 
connues, de grandeur naturelle : mais la tète et le 
buste de ces hommes lui apparaissaient seuls le plus 
souvetil. De même, si dans son hallucination il voyait 
une forêt, il ne distinguait que la cime des arbres, les 
parties inférieures restant dans l'ombre. Le périraèlre 
indiqua un rétrécissement considérable du champ 
visuel de l'œil droit, en haut et un peu en dedans, 
c'est-à-dire une cécité du sepment inférieur et externe 
de la rétine droite. Seppilli estime que la meilleure 
hypothèse qu'on puisse proposer pour expliquer (a 
pathogénie de cette cécité partielle de la rétine droite 
et le caractère incomplet de ces hallucinations, c'est 
d'admettre l'arrêt ou l'abolition fonctionnelle d'une 
partie seulement des éléments nerveux de la sphère 
visuelle corticale droite. Quant à cette partie même du 
cenlre visuel, quelque délicate et subtile que puisse 

' Ritirehe suUa anatomia pfilologUa r/tlla paralîH progrttritii... Ht 
del conijretiode iSociela fieaialr. Vagtiu'a, 16-32 seyiembre 18U. UiliM 
1SB3, p. 8, 10. 
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UDC pareille tentative de localisutioii céré- 
Miink, on le sait, la verrait dans lu moitié 
ieure de la portion latérale de la sphère vi- 
I1«. Itlnis, à l'exemple de Luclani, Sep|)illi estime 
i.idicloiro aux faits la'doctrine si liardie de Munk, 
ifâ laquelle il existerait un rapport fixe et Jéler- 
', au moyen des faisceaux du nerf optique, entre 
|iie serment de la rétine et cliaque territoire cor- 

tidant de^ centres corticaux de la vision. 
'loi qu'il en soit, la conclusion à tirer de ces faits 
iinientâux el anatumo-cliniques est, à coup sûr, 
-inportante : de même que le diagnostic topogra- 
! ,e des lésions motrices de l'écorce, soit irrilalives, 
<ii.-structives, et déterminant les épilepsies ou les 
iivsies corticales, est aujourd'hui assez sûr pour 
'■siège exact en puisse être circonscrit, il devient 
lile ègnlenient de délimiter la région cérébrale 
usions, soit irritatives, soit destructives, des 
s centres sensoriels, déterminant Goit la produc- 
' les liallucinntions, soit l'abolition fonctionnelle 
' 1 ou tel sens. 

Iiiilluf-inalion est simple ou composée. Ain»i, elle 
.1 n'intéresser qu'un seul sens et être unilatérale, 
\cilatioQ est limitée it un territoire cortical res- 
d'nii seul rentre sensoriel et d'un seul hémi- 
Mais l'hallucination peut résulter aussi do la 
le morbide de plusieurs zones sensorielles. Dans 
nri-mier cas, on s'explique jusqu'à un certain point 
hallucination soit compatible avec ce qu'on 
ia sanlé de l'esprit. Les forces psychiques de- 
iulactes suflisentj en effet, d'ordinaire pour 
ta à cetto fûrcc isolée, et pour neutraliser on 
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ipril el d'intelligence considérés comme des èlres 

el non comme de simples résultantes des fonc- 

( du cerveau. Il faut très résolumenl exorciser 

I ces faut^uies. J'estime, avec David Ferrier tui- 

■e, qui se sépare ici de son maître Flughliiigs 

»D,qu'it est inutile d'imaijiner une sorte d'Olympe 

ieraicul représentées, sous une forme supé- 

*«, les fouctious sensorielles et sensitivo-motrices 

P'«Corce, Bubstratum des opéralious de l'inlelli- 

. n Cette hypothèse, a écrit D, Ferrier, ne reçoit 

hne coufirmalion des faits expérimentaux, et elle 

umlt pas du tout nécessaire pour expliquer les 

I de mentation normale ou a normale '. " Les centres 

feurs, scnsitifs et sensoriels constituant l'écorce 

brale sont tes seuls substrala counus des sensa- 

perceplioDS, idéations, volitions, émotions. 

I y ait des degrés de coniptcxité et d'évolution 

p ces centres, cela est possible : mais ce n'est pas 

Iraifioi) pour créer de toutes pièces des centres su- 

«re d'fdéalion dont rien jusqu'ici n'a révélé 

tteace ni au physio1oj2;iste ni au clinicien. 

Kiidition. — Lorsque Luciaiii et Tamhiirini entre- 

nrcut leurs premières recherches expérimentales sur 

«Dire cortical de l'audition, c'est-à-dire, d'après 

i^.sur les régions panéto-occipilales de la troisième 

r.-3avoIutiou externe du chien (et sans doute au delà 

' iiwles),et, chez le singe, sur les première et 

■■irconvolutions lemporo-sphéiioïdales, ils 

i-ui t-'iuposé d'étudier, de plus près que ne l'avait 
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fait David Ferrier, les effets de la deslruction de ce 
centre sensoriel. Les résultats de leurs expériences à 
ce sujet, publiés en 1S79 ', établissaient qu'après la 
destruction unilatérale de la sphère auditive du chieD, 
survenait immédiatement une surdité des deux oreilles, 
mais plus accusée sur l'oreille du côté opposé à la 
lésion. Puis celte différence dans la sensibilité de l'ouïe 
des deux oreilles diminuait progressivement et dispa- 
raissait, ou du moins semblait disparaître, quelques 
jours après l'opération. Une lésion destructive sem- 
blable sur la région homonyme de l'autre hémisphère 
déterminait une surdité presque absolue et sensible- 
ment égale des deux côtés. Cette surdité allait d'ailleurs, 
elle aussi, en diminuant, sans qu'on pût dire si, avec 
le temps, elle devait s'amender complètement. 

Mats un autre problème préoccupait alors ces au— ~ 
teurs, et si la solution, aussi profonae qu'ingénieuse^ 
qu'ils en faisaient entrevoir, n'a pas prévalu, on des 
saurait alfirmer qu'elle n'a point pour elle l'avenir _ 
Une excitation électrique, portée sur Ti du singe, dé- 
termine un mouvement de l'oreille du c6té opposa, 
qui se dresse ; les yeux s'ouvrent tout grands, les put— 
pilles se dilatent, la tête se tourne elle aussi du cût^ 
opposé. Ces mouvements d'étonnement et de surprise 
qui ressemblent à ceux que provoque, chez l'aiùnialî 
un bruit violent ou insolite, Ferrier les interprét**' 
comme l'effet d'une sensation auditive subjective- 
Cette sensation provoquait, par action rétlexe, I^* 
mouvements observés. Sans nier absolument que c^* 
réactions représentent des mouvements r^^/pjrwcoos^^ 
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ifs à dcft sensations subjective.^, les auteurs italioiis 

inaient bien plutùt à croire qu'elles dé|ien(laieiil lie 

btlation tUrerle de centres moteurs siégeanl dans 

piie coriicale du centre do l'audition. 

Mie hypothèse appartient tout entière à Tamburini, 

■ l'avait proposée, dès I87fï, s propos des centres 

►-moteurs de l'écorce, et de tous les centres cor- 

bx en général, dans uu beau mémoire sur la phy- 

Ugie el la palholoi;ie du langage '. Voici comment 

iburini avait formulé cette hypolbèse : « Chacun 

s centres est eu môme temps le foyer de réception 

c perceplion des excitations sensorielles provenant 

a partie donnéedu corps, et le point de départ de 

|cilalioD Tolitivc centrifuge pour les muscles de 

e partie. « Ainsi, dans les centres sensoriels cor- 

i de l'audition, de la vision, etc., existeraient, 

s aox éléments sensoriels, ou isolés en Ilots, des 

K&tsmoteuredes muscles des organes périphériques 

Imqs correspondants, du pavillon de l'oreille, par 

Dple, pour le centre cortical de l'audition, des 

leies OGulo-palpébraux pour le centre cortical de 

iiion, etc. Tous les centres de l'écorce seraient 

c mixtes, à la fois sensoriels (ou sensitifs) et mo- 



Ca()uot les effets de l'électrisation des centres sen- 
wjiielsdiffcrent-ilsde ceux qu'on observe en excitant 
UiMe motrice de Uitzig? Les auteurs italiens ne le 
^yiieiit pas. En électrisunt le centre de l'audition, ils 
<I#>enbîituical une attaque d'épilepsie générale : les 

' '-' : ' imliitrini, CoHtribvUont atla /iiti>l«gia e fiatolofiia dtl H*- 
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convulsions déLulaient 'par le pavillon de l'oreille^ 
côté opposé, Eofiu l'hypothèse de Taïuburiui présenlalî" 
certaines ailiiiJlés avec la théorie de la sphère seiisi- 
live de Muiik. Cette idée, quelle qu'elle soit, de la 
couslituliuu élémentaire de l'écorce, devait précisé- 
ment trouver en Italie uue base scientifique dans les 
études de Golgi, le célèbre proresseur de Pavie, sur 
l'histologie des centres neiTeux. La ihèse principale 
de ce savant analomisle, qui ne dédaigne pas les ré- 
sultats de la physioIoi!;ie expérimentale, de la clinique 
et de l'anatoinie patholo^'ique, et qui invoque surtout 
les noms de Tamburiui et de Luciaui, c'est que les 
centres fonctionnels de la sensibilité et de la molilité, 
loin d'être absolument séparés, se mêlent dans l'écorce 
et ont un siège anatoniique commun '. D'autres Ita- 
liens, tels qu'Albertoni, se sont aussi sentis attirés 
vers ces idées, bien avant que l'histologie des centres, 
nerveux leur eût prêté quelque fondement. Le chapitra 
de ce travail consacré aux localisations sensîtivo-mo- 
trices ramènera notre attention sur Golgi et sur ce» 
auteurs. Mais, sans vouloir insister, il était peut-être 
utile de signaler ici cette conception de Tamburioî 
comme une preuve nouvelle du tour subtil et ingé- 
nieux, surtout éclectique, de l'esprit scientifique ita- 
lien. 

Il y a peu de choses à dire des recherches récentes 
de Luciani sur le centre cortical de l'audilioa, dont 



* Celle ilii'se de Golgi o«t iiarliCMlii^remen! bien eipos^e dans II 
miSinoire suivanl : Coniîdératiom analantiquei sur ia Joctrine de* to> 
eatUationi eérébraUs, publias dans Itt GuatUa degli oipUalï, 3* «■• 
iiËe(188S), el, ea Transis, dans Im Arehiiia italieanvs tte biohgit, 1I,SN 
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les limites lui semblent bJeii dépasser aujourd'hui 

■'lies du lobe temporal : ce centre enverrait des irra- 

ii.uions dans le lobe pariétal, le lobe frontal, la eir- 

inivolulion de l'hippocampe et la corne d'Ammon. 

Cijmme, suivant Luciani, il est extrêmement probable 

'2 priori, que les centres corlicaux des différents 

sms spécifiques sont construits sur le même plan et 

^l'rès la même loi générale que celui de la vision, il 

iMSte sur les rapports de chaque oreille avec les deux 

luisphères cérébraux au moyen d'un faisceau croisé 

I d'un faisceau direct. Quoiqu'on ne sache eucore 

--Il du mode et du lieu d'un eutre-croisement partiel 

■' = nerfs acoustiques, il faudrait admettre pour les 

"ffs acoustiques ce qui a été démontré pour les nerfs 

I iJ!'iii]ues. Les expériences démontreraient, avec la 

raêine clarté, que ce qui est vrai pour les uns doit 

l'être aussi pour les autres. Le physiologiste pose un 

problème à l'analomisle. Que celui-ci parvienne à 

îuiïre les faisceaux de l'acoustique dans leur trajet 

'frs les centres corticaux de l'audition, et il découvrira 

^i^meat, chemin faisant, le lieu et le mode de cet 

"lire-croisement. « C'est ainsi, écrit Luciani, si /jarva 

/"■«/ rontjjonere magnis , que l'astronome Galle a 

découvert Neptune dont, par le calcul, Leverrier 

'Vail démontré l'existence, n 

n suliit de superposer sur le schéma de la sphère 

-lelle, ce schéma (^y. 2j de la sphère auditive, 

■-■il les points noirs et les points hachés indiquent le 

ruode suppose de distribution des faisceaux croisés et 

liirecls du nerf acoustique dans l'écorce, pour voir 

COiDiaeat ces deux sphères sensorielles, aux vagues 

iwufios, se confondent en partie, se pénètrent et 
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s' « engrènent », suivant les doctriaes local isatrices 
(le l'École italienne. 

De même que pour le centre cortical de la vision, 
Luciani s'est demandé quelle est la nature fonction- 
nelle du centre cortical de Taudilion. ICst-ce à la rois, 
comme le soutient Munk, un centre de perceptions 
auditives, d'images mentales de l'auditiou, et de sen- 
sations simples, élémentaires, de ce sens? Voyons lei 




Fig. 3. 



nouvelles expériences. Après l'ablation unilatérale 
d'une sphère auditive, il existe une obtusion plus ou 
moins accusée de l'ouïe, mais point de surdité com- 
plète; ces troubles s'amendent bientôt avec les eOets 
du traumatisme, et il ne subsiste et persiste que des 
siffues de surdité psycliique. En d'autres termes, l'aai- 
tiial ne roiiiprenil |)tus la signification des sons ou des 
bruils, tels que l'appel de son nom, le claquement du 
fouet, etc., mais il e/itend. Les effets de l'ablation 
hiliilêniie, mÎMiie incomplète, sont toujours plus graves: 
le U'ouble auditif peut atteindre d'emblée le degré de 
la surdité absolue ; puis celle-ci diminue peu à peu, et 
il ne reste encore que dos signes de sui-dité psychique. 
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i\cor^ "^ ^x.-ci voiil-ilâ s'attéiiuaut si l'animal survit 

âsci \o*^î5leinps. Miiis k-s seiisalioiis brûles de l'uuïe 

tcde"^®^ ** t toujours pHrrailes comme devant. Luciaui 

ùje doUC (Je ^gg fjjjig |g nième coiiclustoii que pour la 

sphfere v'SUelle : le centre cortical de l'audition est 

uuic\aC™^lt destiné aux perceptions et aux images 

acousliliiPs; les sensiitions simples de l'ouïe par- 

iniiiieiil ailleurs, mais Lucîani ne désijfue point ces 

(lires infracorticaux ou basilairesde l'audiliou, assez 

I t,ii.-ii connus aujourd'hui. 

L'élude clinique et anatomo-palhologique du contra 
conical de l'ouïe, considérée comme fonction générale. 
n'eM piis plus avancée en Italie que dans le reste de 
l'Europe, l'as plus que Ferrier ou Nolhnagel, Seppilli 
u» pu trouver une observation clinique décisive de 
Wrdiié pur lésion corticale du lobe temporal. Ce qu'il 
'surtout étudié avec préditecliou, on sait avec que! 
lurcès ', c'est l'afTection décrite d'abord par VVeruicke 
fISTjJ, puis par Kussmaul (1876), dans laquelle les 
liiibdes, tout en distinguant les plus légers bruits, 
■III incapables de com[>rendre la signification de la 
lirole entendue, le sens des mots mêmes qu'ilsenten- 
il. C'est Ifi un véritable phénomène de surdité psy- 
U|ue, de tous points comparable à ceux que Luciaui 
réalisés expérimenlaleincut sur les animaux par la 
uclion (les sphères auditives, alors que l'animal, 
ulend les moindres bruits, les sons qui composent 
(ijoi. le claquement du fouet, etc., ne comprend 
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r t>aus aucuu sym|itôme de surdité verhale, et 
celle-ci peut également exister sans celle-là, 
'ii|ue ces deux affections ail leiil souveul de rom- 
aine. Si, en effet, comme l'admet Wernicke, les 
luvolulioiis temporales sont les eeulres des images 
istiques des mois, ou conçoit que, daus le cas de 
LIS destructives des T' et T*, la perte de ces images 
l>ules, qui entrent dans la constitution si complexe 
!«>,*, concepts, ne nous permet plus ni de comprendre 
.;;iiification des mots entendus, ni d'exprimer nos 
[la-s idées »u moyen de ces symboles ou images 
ii^tiques verbales. Uu cas de Catttiiii ' , où un hoiuine 
> lixanteetuti ans, atteint d'amnésie verbale, avait 
11'.' mtacio et répondait <f aussi bien que possible ■ 
Huestions, a même inspiré à Seppilli une liypo- 
•<■ originale Bur les localisations fonctionnelles des 
viT,, hypothèse en accord d'»illeure avec les idées 
i^tes de Luciani sur l'espèce de hiérarchie des 
■l'Hts constitutifs des cenlres sensoriels. 

i[iiilade de Cattani, atteint d'amuésîe verbale 

-lut plus qu'eu partie des images verbales 

. _ . - nécessaires ;i l'expression des idées par la 

Fil?, uu foyer de ramollissement occupait la moitié 



1 pulili^ uni' ''iiido comprciiaiil vm^t-tiuairi.' obsvivaiion» 

iljint 11 iiiii^raïur*. (ur les local Uatloni p>t)iologique« rlts 

lapora-iplii'noiilaLii (Le lofaliitationi délie malalU net /obi 

H tUl rtyrtliù). Les concluaiuiu, au«i iiégaiiTes, (te ce 

i^MiiF 4iiirr» que w^ lobes peuveoi être Miis Kans 

t A «iKiiiKiiiiiiiilmnappriciablti, qiio les ph6noni6ncs Ion plus 

n\ti (.-.pliAtlo) ilérivont «la l'abolition ou de TnlfiiiblisaG- 

ire, si cgirn les tlttraliuus de la leiitibllit^ «pâi'in<jiiii de 

au suiii rien moins que curisianies, wn\ loin iln ton- 

r^HlUia lie l'eip^riineRialion physiologique. VArchMù 

t/ati* ntiT. (tK8l, p. 3Ô3), c|ui rapportR ces concIiiMont, 

t h fittMtt» •hsUOipiiali (IBSOj, qui' (a n'ai pu cORSUller. 
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■ jiiKérîeure du Inbc temporal gauche, mais /a T' éla'it 
tnlacle. Or les sensations acoustiques verbales étaieni 
perçues el comprises : le malade n'était pas sourd, el 
il répondait tant bien que mal, mais avec justesse. 
a Ces faits portent à croire, dit Seppilli, que lespoiols 
où sont perçues tes paroles comme images verbales 
sonore-;, ne sont pas ideutiques avec ceux où se rorment 
les images sonores des paroles correspondantes aux 
iaées...On pourraitdoncadmetlre, si l'on voulait faire 
une bypotiièse, que !a perception acoustique des mois 
a surtout pour siège la T' gauche, tandis que lesauires 
circonvolutions temporales du même côté auraient 
pour fonction de conserver les images acoustiques 
verbales indispensables à l'expression des idées. >■ 

Voilà ce que la physiologie et la clinique ontlrouïé 
louchant les fondions et les rapports du lobe temporal 
avec les nerfs acoustiques '. Quant à l'anatomie, elle 
aurait «vainement tenté jusqu'ici de découvrir le par- 
cours intracéphalique et l'origine de ces nerfs' ». 
Nous avons assez loué l'érudition étendue et de boa 
aloi des auteurs italiens, ceile en particulier de Lucianî 
et de Seppilli, dans leur domaine respectif, pour qu'il 
nous soit permis de nous étonner un peu ici de Ih 
entendre parler ainsi. En 1884, quand ces auteutï' 
présenlèrent leur grand travail â l'Institut royal lom- 
bard des sciences et lettres, M. M. Duval avait indiqué 
la raciae postérieure du nerf acoustique comme 10 

' Tnmburini et Riva (fticfcfte lulla anatomia palologica délia paroi 
progrtisiva, ctc.)unl constalé des lâslons du lobe lemporal, de l> T| 
pai'ticuliei'i d3i^ des cas tl'halluGiDationg de l'ouïe. Duns un cas d'hall*- 
cinalfoi) unilatârale de l'ouïe, la léKion étail limitée a la T, du cW 
upposé. 

' l.<t LocatistaiiO'ii fnni. det eeroelto, y. 33). 
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lable de l'audilion, et Monakow ' avnit coiis- 

î corps genouillé interne s"alrophie secoodai- 

llprès extirpation du lobe temporal, ce qui 

t assez, les fonctions de ce lobe étant connues, 

iierr acoustique proprement dit, « le nerf (Ui 

il " (Flourens;, se trouvait en rapport avec Itr 

oouillô interne. Les auteurs italiens n'ont pu 

I les travaux postérieurs à la publication de 

e 6D Innffue italienne; mais^ Ri l'on remarque 

Ipartie clinique et anatomo-palliologiquo du 

) SeppilU, consacré au centre corticiil de t'au- 

laru avec des additions considérables dans 

lalleintiDdc de 1886, en m6mo temps que les 

les physiologiques do Luciani sur le même 

inrquoi ni les auteurs italiens ni le traducteur 

, M. O. Fracnkel, n'ont-ils au moins signalé 

B de Flechsig, ni celles de Bechlerew, faites 

blairps de Flerhsig et publiées, en 1885, dans 

iloginrhes Centralbhll de Mendel, ni les études 

■rel el d'Onufrowic ', sur le trajet et l'origine 

du nerf acoustique, en particulier sur les 

iris de re nerf aven les tubercules quadrijumeaux 

pn (Fteolisifî. Bechterew) ? Les belles études 

■es de Buginsky (1886) et de Spitzka (I88fi), 

Jiuleurs n'ont pu connaiiro, u'ont guère modt- 

i l'on savait dés tors. Mais ou eu Buvait assez, 

lora, pour suivre le parcours intracéphaliquc 

icouelique, depuis le limaçon jusqu'à l'écorce 

temporal, à travers quelques-nues des princi- 

jjîoiis intermédiaires de ce nerf dans les tubcr- 

jppiadiMi'if. i»S3. 
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cules quadrijumeaux postérieurs, les corps genouillés 
internes et la couronne rayonnante. On en sait davan- 
tage, sans doute^ sur le trajet et l'origine des nerfs 
optiques. Mais l'analogie si nette entre le parcours de 
ces deux espèces de nerfs aurait déjà dû frapper des 
'esprits pénétrants. 

Nous ne voulons pas terminer ce chapitre sans faire 
remarquer de quelle importance capitale serait, pour 
la physiologie et l'anatomie pathologique de Tauditioa, 
l'élude des cerveaux de sourds-muets *. Il n'existe 
pourtant pas de recherches d'ensemble sur ce sujet. 
Â l'autopsie, les médecins s'appliquent d'ordinaire à 
constater les lésions de l'oreille interne, les malforma- 
tions de l'organe périphérique de l'audition, etc. Maî^B 
l'examen du cerveau n'a pas encore assez attiré Icijl^ 
attention. Aussi bien, la connaissance de la structure 
et des fonctions des centres corticaux et infracorticau^ 
de l'audition, nécessaire pour un examen scientifique 
de ce genre, a fait longtemps défaut. On doit précisé— 
menl à Seppilli une bonne étude de deux cerveau^ 
de sourds-muets de naissance : l'un appartenait à uu^ 
femme de treule-six ans, l'autre à un homme do qua ^ 
raiite ans. Dans les deux cas, il existe un arrêt d^ 
développement des lobes temporaux au regard de^ 
autres régions cérébrales, en particulier une atrophia 
marquée, sur l'un de ces cerveaux, de la Ti gauche-^ 

Goût et olfaction. — Les résultats auxquels son^ 
arrivés les Italiens dans l'étude expérimentale et aua — 

* Silvio Venturi a publié une note clinique intéressante sur VAuditian 

chez les épileptiques {Suir udito degli epilettici, — Arch, di psickiatria.^ 

1886}. L'acuité de Pouîe serait très notablement abaissée, surtout du côté 

opposé à la plagiocépbalio, que Tauteur a constatée 30 fois sur 40 épi- 

'^ues hommes, et 26 fois sur 35 épileptiques femmes. 



o-cfinicpie du centre cortical de l'odornl ne laissciil 

t d'offrir (jUDlque inlérôt. Au cours de ses expé- 

mccft^cbicns et sîuges), Luciaai a noté ijue ce ceulre 

l'hradîe certainemeut dans le lobe parji'lal, timJiia 

dans le lobe temporal, et que, sur la face externe des 

héiiusphêres, il sièiço surtout sur la quatrièuie circou- 

iMation externe ou périsylvieiine, eu avant et au-dessus 

Hbla scissure de Sylvius, et, sur la face interne, vers 

ta partie postf^-rieure de la circouvolulion de rhiji[io- 

' Ktipe, dans la corne d'Ammou, Par exemple, chez 

m chicu auquel il avait enlevé, dans une première 

fijierttlion, une portion considérable de la corne d'Am- 

mon j|;auche, il observa des pliL-nutnénes très nets 

ilobluftion de l'odorat, « probablement bilatéraux, 

mniii surtout dans la narine gauche ». Quand ces pbé- 

ooinèaps eurent progressivement disparu, on fit la 

n'Ame opération sur la corne d'Ammon du cdté droit 

I >'\tirpiition fut moins étendue qu'à i^auchu.) Les 

■maci pbénonii'iies se montrèrent des deux côtés, 

iiua plus intenses et plus persistants qu'après la pre- 

iKTi' nppi-alion. l^es faite sont bien connus depuis 

li-mer, et, avant Ferrier, l'anatitiuie comparée eût seule 

(itwque permis de les prédire. Je ne les rapporte que 

purée que Luciani croit pouvoir en conclure que les 

s du nerf olfactif, comme celles du nerf optique 

■tUl nerf ui;ousti<[ue, subisseut une décussalion par- 

|lli>d.iM8 leur parcours inlracéplialique. Toutefois les 

nux directs sei-aient ici plus forts que les fais- 

t CToisi'fâ. t'.e n'est d'ailleurs qu'une simple hypo- 

selle permettrait de comprendre pourquoi 

hÎKr, dans ses premières expériences, fut conduit 

Mire que ructioo des centres corticaux de l'ol- 
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fiiclion était directe et unilatérale, en d'autres tenno, 
que les nerfs olfactifs gagnaient direclement Ira 
centre respectif du cûté correspondant, sans sulû 
d'entre-croisement. L'activité prépoodéraote du faiscMD 
olfactif direct sur te faisceau croisé aurait créé cette 
illusion. C'est ainsi que dans ses expériences sur les 
centres cortiraux de la vision et de l'audition, trompa 
celte fois par la prédominance fonctionnelle des fais- 
renux croisés sur les faisceaux directs, il avait d'abord 
rru à l'activité croisée et unilatérale de ces centres. 




nansTPRclK-mn do I,uciani IJtff.)^, qui ne représente 
(|uc \oM irnidialions de la sphère olfactive sur la con- 
voxilé de l'hémisphère gauche, les points hachés, le» 
plus nombreux, indiquent les rapports du faisceau 
i,\Uu'i\ï 'lirert avec l'écorce cérébrale, les points noirs, 
moins nombreux, ceux du faisceau croisé avec les 
nit^nips reliions. 

(iiuscppe Fasola a fait récemment, au laboratoire de 
pliysioloffie comparée de l'Institut royal de Florence, 
et sous la direction môme du professeur Luciani, 
fjuciquos recherches expérimentales sur la physiologie 
du grand hippocampe. En dehors de leur valeur in- 
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une région en rapport avec l'odorat. Cela résulle 
cas d'embolie de l'arlère sylvieoiie gauche dans les- 
quels, eu même temps que de l'hétniplégie droite el 
de l'nphasie, ou a aussi observé de l'aiiosiuîe sur la 
narine gauche (Ogie, Notta). Ces fails prouveul l'im- 
porlance de cette région comme partie de la sphère 
olTactive; ils semblent aussi indiquer qu'il extslp un 
rapport direct entre la scissure de Sylvius et les fais- 
ceaux du nerf olfactif. En outre, si l'on réfléchit que 
dans l'hémianesthésie (sensilivo-sensorielle) par lésion 
de la capsule iuterne, l'alTaiblissemenl ou la perle 
complète de l'odorat a lieu du côté opposé à l'affeclîon 
cérébrale, et si l'on cherche l'explication de ce fail. 
force est bien d'admettre que les nerfs olfactifs il'un 
côté subissent UB entre-croisement avec les uerfs olfao 
tifs de l'autre côté avant de pénétrer dans la capsule 
interne '. » 

Tous les autres faits anatomiques connus sur ]epa^ 
cours inlracéphalique et la distribution ultime iei 
trois racines du nerf olfactif, en particulier dans la 
circonvolution de l'hippocampe et le subiculum delà 
corne d'Ammou, s'accordent du reste avec les obser- 
vations de Ferrier, de Murik et de Luciani touchant 
les rapports fonctionuels du lobe et du bulbe olfactif 
avec ces régions. Au congrès des médecins italiens de 
Pavie, de 1887, Frigerio a rappoilé une observation 
d'atrophie de la corne d'Ammon gauche dans un cas 
d'hallucination de l'odorat. 

Les auteurs italiens, dont nous avons exposé les 
doctrines sur les centres sensoriels de l'écorce céré- 
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allemudi 



us PÛKCTfOS» BU CRRVEAU. 551 

lit', aiiraietil pu irouver dans Golgi, pour la corne 

. Viiimoii aiistiî. une confirmnlioi) de leurs vues sur 

'^oMÎsience des élcmeuts seusoriels et moteurs. 

iiuut des fonctions de la sciisibililé et de la molililé, 
i.ms le centre cortical de l'olfacliou, comme dans ceux 
11- autres sens spéciliques : ainsi, les fibres nerveuses 

I iii)^liue de la lamina medutlaris involuta, perdues 
^ le réseau nerveux dîtrus. appnrtiendniieiit, sui- 
iil Golgi, à la sphère seusilive ; les libres de l'alvens 

' (II' la f)ml)ria, en communication directe avec les 
' 'tules du slratum cciivoluLuui et de la fascia denlata, 

' la sjiliêre motrice ou pshyco-molrice '. 

C>uaut au ceuti-e cortical du sens du goût, dont les 
jiiiiiitt's profondes avec le sens de l'odorat ne soûl 
|>as douteuses, c'est encore un pays à peu près in- 
Conuu à la physiologie expérimentale : la siluation peu 
irccMible de ce ceutre (snn<> doute à la base et à la 
I*ce iuieruc des hémisphères) cl l'insuflisance des 
iDOjrensde diagnosticdes lèsiunsdn goûtchezl'animal, 
«u soûl, suivant Luciani, la principale cause, ii Ou 
ttil d'ailleurs, écrit-il, d'après les recherches classi- 
ques de B. Panizza (1^34), de Biffî et de Morganli 

laitt;. de Lussana et d'inzani (lS(i2), que, même 

-l'es l'abalilion complète du sens du goût par la sec- 
■'■'II et la dégêiiératioH des uerfs du goût, l'animal 

HLtioue à manger avec un appétit visible, ce qui ne 
•- ' \plique que par l'intégrité des autres eu sens parli- 

ulicr de l'odorat. " 
(^ Buttl surtout des anatoiiiisles, tels que M<;ynert, 



Ctnullri Gvtgl, Su'>'i Hi"i anal-imla dtglt organi centroli dit iiilrma 
"-uun JUIano, 11016}. — Suita fina analomia i$tl grand* pttdt tCt»p- 
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Rroca, Golgi, qui, pour l'étode des centres 
de ToU'action et du goût, ont indiqué et I 
ouvert les voies où les physiologistes et les 
entreront quelque jour. Quelque rudiment; 
soient encore nos connaissances en ce dom 
d études ont autant d'attrait que celle de la le 
centrale du sens de l'odorat, entré depuis 
temps en involution chez les primates et 
cétacés. De grandes ruines attestent seul 
rhomme, l'importance de ce sens dans la loi 
aucestrale des vertébrés. Si notre conceptio] 
du monde est surtout saturée d'images visue 
du reste des mammifères Test certainement 
olfactives, et quoique la théorie de la con 
n'en puisse pas être aussi profondément mo< 
l'admettait Broca, il est vrai cependant que 
doit apparaître un peu différemment aux c^ 
aux pachydermes et aux ruminants, qu'ai 
anthropoïdes et à l'homme. 

CENTKKs CORTICAUX DB LA SENSIBILITÉ CUTANÉR ET 3 

UT DES MOUVEMENTS VOLONTAIRES. 

I. 

On convient généralement aujourd'hui quel 
moteurs ou psycho-moteurs de Técorce c 
comme on les appelle, peuvent être déterrai 
tant do sûreté et de précision par les phys 
que, s'il est possible au clinicien de porter 
giioslic régional presque certain de certaines 
encéphaliques, le chirurgien connaît prei 
millimètre carré les différentes aires corti 
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'-■■^aelles dtiil (lorter son înlorveiitiou. La zone 

irice a été divisée » en petits ourrés du deux milli- 

iiN^ires chacun », disaient iiusuère Horsiey et Beevor 
iF'vaot la Société de bioloitie de Paris (12 rioveni- 
■i'- 1887). Ces résultats de la grande découverte de 
liisth cl Hitzig (1870) étutit devenus des vérités 
ie pratique, [lersoime ue les luel plus eu doute. 
\''"p des discordes et des luttes sur la réalité d'une 
lucalieation des ronctious motrices du cerveau est 
fermée; le calme règne daus les esprits paciRés. Et, 
«wumo BVxprime M. le professeur Charcol, « le temps, 
— M juge suprême, équitable entre tous, — paraît 
ivoir accompli eu grande [tartie sou œuvre de sélec- 
iiini, rejetaut ce qui devait périr, et consacrant ce 
1^1 doit vivre. » 

Peut-être même y a-l-il une pointe d'exagération à 
■imsiJt'rer celle coriijuête définitive de la scieuce 
">'ume unique jusqu'ici dans la théorie des locatisa- 
'■■■'Ui cérébrales. L'étude des centres runcliotinels de 
' vision n'est i^uère moitis avancée que celle des 
■ '[ilrea moteurs; elle est seulement moins connue, et, 
i'i^qu'ici du moins, elle n'a été que d'une appliiratiou 
!" iLiijue a.<iSKZ rare. Mais, là aussi, des physiologistes, 
''■'que Muuk et Monakow. oui iléU'rminé, avec une 
"liiirnhle précision, la topographie des diverses 
- lijncttonnellement difTerentcs, des centres de 
mentale, tandis que des cliniciens, tels que 
■ -- 1 et Seguin, par la méthode analomo-clinique, 
'<''[) vuii^tiit à localiser, et cela avec une élonnatite 
ii:ird)e»M>, dans le coin et dans la première cirvonvo* 
'uiKM exicme du lobe occipital, d'autres fonctions de 
l« tiHuu que dan» le reste de ce lobe. 
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S'il suffît au médecin et au chirurgien de coQDditre 
]e point d'où partent les réactions excito-motrices de 
récorce cérébrale, et auquel les paralysies du mouvement 
et de la sensibilité générale doivent être rapportées, 
le physiologiste et le psychologue ne sauraient natu- 
rellement se contenter de ces données empiriques. 
Certaines régions du cerveau sont en rapport avec les 
fonctions motrices ou sensitives de telle ou telle partie 
du corps : cela suffît, je le répète, à la pathologie 
interne et externe iMais quelle est la nature de ces 
centres corticaux, qu'on a appelés « moteurs » parce 
que, en effet, leur excitation expérimentale ou leur 
irrilation pathologique détermine des réactions mo- 
trices, simples ou convulsives, de la face, des ex- 
trémités et du tronc, suivant l'intensité et la durée 
de l'excitation des cellules nerveuses de ces centres? 
Rien de plus net que les paralysies motrices qui succè- 
dent à Tablation et aux lésions destructives des 
mêmes aires corticales ; mais de quelle nature sont 
ces phénomènes de parésie ou de paralysie des 
mouvements? Le chien auquel on a enlevé les deux 
gyrus sigmoïdes ne présente point pour cela de para- 
lysie motrice proprement dite, si Ton entend par ces 
mots un défaut absolu de motilité. Personne, pas 
même Munk, n'a jamais soutenu rien de semblable *• 
Si un lapin, dont le cerveau tout entier a été enlevé, 
peut encore courir, pourquoi l'ablation des zones 
motrices du chien, une fois les effets du traumatisme 
opératoire disparus, empêcherait-elle cet animal dô 
courir, de nager, d'exécuter tous les mouvements 

' llifzif^. — Vehe^' Funktionen des Grosshirns [Biologisches Central' 

à ait, VI, l.s8(3, ÔOy-TOj. 
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possibles, — à l'exception toutefoift (Ut cptux rforit !<?• 
représeotations idéales ont été pour loujour» AHmiU^u 
par l'ablation de leur substratuni orfratiique, e/itnl^H^ 
dire des deux gyrus sigmoïdes? Ainni Upiuht'.ui U^% 
arguments spécieux de Téternelle fKiWfmiqiu; d#$ 
Goitz contre la doctrine nouvelle de« UpoêUnsêitoun 
cérébrales. De ce qu'un chien peut march^r^ iumnr^ 
sauter, éviter les obstacles, broyer ift d^rglutir iMf« 
aliments, bref, exécuter tous les mouv#;rrii?fitii aijt^>- 
matiques et réflexes, tous les mouvemiffits H%MtttUt% H 
profondément organisés, dont Viniéf/crtUt 6i:n t'Mîtité^ 
bulbo-médullaires est la condition uétcir^mim éd tMiffi- 
santé, il ne suit pas qu'il puisse préis^nt^r volofitaif#;- 
ment la patte, la retirer devant tjiie aiffuilU; u$*iu4- 
Çante, ou s'en servir avec adrees^.' fK/ur mêinir un m. 
Ces troubles de la rootilité volontaire, ui Hft/i((, 
ni Munk ne les ont jamais vfjs %'HmHuA^.r ^ 
disparaître quand les régions motrice dv;ii^nt ^ 
exactement enlevées sur les deux bérfii%pk^r#f* ; dan* 
le cas contraire, une portion d^f ';^>, r^rnir^':» stif^ii 
sûrement été épargnée. Au^^îi ?o jt !e u/^u^^z t^^^tn 
d'accord avec GoItz, avec \ h^s^-r-H:!^. Nr (/;»;>, fU:Urf' 
Diiné que la doctrine fecif-nrfi^ju'r 'J*:* v;i;:>;if.of;îi ;i t 
Rencontré, lorsqu'il écrit q * ;jpr<:' -Wi^î !*:>.. on pro- 
fonde, bilatérale, du cf^r\^hn hu\*-j.*'.'4Î , v I'r>. 'h 'r.'iJt 
Ont perdu la faculté de fajr^ jo»j«:r fjzfU.t,*. ^y,h\^'.% 
défibres musculaires d'une rr^^ij ht^, H'y:.f',\*ij'M n^t»^ 
certains actes *- Mais f^Kore q»j<: >; *t\ .4 f.hXiJt*: 0" 
ces troubles du niOuveme;/. %'/.^jti^:i r*: '^r,> ' ^i f* ;; ^x 
destructions de la z^^nernMr.r^ ? '■- J«: 'r* ^j-^/^r,» '^-r *.. 
dit Hitziiif. dans deux Xr^îS'^^iX ^Uz l*7'i 'ri ^J'r I^T^i. 
DCfrome l'expression de troifi*e- 'ie . ^*/a\\Ui iH\,îh-Mi^ 
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tative » , c'est-à-dire comme Teffet de la destructioi 
des images motrices de telles ou telles catégorie 
de mouvements volontaires. Si donc Tanimal opér 
n'exécute plus certains mouvements, ou ne le fa 
que d'une façon défectueuse , ce n'est pas parc 
que ses muscles sont paralysés : c'est parce qu' 
ne peut plus se représenter idéalement ces mouv< 
inents. 

Voilà une solution, mais ce n'est qu'une solutio 
d'un problème qui en comporte tant d'autres! 

A côté, en effet, de la théorie de Fritsch et Hitzic 
de Nothnagel et de Bastian (avec cette réserve, qu 
celui-ci sépare le sens musculaire des autres élément 
constituants de la kinesthésie), théorie pour laquell 
les centres dits moteurs de l'écorce cérébrale sont le 
origines centrales du sens ou de la conscience mus 
culaire, il y a la théorie de Schiff, suivant laquelle le 
troubles de la motilité d'origine cérébrale résultes 
de la perle de la sensibilité .tactile dans les partie 
correspondantes du corps, si bien que la zoo 
motrice ne serait qu'une manière de surface sensible 
dont les réactions provoquées seraient identiques à de 
réflexes. 

Il y a la ihéorie de Munk, pour qui la prétendu 
zone inolrice, subdivisée eu u sphères sensibles », o 
sont conservées et associées les images nées de 
sensations cutanées, musculaires et d'innervation de 
réy;ions correspondantes du corps, ne détermine de 
mouvements ni direclement ni d'une façon réflexe 
mais par évocation de ces images ou représentation 
mentales de la sensibilité générale et du mouvemenl 
Il y a la théorie, absolument motrice, de David Fer 
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lont lejt centres moteurs sont tout à fait dis- 

auatuiutquoineut des ceulres de lu sensibilité 
;.)Ih et du seus musculuire. Il y a I» théorie de 
iii, pour qui les ceutres luoleurs corticaux soin 
v-i.' des représentations motrices qui précèdeut 
-.lirement l 'accomplissement d'un niouvemeul 
I :.iire, taudis que le sens musculaire, ou plutôt 
ii-ibiiité kinesthésique de Bastîan, serait iocalisô 
■ - li'B centres corticaux de la sensibilité, où pour- 
ut avoir lieu le rappel idéiil de ces images. 
Il j a-la théorie de François Frauck, qui, adversaire 
a 11» théorie de centres moteurs par eux-mêmes, 
M>me«, iucline décidément vers la théorie de 
.l'nce rt^flexe des éléments excitables de l'écorce, 
iir qui la zone motrice, assimilée à une surface 
hle [KTiphérique, n'est que le point de départ 
'.;iliouâ motrices volontaires, l'appareil iucilateur 
K'IJoiis motrices volontaires, doul les véritables 
it-iU moteurs ou d'exécutiou sont les cellules 
- uses du bulbe et de la moelle. « Psyclioloijique- 

a écrit .M, Gtey, ces orgaues de l'écorce appa- 
ii( comme des centres de représentations des 
- mouvements qui déterminent la véritable 
. inoiric«, par uu mode assimilable au méca- 

puremeut réQexe. » C'est bien cela. Ces points 
'■■:orce sont, pour François Franck, dvs cmlrejt 
' station coionlaire, plutôt que des centres moteurs 
■■-'iiieuu dits. Ce» centres, il les appelle « psycho- 
ira », pjirce qu'ils commandant par leur action 

[«ychique â de véritables appareils moteurs. 

''iiTi«agp«nt, dit-il, les mouvements produits par 

utiou de puiuts détermines du l'ocorce cvic- 
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brale comme analogues aux mouvements réilcxes, h 
différence essentielle entre les mouvemenls ainsi 
provoqués et les réflexes ordinaires consisterait dans 
le point de départ, ici cérébral, là cutané, mais en 
tout cas périphérique par rapport au centre du mon- 
vement (centres médullaires) » *. Aussi le faisceau 
pyramidal, qui transmet aux centres moteurs bulbo- 
médullaires les incitations motrices de Técorce céré-, 
brale, constitue-t-il, au point de vue physiologique, 
un système afférent aux cellules motrices du bulbe et 
de la moelle. 

Il y a la théorie des confluents. Mais les résultai! 
contradictoires des expériences de « circonvallations « 
ou d' « isolement » ', instituées par François Franck 



* SystùniH nerveux. — Physiologie. Dictionnaire des sciences médicaki 
(Je Dechainhre, 2* série, XII, 577. Cf. Leçons sur les fondions motrices éi 
cerveau, 299. 

* Après la section circulaire ou circonvaliation d*uno région limita 
^•pnMivée coinnjo luotricts l*'. iTniick et Pitres ont vu se conserver te 
inouveuienls d/'iieiidant do la section corticale circonscrite, ei la paraly si* 
nuttricc sMccéder à l'ablation de la mûme réi;ion, si bien que • \t* 
points (lils centres moteurs conservent tout au moins une influeiitf 
directrice sur le mouvement, maigrie leur séparation du reste <l« 
lecorce ». {Leçons sur le.^ fondions motrices du cerveau, p. 371.) Tort 
au contraire, Slarique, Mpn'.is l'isolonieiit du gyrus sijîmoïde, cVst-à-dirt 
après la sfcliou des (ibies d'association qui rattachent ciî leriiloirc mo* 
leur aux n'';,nons voisines (frontale, temporale et panéto-occipitale)i 
constate des phiMiomènes pariilyiiijues, identiques î\ ceux qui suivent 
l'ablation dn^^yrus ^is^moïde hii-mème. Marique en conclut que les centm 
moteurs n'ont point de t'tnictioinuMnent spontané, autonome, et que 
leur misK en activité esi subordonnée aux excitations venant des régions 
sensorielles voi>in«.'S, surtout de la réj^ion pariéto-occipitale, par un 
mécanisme analo«;ue à celui des centres réflexes médullaires {Rechcrrhet 
cj'périi/ientales sur le uiécunismc de fonctionnement des centres psycko* 
moteurs du ccrvvaa. IJrnxflles, 18Sr», p. 104, 125). — Cf. Varelh (snusU 
direction d'Hxncr}, Vntersucliung ûher Layc^ Ausdehnung und Bedtuiw§ 
dffr motnriscJicn iiuidcnfcldcr an t/cr Himoôerfl.Tche des IlundeSf 18tt. 
(Conjîrr.s thi^ naturalistes et médecins allemands de Strasbourjf, 1885). 
— Exner rt Jos. l'ancth. Vcrsuche ûb r die Folyen der Dutx/ischneidun^ 
von Assoi'iationsfasvru um Hundt-fiirn ^Arch. f, d. yesamm. Pf/siûlogit 
ISS'J, XLIV). 
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par Miiiique, par Varelii, par KMier et 

■ ne permctleril guère encurQ du décider si les 

> moleurs » ont ou n'ont point par ettr-mémes 

fxcvi directrice sur les mouvements, si leur 

)6t ftubordûiHiée à celle des autres aires fonc- 

I de l'écorce, des centres de la sensibilité 

I et spéciale, bref, si ces prétendus moteurs 

pachitie auimale doivent, pour agir, âlre 

I par le reste du cerveau. Que l'on songe 

bien coiistjités d'aphasie motrice et d'agra- 

wuiifs à des surdités et à des cécités ver- 

kor, qui a tant insisté sur les images motrices, 

. ressijnioiit que toute représentation de ce genre 

ifnpattnee de sensations musculaires, si bien 

uie seule d'un objet en mouvement ne saurait 

. iiireeri nous aucune idée motrice : pour qu'elle 

, il nous fnut reproduire ces mouvements avec 

'S cunscieuce; les résidus de ces sensations mus- 

:^ constilueul seuls la coiiditiou du réveil de 

' motrice. Quand il se rt'présenlp, par exempte, 

• \vi nuages, Stricker éprouve dans les muscles 

ii\ les mêmes aeusatious que s'il suivait eu réa- 

iiuagi^; s'il cherche à arrêter cette sensation 

Éirc, l'imago du nuage en mouvement s'arrâte 
; la uuée parait immobile '. 
[ et pour ne rien dire d'autres théories encore 
.• nature probable des fonctions motrices du cer- 
I y a celles des auteurs italiens, dont nous de- 
iintquement nous occuper ici. Ainsi, pour Lus- 

L —SIOÊSta ubtrdic Bn\..gungtt;(,rtUlUngen. Wier, ISSÎ. A- 
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sana et I^moigne, m les centies de l'innervatinr 
moirice ont leur siège en dehors des hémisphères cé- 
rébraux 11 : ceux-ci [leuvent bien, sous l'influence du 
stiinutus électrique porté sur certaines régions de 
l'écorce, déterminer l'activité volontaire des vrais 
centres de l'innervation motrice, mais ils ne le fonl 
qu'à In manière des sensations qui déterminent des 
mouvements réflexes '. Quant à la théorie que Tarn— 
huririi, Luciani elSeppilli ont élaborée, depuis 1878, 
c'est une théorie mixte, frappée au coin du génie 
éclectique des Italiens. Loin de subordonner le* 
troubles du mouvement aux altéiations des otgane» 
centraux de la sensibilité, elle considère la zone nio-- 
trice comme constituée à la fois par des centres i* 
sensibilité cutanée et musculaire, d'une part, et.d'autrft 
part, par des centres d'idéalions motrices. 

Avant d'indiquer l'évolution de cette doctrine eh» 
les auteurs italiens eux-mêmes, rappelons que depuà 
les expériences de Gollz et de Tripier, les cliniciM 
ont rassemblé un nombre toujours croissant de fflÛ 
en faveur de la nature mixte des fonctions de la zoi 
excitable du cerveau. Outre Tripier, Petrina, Kahll 
et Pick, Weruicke, Binswauger, Bernhardt, il est (H 
de médecins et de physiologistes qui n'aient recu^ 
des cas de paralysie de la sensibilité générale cl' 
mouvement, ou de la sensibilité générale seule, dl 
les lésions destructives des circonvolutions centrale! Z 
pariétales. Dès 1882, Lisso avait réuni 88 cas 
troubles de la sensibilité générale observés dans - 
lésions corticales de la zone motrice. C'est cette ■ 

' Lussanaet Lemoigiie. — Drs cetilreimoleim rnc^plialiiiiut {Aftt ' 
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que Tripier et Gilbert Ballet ont appelée « sensttivo- 
motrice ». Exner, enfin, professe, on le sait, tjue n les 
difTérents centres ou territoires de la sensibililé tactile 
des diverses parties du corps se confondent en général 
:<vec les centres ou territoires moteurs de l'éi-orce cé- 
r-'brale ». Les temps sont donc loin où de grands clj- 
uiciens, tels que Nolhnagel en 1879, dans son livre 
sur le Diagnostic topique des maladies du cerveau, et, 
plus tard encore, Charcot, pouvaient passer devant 
ces phénomènes sans être frappés de la rencontre fré- 
quente des troubles de la sensibilité générale et de la 
molililé volontaire dans les lésions des centres moteurs 
du cerveau '. 

Aujourd'hui Nothnagel ne croit pas encore, non 
plus que Charcot, qu'on puisse dire sans réserve que 
les lésions des parties de l'écorce qui déterminent des 
paralysies motrices entraînent après soi des troubles 
de la sensibilité cutanée. Nothnagel incline certaine- 
menl à localiser ceux-ci dans les « lobes pariétaux », 
ûù, depuis longtemps déjà, il a localisé le sens mus- 
culaire. Nothnagel dissocie doue les ceutres de la mo- 

r ■ Mjirinu. — Htude lur ebphiuie. [Hev. de médecine, \Uh, p. IS3.) 

"^ 4 traubles de la sensibiliuï cutanéo... accompagnent le début de U 

^ïe eliMiiSine dans la plupart des ca», quelqiierois itiAme iti peu- 

îprécédar cetle dcmlire. Ces ptiSnoiiiènes ne sont point rares iluns 

^— . det liiimipWgies d'origine corticale et méritent d'êti'e éliidit>i 

. > Uant le cas de DËjérine, la xonc motrice corticale élan 

, les oonditcleursaensilirx âtaietil indemnes, — Cf. Dupuy, 

trtt de ta leTitibilité ayrii la deilnielion dei ernlrcs moteuFS. 

t rxiipelle que Horsiey, au congres de Brighton (ISSU], a rapporté 

t atoir ftit l'ablation des centres moteurs corticaux cheï trois 

.iqui préientsieni des accès épilepiirurmeï «ympionnaiique» de 

I ej«ébrales, la seniibililé avait été altérée ou abolie après t'opira- 

«. tle biologie, 30 ucl. ISSâ. — Ziehen, Ueber eine frûhe St<grunri 

iMàililMt bei Demmlia paralytiea. — Ifeurol. Ctnlraiblatt, 1S86, 

I oiAme que les fonctions motrices de l'écorce, celles de la sensi- 

éoéralfl ne laissent pas d'Aire altérées au début da la paralvsic 

i iptOliieMvc deis aliénée. 
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lilité volontaire, de la sensibilité musculaire < 
autres modes de la sensibilité générale, car s'il 
souvent des formes mixtes des altérations foc 
nelles de ces centres, ils sont aussi quelquefoi 
isolément. Nothnagel croit donc que l'existen 
paralysies du sens musculaire sans paralysie 
trices est d'une importance capitale pour uu< 
ception théorique de la nature des paralysies 
cales motrices. Selon lui, le lobe pariétal soutii 
les mêmes rapports avec les circonvolutions ce 
et le lobe paracentral, que la circonvolution de 
par exemple, avec le centre moteur cortical d 
poglosse. Une lésion de la circonvolution de 
peut produire une aphasie motrice sans parai] 
l'hypoglosse; d'autre part, une lésion du tei 
cortical de l'hypoglosse peut déterminer une pa 
pure de Thypoglosse. De même, une lésion d 
pariétal pourrait produire une ataxie pure des 
mités sans paralysie motrice, et, d'autre part, i 
sion des circonvolutions centrales détermine 
paralysie motrice sans abolition du sens muscu 

Pour localiser dans d'autres régions que D. 
les centres du sens musculaire et de la sensibil 
tauée, on ne saurait nier que ces vues demie 
Nothnagel ne nous ramènent aux doctrines du ( 
physiologiste anglais, pour qui les fonctions 
zone motrice sont distinctes de celles des oeulr 
licaux de la sensibilité cutanée et musculaire. 

Ce rapide aperçu des principales conception 
riques de la nature des fonctions motrices de l 

* Nothnagel. — Veber die Localhatwn der Gehivnkrankheite 
baderi 1887, p. 14-18. 
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i>rale. peul douuer une idée de la complexité des 

ilôiues qtii restent à résoudre avant de posséder 

< ouuaissiiiice vraiment scieulilique, et non |)as 

'[lient empirique, de ces phéuomènes. Il faut y voir 

iiurs présentes ù l'esprit -la plupart de ces difficiil- 

(iiaud ou i)t)orde ces hautes questions de physio- 

■ rorélirale. La clarté de l'esprit, la beauté des 

iiimemeiits et toutes les subUlîtés delà dialectique 

jijut ici d'aucun secours pour l'avancement des 

■Plions. Les solution» qu'on serait tenté de propo- 

II iiuniieiit de valeur qu'autant <{u'elles explique- 

I lit tous les faits connus et ue seraient en contra- 

uuii avec aucun. Or la seule couuaissanco de ces 

'^ leur classement, leur examen critique exigent 

1 un très lonj^ temps. Plus l'enquête aura été éten- 

: *'t sévère, moins le physiologiste sera tenté d'a- 

iiiT du nouvelles hypothèses à celles qui existent 

i< Ce qui semble clairement intelligible à des es- 

I! novices, lui apparaît souvent fort obscur. Comme 

<i!i:(iis Franck, qui est peut-être l'homme du monde 

I >) le plus réfléclii sur la nature fonctionnel le des ré- 

iiiiexcitablesderécoi'cecérébpale,le physiologiste el 

iniicien avoueront sans doute, après bien des auueci» 

l(.->expérimeni;i'''8elanalonio-cliniques,qu'ilsonl 

^'iiMk'ucode leurijjuoranco des processus cérébraux. 



IL 



s toutes les conceptions théoriques de la nature 
motions motrices du cerveau, celle qui domine 
Bportecliez les phyâiuto^isle& et chez les cliiii- 
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cieiis italiens^ dans les années qui suivent la ii 
verte de Fritsch et Hitzig, est décidément hosi 
Hitzig et à Nothnagel comme à Schiff et à Goltz ; e 
cline du côté de Ferrier. En d'autres termes, lesp 
mènes d'ordre moteur, consécutifs aux lésions de 
tives, soit expérimentales^ soit pathologiques, 
zone motrice, ne semblent pas être de nature ata 
ou réflexe. Âlbertoni et Michieli \ Lussana et Lemoi 
Tamburini, Luciani, Seppilli^ Maragliano, Biai 
Palmerini ^, Tonnini, etc., considèrent ces tn 
moteurs comme parétiques ou paralytiques, 
après avoir déclaré inadmissibles les hypothès 
Schiff, de Hitzig et de Nothnagel, Dario Mara 
écrivait que les points de Técorce cérébrale dor 
ritation donne lieu à des phénomènes moteurs, 
destruction à des paraivsies, doivent être rei 
comme « de vrais centres moteurs volontaires^ cap 
sans l'intermédiaire d'aucun autre centre motei 
faire fonctionner les divers appareils musculaire 

• Sni centri cercbrali di movimento (Sperim^ntnle^ 1876). 

• Dc^ centres moteurs encéphaliques. Recherches physio-patholO[ 
Arch. do phys. norm. et pathol., 1877, 2" sér., iv, 119 et su 
desiniclion do.s centres corticaux entraîne une parésle des moi 
(}iit en dépendent habiluellemont, * p. 135. Les vrais centres d 
tion motrice ne sont pas d'ailleurs, pour ces auteurs, ainsi ( 
l'avons déjà rappelé, dans l'écorcc cérébrale, mais dans « ceilain 
pédonciiluires encéphaliques. » 

» Su! sitjnificato délia eccitazione elettrica délia zona motrice < 
— Archivio Uni, perle malatie nervose, 1881. « Ces centres 
vrais centres moteurs psychiiiues... Il n*est pas prouvé que la 
dévolue anx centres moteurs volontaires puisse être accon 
d'autres centres cérébraux ; cela parait même improbable. • 

* Tre c'ff.çf di rammollimento cérébrale nclVemisfero sinislro int 
la circonvoluzione frontale ascendente, (Archivio ital, per le ma 
1S77, XIV, 3U3.) 

* p. Maragliano (di Ileggio). Le locali izazioni motrici nella 
cerchrale stndiafc sprrinbnenic dcl lato clinico, — Rivist. speri. 
frcnialria, ';187S, ]». 1 et 3U7). 
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jiciani et TamburiDi n'étaient pas moins iicis : 
ES la destruction des centres corticaux deamembres, 
[n'avaient toujours constaté que des phéaonièDes 
plyiiques ou d'abolition de la molilité, jamais de 
SnoiD^QCs ataxiques ou d'incoordinatiou des niouve- 
Ces phénomènes, plutôt parétiques chez les 
leus. plutôt paralytiques chez le singe, mais toujours 
■sitoires, ayaient une durée en rapport avec l'éten- 
t des aires corticales détruites. Mais ce qu'il îni- 
irle ici de noter c'est, d'une part, que ces auteurs 
iTOueDt que, longtemps après encore, un examen mi- 
nutieux permet de constater des traces de la persis- 
tance de ces troubles. D'autre part, ils répètent que 
l'exameD des diverses formes de la sensibilité cuta- 
née, y compris le sens du toucher, n'a jamais révélé 
tucune altération de cette fonction chez les animaux 
opérés de la zone motrice. Ainsi, les aires excitables 
<lii cerveau sont des centres moteurs, et no sont pas 
■mire chose. Si, au lieu d'être suivie d'une paralysie, 
l'ur destruction n'entratne qu'une parésie dos muscles 
(^jrrespondsnts, la nature de ces centres n'eu appa- 
raît pas moins comme motrice. Ce qui est vrai, c'est 
'[l'sces aires motrices de l'écorce cérébrale ne sont 
\<3f. les seuls et uniques centres des muscles volon- 
i^ircg, c'est que les ganglions de la base, les corps 
*lriés en particulier, sont, eux aussi, des centres mo- 
l'uri. cl non pas seulement des centres do mouve- 
iiieQts automatiques (Ferrîer), mais de vrais centres 
<lo Qiuuvements volontaires. Du même coup, ces au- 



' titfrrlkt ii>trinirntitli tallt fftutoni (tel errv'llo. Sul ernlri prin- 
■•««n nirutali. - Hiu. iptrimrniair M fjtmalria, IV-V, 1818-19 X 
r*n: lbu^,u bnllia, li|>. illStel. CtIderinI, tB7S. 
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leurs itnliens explîquaieut les supjiléauces des fonctions 
motrices détruites, le caractère transitoire des troubles 
moteurs et le retour de la motilitc voloutaire duus les 
parties frappées de paralysie, sans recourir à aucune 
des théories proposées jusqu'à eux : ils les répudient 
toutes, celles de Floureus et de ses successeurs, tels 
que Longet et Vulpiau, comme celles de Hilzig, de 
Soltmauu, de Garville et Duret et de Ferrier lui- 
même. 

Cela ne laisse pas d'être assez piquant, car cette 
théorie de Luciani et de Tamburiui porte bien la 
marque d'origine du physiologiste anglais. J'estime 
même, sans croire pour cela que Ferrier ait raison, 
que Luciani aurait sagement fait de ne point dépas- 
ser de si haut les vues déjà bien hardies de son de- 
vancier, Ferrier, on lésait, voit dans le corps striéun 
centre où les mouvements primitivement volontairesel 
appris tendent à s'organiser, à devenir automatiques, 
si bien que le chien privé de ses centres corticHUX 
moteurs, do ses « centres de molilité voloutaire », 
comme il les nomme après Carville et Duret, peut 
continuer à courir, à nager, etc. En réalité, ce chieu 
a perdu tout ce qu'il y avait de volontaire dans ses 
mouvements : il n'a conservé que ce qu'il y afail 
encore d'automatique, d'organisé, dans les gaugliODt 
de la hase. Ferrier ruiue ainsi radicalement la doc- 
trine des suppléances fonctionnelles telle que l'ont 
admise les auteurs. Riais Luciani n'est pas convaincu 
du pur auloinatisnie des mouvements du chien, soil 
avant toute éducation, soit après l'ablaliou bilatérale 
des deux gyrus sigmoïdes. 

Nous pourrions nous arrôler un moment dans cotte 



J 
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ilyse cl nous rfcmamier comment un [iliysiologisle, 
' iistinguant ainsi les mouvements volonttiires des 
voniciits automiiliqucs ou rt^flexes, peut laisser 
' re qu'il les tient en efTet pour tlistincts quiint à 
,r nature, cl eonlribuer ainsi à perpétuer In floc- 
!■■ équivoque de la volonté. Certes, un pareil re- 
' lie ne saurait s'adresser à Ferrier, qui, souvent 
fmd à force de simplicité et de Tranchise, est 
. ours d'une corrertion parraite dans les questions 
[p^ycholo.yie physiologique. Par volontaire, il eu- 
I naturellement un mouvement qui résulte de l'in- 
■ il<> actuelle d'un groupe d'images prépondérant. 
, iikI le substraturo oriiçanique de ces représentations 
i.iîiles est dtHruit, il ne peut plus exister de mou- 
ymeal voloulaire. Rien de plus évident. 

Locîani l'entend bien ainsi. Les mouvements exni- 

i>-'i par les centres corticaux, dit-il, ont le caractère de 

'ivemeuts purement volontaires; ils sont l'expres- 

!i objective des modifications de la conscience qui, 

s leur ensemble, constituent la volonté. Ces centres 

iitaux sont bien des (^entres do la motilité volou- 

I''. Aussi n'appelons-nous pas ces centres corti- 

' i\ simplement moteurs, mais /m/iho-molenrs. » 

''i.:fota, pour conserver le caractère intentionnel et 

im aux mouvements des mammifères privés de 

' • centres moteurs corticaux, Luciani et Tamburtni 

' :idmifi nou seulement des centres moteurs corti- 

.\ H des centres moteurs basilaires : ils oui doué 

"ici des m&mes propriétés psychiques fonda- 

■" (lUles que ceux-lii, ce que Ferrier n'a point fait. 

B&NltDOBS induit à conclure avec nécessité, disent ex- 

^Hlèneotces auteurs, que <« lesganpilion^ basilaires. 
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et spécialement tes corps slrtés, peuvent avoir et 
vement la valeur physiologique de ceulres de 
motilité voloiilaire, ou de ceulres pouvant être mis 
directement en aciiou par des processus psycho-sen- 
siiivo-seusoriels ». Cette opinion, ils nous la donueut 
comme une manière de'voir (coiicello) qui résulte d« 
leurs expériences sur les singes. Ainsi, comme l'atlri- 
butiou de fonctions « psyclio-motrices », partant vo- 
lontaires, aux centres busilaires, implique l'idée 
{co/icetto) que k ces centres sont en connexion anatu- 
mique directe avec les centres psychiques et avec les 
centres de la sensibilité, et non pas seulement avec 
les centres psyc ho- moteurs de l'écorce, ainsi qu'on 
l'admet », on doit supposer que « des fibres interceo- 
trales relient les corps striés aux diverses régions lie 
l'activité cérébrale ». Une excitation partie des 
H centres psychiques », par exemple, et constituant 
une détermination voiitîve, pourrait suivre deux voies 
pour se transformer en impulsiou motrice : 1" celle 
des centres psychomoteurs corticaux ; 2° celle dw 
faisceaux blancs qui, 3aus aucun doute (indu&ita- 
mente), relient les « centres de l'idéation », comtne 
toutes les autres régions corticales, aux ganglions 
sous-corticaux. Les auteurs italiens se défendent 
d'ailleurs d'attribuer une nouvelle fonction — une 
l'onction psychique — aux ganjj;lions de la base : il leur 
suffit, disent-ils, d'avoir démontré (car ils croienl 
l'avoir fait, et les hypothèses gratuites de tout ii 
l'heure sont Jéjà devenues pour eux des faits bieti et 
uûinent prouvés) qu'il existe, entre les ganglions de 
la base et les « centres psychiques », des rapports 
iinaloiniques de ualure à deluiminer directement l'ac- 



livilé des foactious voloiiiaires des corps tUié», et ceto 
sans que les centres voloniairee de l'écorce ai*ot à to- 
lenenir. 

Puisque Lurîani et Tatnburioî se sont placé», dan> 
ce premier mémoire, sur le terraiu aaaloroîque pour 
éiiilier leur hypnlhêse des roiictioas psycbo-tuûlrices 
lies ganglions île la base, el des corpc Urié» eu psrli- 
nilipr, — reslons-y. Sans doute, à l'époque où iU 
t'd'ivaient ce travail, ils subissaient riollueDce det 
iloctrines rêguaiites sur la nature rooclîonnelle dei 
iwps striés : pendant plus d'un siècle, on les a coniî- 
Jûrej comme (les centres moteurs, et l'on a atirîboé 
l'hémiplégie typique à la lésion de ces gunglious. Ou 
uil aujourd'hui que les paralysies motrices dues sux 
hémorrhagies du uoyau lenticulaire ou du uoyau 
taudé résultent smiplenient d'une action à dîsUoee 
«xercée sur la capsule interne, et que ces paralysies 
rélrocèdent, ce qui n'est pas le cas torsqu'uoe lésiou 
destructive intéresse la capsule iuleme elle-nièaje et a 
<uierrun)pu la continuité de ses Taisceaux'. Lépine, 
Bourueville, Bramwell, James R'tu. Fûrsluer. ont 
souvent trouvé le noyau lenliculaîre et le noyau 
Ciudé comptètemeut délruiu el irausfonnés en kystes 
sans qu'il ait e.\tsté de paralysie moUicCf pourra que 
larapsule interne tùi denieun-e intacte. Les recherches 
' M>ennienlale£ de François Fraude et Pitres, dont on 

lualt les rtràultats contraires à ceux de Perrier, de 

ifiuagel. de Carville et Duret, ont même trouvé 
'AL:itables les uoyaux lenticulaires et caudés. 

j'fttt crt jdéei ^oc Scfipilli Mraofedaa* ion rteui in<*il mrtf 

.r.r« ttrt&raUt, À»»» énMliUOa « tteoA»» M 4*ilMe duArUic MiM»- 
:r ci Oey**. V. Tmmairl MrwIrttN, |. M. 1* BitOataa mnliea om- 
lic TâiUiili. UoA. 1'. II. 
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D'autre part, il y a beau temps qu'on ne Fait plus 
passer les faisceaux pyramidaux à travers les masses 
grises des corps striés, et que les impulsions motrices 
volontaires émanant de Técorce cérébrale preDDCDl 
une autre route. De ce que les fonctions motrices, à 
longtemps attribuées aux ganglions de la base, doivent 
être revendiquées, à titre de simple conduction, il est 
vrai, par les faisceaux blancs du tiers postérieur de la 
capsule interne, il n'en suit pas, naturellement, que 
les corps striés n'aient point de fonctions. Seulement, 
à dire le vrai, on ignore encore quelhes sont ces fonc- 
tions, et, quelque séduisante que fût l'hypothèse an- 
cienne sur la suppléance des fonctions de l'écorce 
cérébrale par les corps opto-striés ^, il n'y a sans 
doute plus lieu de s'y arrêter, à moins peut-être qu'on 
ne le fasse avec la réserve et la sobriété de David 
Forrier. 

Mais que dire de l'hypothèse de Luciant et deTam- 
buî'iiii, hypothèse qui repose sur l'existence indémon- 
trée de faisceaux de projection reliant directement les 
corps striés aux centres corticaux de la sensibilité et à 
de prétendus a centres psychiques »? 

La masse grise des corps striés ne paraît avoir au- 
cune connexion directe avec l'écorce du cerveau. Des 
faisceaux de fibres isolées pénètrent bien de la subs- 
tance blanche du centre ovale dans le noyau lenlicu- 



*Poiir LiiBsnnaot Lemoi^^nc, les couches optiques seraient des centres 
(riiuK'rvation motrice du liras, de la main et des doigts, par conséquent 
du inombrc. supi^rieur. L'extrémité inférieure serait au contraire en 
rapport avec 1p corps strié. Lo développement des couches optiques chei 
riionimo correspondrait au dcsrré exquis d*inner?ation motrice dont joui*' 
sent ses doigts «>t SCS mains. Les paralysies produites par les lésions <^^ 
ces centres moteurs seraient proportionnelles à retendue des lésions* "^ 
Des centres moteurs encéphaliques^ 1877, 1. I. 
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lajre, mnis uû liiuore si ces faisceaux sont en relatinn 
réelle avec la substauce grise du cerveau (Flechsiit, 
Wernicke, Gowersj. Même incertitude sur les rapports 
anatomiques de la lôte du noyau caudé avec diverses 
réjjioDs de l'écorce. Tout ce qu'il est permis d'affirmer, 
c'est que le corps strié est dans les marnes rapports 
avec le pédoncule cérébral (pied et calotte^ et avec le 
œnelet, que l'est le thalamus avec l'écorce du cer- 
>eau. Enfin, des récentes recherches de Marchi. dout 
Bous parlerons, sur la structure hisloloi^ique des corps 
slriés et des couches optiques, il résulte que tes corps 
striés auraient surtout des foactioDS sensitives, et nou 
motrices, mixtes en loul cas '. 

A la vérité, les résultats d'une récente étude expé- 
rinieotale de Baginsky et de Lebmanu, sur la Fonction 
<!ii m-ps strié [jioyau caudé), aeraieut eu partie favo- 
fal)les aux vues de Luciani *. 



I ' En lUUe, Blanchi t iiouienii récemmenl au cours de recherches «tf*- 

'■ennuie!, rniles avec il'Abiinilo. sur les d^g^nAratîoiis iJi'SLTiiilitiites. 

mir I' corpi striri, contrairement k ce qu'enseigne Wernlcke, c£[ i^n 

I' 'ion Inliuie &vec réoortw cérébraleau moïen d'un syil^me deflbreii 

ratine rayonnante (disiincl du Taisceau pvramidal), et s'atrophie 

'l.uremonianiliSsi(ins destructives de ta lono motrice, il en résulle- 
.■-.f la rpsiiiiiiioii iiui'tjeile des lonctions de cette lone B|>rAs la s#- 

; I" I il "II. 1IU pout-èire effeoluéu ni par le noyau cauild 

II". < car l'Iiyperroiiciion ne «aurait allor di 

l'iiii' l'i la dégén^riiion >. Diancbi se conflnnc 

i>:': < 1 |> II' <! LUS :un idfie que la suppléance ronclionnellp oli- 

. ^i diip aii\ parlics rGsI^les indemnes de l'f^corce cérébrale ollc- 

I}k in't Grliirn und Itùekeaniarek htrabiieigendm experimenlaten 

■ralioneii ait BtUrag jur Lehrc von rfen ctrebraten Localiiirungen. 

' he Uebeiit' von Dr G. d'Abundo. — NeuroloRisclies Ceniralbl. 

n>"i, j6ô, sq. Lf. lr«e italien est plus développé : Le ittgenerationi »i<i- 

fmttnlali nel etrvêUo t ntl midollo ipinale. A coniributo délia dollriiin 

Mt localicsasionî ctrebrali. Pcr fiianchi e d'Abundo. Estr. dal Gioru. 

m Piiahialria. Napoli 188S. 

• Ad. Bagiriaky und Cun Lebmnnn. Zur himlian det f-orpus striatttm 
ateleuf eaiidalui). Exfierimi-uieUr bludie. — Ai'cb. r. patliol. Aiiatouiie 
)J Pbyxolugk-. Itertiii tNSQ, I. 106, p. 25B sq. 
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Ces auteurs ont trouvé que les troubles du sens 
musculaire, la dimiuution de la tensiou musculaire, 
et même les léuers états parétiquesde quelques groupes 
de muscles, saus paralysie ui auesthésie véritables, 
cousécutifs aux lésions destructives du noyau caudé, 
sout tout à fait de même nature que les altératious de 
la motilité qui suivent les mêmes lésions de la zone 
motrice corticale. Si l'auimal survit assez longtemps 
au traumatisme opératoire, tous ces troubles d*inuer- 
vation motrice, dus aux lésions du novau caudé, fiui- 
raient par s'amender, comme ceux qui suivent les 
destructions de Técorce. Tels sont les principaux 
troubles, — avec une excitation psychique très vivedc 
ranimai, qui est pris de peur, d'auî;oisse, et cherche 
à écha|)per par la fuite, — que la physiologie expéri- 
mentale constate aujourd'hui dans les lésions du 
noyau caudé. Tous les phénomènes traditionnels dé- 
crits piir les auteurs, depuis Myirendie jusqu'à Nolh- 
nairel, — rim|)ulsion irrésistible à courir, à accomplir 
(les mouvements de mauèiçe, les paralysies totales des 
exlrétnit«'*s, les contractures des muscles de la nuque, 
le ralcntissenent de la respiration, la courbure de la 
colonne vertébrale, etc. — étaient certainement dus à 
(les lésions (|ui avaient intéressé en môme temps la 
capsule interne, le noyau lenticulaire, la couche op- 
tique. Il n'y aurait donc pas lieu d'attribuer d'autres 
fonctions aux cor|)S stries qu'aux parties sus-Jaceules 
de récorce cérébrale. « Les cor()s striés, disent ex|)res- 
sèment iiav!insky et Lehmann, forment une partie 
inléL!:rante des af>pareils ganglionnaires de Técorce 
cérébrale située au-dessus. )) Mais il existe des faits, 
que ces auteurs ont constates à leur tour, peu couci- 
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ts avec cette iiitecp rota lion Je la nature foiiclioii- 
■ Jes corps stiiys. 

vaux parler des faits très uels île thermogéiièse, 

;.prlhermie, (]ui suivent les lésions du corps strié. 

Ijieii déinoulrés depuis les expéiieuces et les 

rvatioiis cliui[|ues d'Aroiisohii et de Siichs, de 

;J, d'Ott et Colmar, de Sitwadowskî, de Haie 

.-.', de Uorsiey, de Guicciardi et de Petrazzaui. 

L ite parler ici que de cos deux luiieurs italiens, 

<'iU Jitiriliué a un petit kyste héinorrhugique, 

i\v dans le Doyau caudé yauclie, des phénomènes 

' I :iiie uuiliitériile obscrvùs daus uu ras 

■ motrice droite, l'obôervation clinique 

liaiiiologique qu'ils rapportent' n'est pcut- 

i^a do nature à bien établir la réalité d'une 

: ^salîon de centres thermo-régulateurs dans le corps 

. Us conviritnent eux-m&nies qu'il ne s'ai;issait 

: t'tre que d'un symptôme bien connu de l'Iiémi- 

■■■. de troubles vaso-moteurs locaux, et non d'une 

tn diffuse de la température, comme daus 

;. ..-s : II* siège circonscrit de la lésion, aussi 

Nolhnagel et Charcot l'auraient pu sou- 

r. teft a eu}$agês à publier ce cas. 

^'iiB B'iigiiisky et Lebmaan, en enfonçant une ai- 

.'^ daitâ la \&le da noyau caudé , mis à découvert 

' l'ouTcrture des veulricules latéraux, ont aussi 

'Ulé une élfvatiou rapide de la température qui, 

ireedans le rectum, s'éleva en quelques secondes 

iMJi 4l'.ti C, et resta quatre joui-s sl^itiuouaire, 



■tntilontUuMioHt di etntn (ermO'rtgoUtlort ntl tcrpo 
:rivo-crit(«a. iDall' Ultuirfi jiMUiiairlcu ill Ri-ggio). — 
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pour retomber à la normale. Or, comme ces phéno- 
mènes de thermogénèse se montrent déjà, ainsi qu'oa 
le sait depuis les premières recherches de Hitzig(f874), 
dans les lésions superficielles de l'écorce de la zone 
motrice \ sans que les ventricules latéraux aient été 
ouverts, ni que le noyau caudé ait par conséquent} 
intervenir, peut-être cette hyperthermie consécutive 
aux lésions du corps strié pourrait-elle être invoquée 
comme un nouvel argument de l'identité de fonctions * 
des corps striés et du cerveau. En somme, les résultats 
de la physiologie et de la clinique seraient jusqu'ici 
plus favorables aux vues de Luciani et de Tamburini 
que ceux de l'anatomie. 

Quoi qu'il en soit, dans l'état actuel de nos connais* 
sances, la route qui, suivant les auteurs italiens, relie- 
rait les corps striés aux aires corticales de la sensibilité 
et aux «centres psychiques» du cerveau, est au moins 
aussi imaginaire que le château de nuages où elle 
conduirait. J'appelle ainsi la survivance métaphysique 
qui se perpétue dans l'idée, dénuée de tout fondement 
expérimental ou clinique, de ces « centres psychiques «i 
admis encore par tant de psychologues et de mé^ 
decins. 

Il ne reste donc rien, croyons-nous, de Thy- 
pothèso aventureuse dont nous venons de montrer Ift 
fragilité. Ce qui, dans cette hypothèse, était propre à 
Luciani et à Tamburini, — l'attribution de fonctioa^ 
psycho-motrices aux corps striés, — n'était poin^ 



* C*est c« cpii vient d'être encore \6.r\M au point de vue clinique. ^* 
Horsley, Clininal observalions duriiig thepast seven years on thevalut^t 
différences obsej'ved in tlie temppvature of ihe two sides of the bodff ^ 
iymptomaliç of cérébral lesioit^. — Tiie Brit. med. Joum. 1889. 
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iortabte, et ce qui s'y trouvait de plausible n'était 
:.i à eux, mais à Fcrrier. 
!eur lourjlsoiitbienvu lesrapporls inverses exis- 

■ iilrele déTclopfieioemdes fonctions des centres mo- 
i-rorticaux et celui des prétendus centres moteurs 

laires chez les mammifères, ("liez l'homme, avait 
L Maragtiauo, « les centres de la base sont tout à 

Icpourvuï de foncliou psycho-motrice; celle-ci se 

Irtppe exclusivement dans les centres corticaux». 

lini et Tamburitii étaient également bieu venus, 
< 1 nous, à remplacer l'idée de suppléance fonctiou- 
I'. au sens ordinaire des auteurs, par celle du 
i"<-lionnement et du développement, au moyen de 
' rcice, d'orfjaoes naturellement capables de com- 
>fT dans une certaine mesure les parties détruites. 

^dieul raisou d'invoquer à ce sujet les vues de 

■ -■■•r sur l'extension des fonctions psychiques à 
.. le système nerveux central '. Ils s'acheminaient 

I vers l'hypothèse de la suppléance par pi^rfection- 
K'nt de Taclion médullaire, de François Fraocl 
'"), seule hypothèse scienliHque qui rende compte, 

II nous, des phénomènes de suppléauce. Si, par 
>irte d'efJucation, la moelle épinière devient en 

i capable de suppléer dans une certaine mesure 
'■ >ntrcj- supérieurs, il n'y a lài|ue « le perfectionne- 
i.i d'une propriété préexista me, tandis que la 

' 'Khi, Vu.'fiï p'i^h'ihi'.e ilîffv-'niir liri cfitlrt ili iioioHtA nel aiïtlntta 

.■,. .,.,.. ., ,. : -'iirioital.f>erl.mai.nrru.,l»i\,3K. 

: rilmtenilA iln Patic. a r£u»i k 

-L-s. dm mcut<!ineiili k tel p«int 

'Um lui, l« MrHCière ■!« la toIoiiK. 

• .1 croire qun, r-lin Ici viTiAdnlii In- 

.' : di i.a.\„iiû uf loiit piti limiléK. ciiniin* cIci Im ven*. 

iLi ewfeau et aubulbv. mais o'^loiuleiil lUuJ 1 UmoaUn 
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suppléance des régions corlicales enlevées, pirj 
d'autres réjjions de Técorce, n'a pour elle aucoi 
vraisemblance, et a contre elle ta persistance de b] 
paralysie des mouvements volontaires chez rhomi 
et chez les animaux qui s'en rapprochent le plus, il 
Ainsi, cette activité supplémentaire de la moelle, 
dont l'importance est en raison inverse du développe*] 
ment des centres moteurs corticaux, et par cons^ 
du volume du faisceau pyramidal, a des limites: eliej 
permet la restitution des mouvements associés toi 
membres dans la locomotion ; « elle ne va pasjusqull 
la réparation des mouvements compliqués, véritable*! 
ment volontaires*. » 

En rcî^ard du grand nombre des physiologistes A 
des cliniciens italiens qui tenaient pour la nature piH 
roment motrice, non ataxique ni sensitive, des 
phénomènes consécutifs aux lésions destructives de II 
zone excitable du cerveau, à peine en citerait-on 
quelques-uns qui, comme Silvio Venturi", médecin 
de Padoue, croient à la nature ataxique de ces dé- 
sordres moteurs et supposent, avec Schiff, qu'une lésion 
de la sensibilité tactile peut suffire à les ex[)liquer. 

L'illustre prédécesseur de Luciani dans la chairede 
physiologie do Florence, Maurice Schiff, tient une à 
grande place dans l'élude de cette question (qu'il* 
d'ailleurs traitée à l'origine dans des livres et dan* 



* Fr.inçois Vnwck.Si/sthne nerveux:. Physiologie. Dictioim. des scionce^ 
ini^ilicalps di» Dpcliainbro, p. 592 ; Lrçnnx sur Us fonctions motrices d* 
rrrveaiin p. 387. Hitzip nnssi's'pst riii'^t^ A cette doctrine. V. Ueber Punk 
tionrtt des (i'ro^x7<f>n.v (1886). Biolo^'. CiMilralhl.. VI, 569. 

• S. Venturi. — Sr lo studio délie psicopalie possa vmirein apf^7^ 
tiiCtUtwile teoria dn rentri rnotori e psicotuotori. — Archiv. itai. per I 
mal. iKTv., 187S, 421 i»q. 



I 
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des recueils sayaato rédigés ea langue italienne) , qu'il 
nous faut dire ici quelques mots de sa doctrine. Dans 
M Lmani di fishlogia sperimentale sul sistema 
MWfO eneefalieo (2* édit., Florence, 1873; voir 
YÂppendicef 523-540), comme dans ses articles de 
ti Bkkta sperimentale di /reniatria^ de 1876^, 
Schiff rappelle que, dès 1871, un an après les expé* 
riences de Pritsch et Hitzig, le rédacteur d'un journal 
de médecine, Vlmparxiale medico^ de Florence, avait 
écrit, sous son inspiration, que tous les effets immé- 
diats de la destruction des prétendus centres moteurs 
(ilors considérés comme tels par Hitzig) dérivent de 
lésions de la sensibilité^ et sont bornés à cette sphère 
[^^wione nella 9 fera délia semibilita) . 
Sans insister sur les arguments tirés par Schiff de l'ab- 
ice de réponse aux irritations électriques du gyrus 
lolde chez Tanimal profondément narcotisé,sur la 
durée du retard des réactions déterminées par 
[dtation de ces régions de Técorce, ce qui permet 
de les assimiler à des centres d'actions réflexes, non à 
des centres moteurs, etc.^ le professeur de Florence 
iémoignait qu'il suffit d'être familier avec la nature 
mouvements que présentent les animaux après la 
perte de la sensibilité tactile par section des cordons 
^postérieurs de la moelle^ pour les reconnaître chez 
lies animaux dont les lobes antérieurs du cerveau ont 
extirpés. Ce que le chien a perdu dans les mem- 
les, le tronc ou la face du côté opposé à la lésion 
jrébrale, ce n'est pas l'énergie des mouvements 
musculaires, mais, avec les sensations de tact et de 



* i}ei pretesi eeniri motori negli emitferi ctrebralù^Hiv, Spenment. di 
'^frtmiairia, 1876, p. 1 et 265. 



248 LM FONCTIONS DU CRRTBAU. 

contact, la sûreté et l'ajustemeut exact de ces moa* 
vements. âîdsî, le chien court bien et avec énergie, Ift 
saute et s'élance avec les extrémités postérieuro, I) 
mais il lui arrive de s*appuyer sur le dos du pied, i[ 
glisse sur un terrain uni, tombe sur les genoux: 
c'est qu*avec la perte de la sensibilité tactile, il o'eA 
plus exactement renseigné sur la position de sei 
membres ni sur la qualité du sol qui le porte. D 
mâche bien des deux côtés sa nourriture (avec noA 
lésion unilatérale du cerveau), et la force des muscles 
de la mastication est très grande. Si on lui offre un 00 
du côté opposé à la lésion, il le prend dans sa gueule etl6 
brise avec ses dents; mais, après la première bouchée, 
il ne sent plus Tos qui touche sa joue et s'arrête. Si 
on lui présente Tos du côté sain^ il sent au contraire 
le contact et continue à manger. « Existe-l-il rien 
de plus caractéristique d'une anesthésie tactile^ ' 
Ajoutez que ce chien ne retire pas sa patte de Teau** 
ne réagit pas au contact d'une plume. C'est do^ 
bien d'une anesthésie cutanée qu'il s'agit, sel^ 
SchifT. La sensibilité à la douleur et à la pression ^ 
conservée. Cette ataxie motrice des extrémités ^ 
Teffet, non d'une paralysie motrice, mais d'une par 
lysie de la sensibilité tactile. Tous les troubles de 
motililé observés, ceux de la position et des mouvé 
ments des membres, dérivent de cette altération de I 
sensibilité cutanée et sont purement secondaires 
A Tappui de cette anesthésie de la peau et des mu 
queuses, consécutive aux lésions destructives de 
centres dits moteurs, Schiff rapporte qu'il a trouvé ui 
grand nombre d'insectes parasites sur le côté anes- 
thésie des chiens en expérience. 
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nitiioté letnôiiie Tait après la mutilation d'un 

lif-Éuisfibèn* cérébral ; seulement, outre la sensibilité 

l'If, la sensibilité à la pression, la thermoesthésie, le 

: ^ musculaire, lui avaient paru diminué du côté opposé 

1 1 lésion, alors qu'aucun muscle de l'animal n'était 

iilpé '. Goltz a donc résumé et concilié, comme 

fuit Munk, les idées de Schilf et de Uitzig sur la 

■jre df ces troubles, puisqu'il constate à la fois 

' lésions de la sensibilité- tactile et du sens nmscu- 

K'. Uitzig, ou le sait, n'était pas arrivé du premier 

':|i à cettu dernière interprétation. Le professeur 

iiiir en prend souvent texte pour répéter, à propos 

' 11' qu'il appelle la « conversion de Uitzig », que 

lihysiulogiste, « afin de sauver son idée d'un rap- 

i existiinl entre la zone excitable et les organes 

iiouvemeul, avait donné aux phénomènes observés 

<HD de désordres de la romcienre musculaire : 

I I- à cet artifice, Hitzig avait pu abandonner l'idée 

[ijralysie, » 

Mais, avec son étrange pénétration, Hilzig a appelé 
iiine sur l'édilîce si laborieusement élevé, durant 
1 d'années, par son adversaire. » S'il s'agissait de 
!■ xcs, dit-iL, les contractions ne devraient plus se 
"hiire après l'iiblalion de l'écorce, puisque l'écori-c 
;-'seule te ceutre réflexe, ce qui n'est point le cas. 
■i t»vidrmment pour parer ii celle objection que, 
'lins son hypotlièse la pins récente, SchilT a situé re 
■ réflexe ailleurs que dans l'écorc^e, mais sans 



a illnhnr en troiil)!** riciimi dr U preo^tion et de la lamptc*- 
a fu abtertts. i l'élondue et turioiii à la pro/oniltar il«i 
[* da cencau. PHûgerB Arch'o f. Fhf,i , X\X. ÏIH »i\ 
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désigner autremeul le lieu '. » Eu effet, comme s'Q 
pénétrait dans un pays iocooou et absolument ina- 
ploré, Schiflf imagine l'existence d'un centre réflexe 
souS'Cortical de perceptions tactiles {Tastcentrwà,^ 
où monteraient les cordons postérieurs de la moelle 
épinière, et d'où decendraient les faisceaux pyrami- 
daux, ces deux sortes de fibres, sensitives et motrices, 
formant un même système et représentant, les unes, 
les voies centripètes, les autres, les voies centrifuges 
ou kiiiésodiques d*un arc réflexe, grâce auquel les 
sensations tactiles, qui règlent nos mouvements, pro- 
voquent cet ensemble de contractions musculaires 
nécessaires à la direction, à la coordination et à 
Téquilibre de ces mouvements. Le point où ces deux 
faisceaux de fibres ascendantes et descendautes se 
rencontrent et coïncident est le centre réflexe de la 
sensibilité tactile. Il ne faut plus le chercher dans 
l'écorce cérébrale ; il doit siéger quelque part, 
dans les parties plus profondes du cerveau. La 
lecture du Mémoire où Schiff a traité, sous forme 
d'appendice, ce difficile sujet, ainsi que Tétude du 
schéma compliqué qu'il y a joint, laisse à la fois uue 
impression d'admiration pour la grande et fort« 
culture du physiologiste, et de respectueuse compas- 
sion pour la faiblesse de sa logique, que tant de 
stîience n'a pu préserver des paralogismes et de 
raveugicment systématique le plus extraordinaire* 
On songe involontairement à Goitz. Mais Scb^" 
perd plus complètement de vue la terre et se laissa 

• Hitzif?. — Zur Physmlogie pes Grosshims, — Arxh. f. Psych. U''J 
Ncn'enkrankh.^ XV, 18Xi, 270-5. Goiiî^ivs des nourolo^istcs el aM^ 
iiifjtos de liadc» juin 1883. Cf. UtOtr Fuuktionen des Grosshirns (1886;« 
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décidément emporter sans retour par la chimère. 
11 pouTait, comme Munk, qu'il loue fort et admire, 
demeurer dans le monde des choses connues ou 
connaissables. Si Hitzig a découvert les troubles 
moteurs consécutifs aux lésions de la zone excitable^ 
Schiff nous a révélé ceux de la sensibilité tactile. 
Ni Tan ni Tautre ne sont tombés dans Texplication 
banale d'une paralysie véritable. Les troubles de la 
motilité volontaire, tous deux les ont rapportés à une 
altération soit de la conscience musculaire^ soit des 
^présentations centrales de la sensibilité tactile. 
L'avenir, à en juger par la doctrine de Munk et par 
celle de Luciani et de Seppilli, parait être à ceux qui 
saluent dans Hitzig, comme dans SchilT, des précur- 
^urs*. Mais ces grands inventeurs semblent destinés à 
^méconnaître et à se nier, quoique Hitzig ait Tesprit 
plus ouvert, et qu'il ne parle qu'avec une ironie de 
I^ou goût des dernières imaginations de Maurice 
Schiff. Pourquoi, demande-t-il, ces faisceaux de libres 
se douneraient-ils rendez-vous sous récorce, où ils 
ïïe pénètrent pas? Comment Schiff pourra-t-il expli- 
quer ces désordres de la motilité qui succèdtMil aux 
plus minimes lésions de Técorce cérébrale? 
Schiff a rencontré de plus rudes adversaires, d 



* Pflûger's Arckiv f, PAy«o/., XXX. 2;)3 sq. « Uiio soûle chose est 
*ûre:co ne sont pas des centres corticaux. • V. Itîs savants mémoiros du 
professeur Schiff, Ueberdie Erregbarh'it des Kuckerwiarkf, dans les Ar- 
chives ùc Pflûî^er : XX VU I (1882), p. ;»37. XXIX (1882), p. 537. XXX (1883), 
P* 199; p. 212 : Anhang uùfr dv* ant/ef/hchn motorisrhc Erri^gharhit drr 
(''^t^hirnrinde, et, p. 267, le sch<'îma qu'a construit Schiff pour uioiiinT 
Quelles id^'e.> lh<?^oriques il se fait delà disposition des parties du ccrvjMu 
rfans la réjrion de la zone excitable. Cf. encore XXXIII (1884), p. 204-71, 
Ein neuer Versuch an der crregbaren Zone der Uirnvindc, contre l'.ii tnlc 
publié par Birchterew, dans le Centralhlatt de Mendel, sur la locali: atiou 
de la sensibilité cutanée dans les ht^niisphères cérébraui. 
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des contradicteurs au verbe haut et dur. le ne parie 
pas des Italiens. Lussana lui avait bien adressé celte 
objection topique : « Les symptômes de parésie par 
ablation des centres cortico-cérébraux sont tout ii 
fait transitoires, tandis que l'ataxie par destruction 
des centres sensitifs est permanente » (1877). Luciani 
et Tamburini lui faisaient cette autre critique: -^■ 
L hypothèse de « mouvements réflexes » se heurte 
contre le fait de la décomposition, de la coordination, 
de la constance des mouvements isolés^ qu^on obtient 
par des excitations localisées de l'écorce. Ni la forme 
ni les caractères des mouvements réflexes ne présen- 
tent rien de semblable. Au fond, l'hypothèse de SchilT 
ne difl'ère point de celle de Hitzig : tous deux rapport 
tent les altérations du mouvement à des troubles de 
la sensibilité générale. On pourrait donc retourner 
contre Schifi* les critiques qu'il adresse à Hitzig *. — 
En Russie, Bechterew a renouvelé contre Schiff la 
même critique que Luciani : « Il n'existe, dit-il, aucune 

« Riv.sperimenf, di frenintria, IV, 250 (1878). Cf. SuW eccitamenlo 
meccnnico dei cvntri motori corticaliy Milano, 1884. (Extrait des Alt» 
(l«'l IV Con^Mf'sso IVoiiiilrifo iial. iiMiutu in Voj^^hcra nnl scil. i^^^n 
p. 10: - S'il l'iait vrai iiui" les él<^iin»nts excitables tlo l'écorce ne fiissi'i»* 
qiip K's prolmii^iMiitMits c»^r«'*hraux (l»»s faisceaux sensitils îles i*oi(ion5 
p(>sl«''rioiii's «!«• la ïiiooll»). l't (in'apiès IVxtIrpalion des aires excil^il»!»'* 
des membn'S, il n'exisiAt qu'une simple paralysie do la sensibilité taftil*^• 
dt's extrémités, couMiieni «xpjiquer le fait que, dans le cas spéciiil i*^* 
C'Mumunicpié, non st'ul«'ni.Mit il n'y eut pas •l'anesthésie, mats urt^ 
|j\perestln''sie tactile des membres ant«''rieurs, associée Aune parésie dt^^ 
extrémités ? • 

(Vest dans ce mémoire que Luciani démontre qu'en excitant merant'^ 
tfut'incîit^ avec un corps ublus, les parois et le fond du sillon crucial dif 
tliien, on obti«Mit des ré. tétions motrices correspondantes des membre.* 
du côté opposé. Kn avant connue on arriére de ce sillon, récorce a êu^ 
trouvée mét-niiquement inexcitable. 

Cf., pour la «piesiion de l'-xeitabilité de l'étorce cérébrale, en îtali^ 
les n'clitiilies «'^péiimrntaltrs de CipoiUni et de Vizioli. Giurnale di 
nuiftniiU'l'.nj'.a, de Nuples, juilb^l 188i 
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Utile CDlre les uiouvciuenls dus à l'irriintioit îles 
I !(iii6 ptfslprieurs (le )a moelle, et ceux f]ui résultent 
i excitation de la substance corticale du cerveau, 
il* le |)remior cas, ce qui se produit, ce sont dos 
.'Ir-ses rommiim des membres, dans le second, des 
mvementa complètement dlfférenriés des dllTércnls 
' upes musculaires du telle ou telle riji-ion '. » Pour 
I tiierew. l'aire corticale dont l'excitation détermine 
■ inouvcnicnts est, on le sait, purement motrice. 
^on( •! les centres véritables du mouvement », au 
!> de David Ferricr. Jamais il n'a observé un 
ible quelconque de sensibilité dans ses expériences 
-r \iit. Tonctions de la zone motrice. Il a donc localisé 
ilfurs, sur le lobe pariétal, les centres des sensa- 
iis tactiles, musculaires, douloureuses '. Schiiï ne 
ivait doue rencontrer un adversaire plus résolu, 
■lilerew, par exemjde, lui demande: Si un chien, 
m le ceutre moteur de la pallo antérieure droite u 
l'fnlevé, ne tend plus cette patte quand ou l'en 
'<^, parce qu'il aurait perdu les images ou repré- 
iiljlions tactiles {ra^/wor j(/fl//Hnyen) correspondantes, 
, urquoi ne se laisse-t-il pas guider par le sens 
'.i^culairo et par la vue, puisque, d'après Scbtff 
! -rnôme, il n'existe pas de paralysie du raouve- 
mcui'î 

I c'est des Anglais que soDt venues h. Schîff les 

' Phyitoloiiit de la région mottice de la lubilnnee 

(AnhÎMei tlaen de biotogU, III, 1887, ji. tS9.] 

• iMeaiitaliùn der llauhentiiililrl <Tnit-un<l Schmtriemp- 

ul det Miuketrlnna an dtr Obrrprche ii»r Gruithtmit- 

- )t«arol Cenirolbl., 1Htl3. n- IS. 

k Mne/tâtnvnsfit *u vtulrhtn, die aach Ztrititrvng dr* 
/Hdft an ThUita auftrtltnt ^ Ardi. f. d, gnamin. 
V). 131. 
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critiques décisives. Dans uu urlicle^ où il répondait i 
Horsiey, Maurice SchifT, reproduisant ses thèses biea 
connues, — que Tunique effet de l'ablation de la 
zone excitable est une auesthcsie tactile, et, ajoute- 
t-il maintenant, Tinsensibilité au froid (Herzen*)^ - 
répétait que les mêmes troubles alaxiques quofl 
observe chez le chien après l'ablation de la préteudue 
zone motrice, apparaissent après la section des 
cordons postérieurs de la moelle; mais il ajoutait 
que, cinq jours après la section de ces cordons, 
l'excitation de la zone motrice demeurait sans effet. 
Les résultats contraires de Horsiey devaient être 
attribués à l'action des courants induits sur le fameus 
centre réflexe inconnu ! Eu d'autres termes, la sectiou 
des voies de la sensibilité cutanée entraînerait, d'uue 
façon quelconque, une dégénération ascendante, qui 
se propagerait jusqu'à Técorce "; de là Tinexcitabililé 
de la « zone motrice ». Suivant Horsiey, la perte des 
réactions motrices de Técorce est due à une lésion 
des faisceaux latéraux des pyramides ; d'après Schiff, 
la zone niotrice ne serait qu'un centre trophique pour 
les cordons latéraux : ils n'auraient pas de rapport 
fonctionnel avec cette zone. Si donc Horsiey na pu 
constater la perte des sensations du tact et du froiti 
après la section des cordons postérieurs, c'est que la 

• Selon l!«TztMî. la même région du cerveau (j^yrus siçmoTtle chei l* 
chiiMi) coMtitMit W centre (ou les conducteurs nerveux conduisant au 
contre) dos sensations du tact et du froid ; ces deux sensations sont 
irtn.sniisi's par los cordons poslorieurs tle la moelle épinière. Ueber à^t 
Spaltung des Temvemtursinncs in zwei gesondt.rtt Sinnê, — Versamin- 
lun;; dor dout;>chen Naturforsclier und Aerzte* in Strassburg, K^*^ 
sept. 1885. 

* Scijiir. On iftr rx itahl*' aren of Ihc Curlrx and Us reiations io 
t'ir columns of ihc spina/ curd, A reply to prof. Horsiey. (Braini 
1886.> 
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it incomplète ou que la critique de ce 
te est en défaut. 

Dndu Horsley? Que, sans discuter les opi- 
chiff sur la nature réflexe des effets de 
de la zone motrice, l'ancien professeur de 
de Florence n'a pas prouvé que les cor- 
ieurs de la moelle sont en relation directe 
e motrice corticale, et que, si cette zone 
excitable cinq jours après la section des 
stérieurs, la cause n'en est point dans une 
dégénération ou influence dégénérative 
,car, lorsque le faisceau pyramidal est intact, 
» négatifs de Schiff ne se produisent pas : 
ufïisante de ce fait, c'est que, en niêtne 
les cordons postérieurs^ Schifi a lésé la 
e des pyramides * I * 

m. 

e la force des arguments des deux théo- 
î et sensitive, Tamburini chercha, dès 1870, 
lémoire sur la Physiologie Pt la Patholo- 
igage^ la conciliation de ces doctrines 
sur la nature des centres moteurs corti- 
[léorie éclectique qu*il présenta était bien 
mbie, pour rapprocher ces interprétations 

A further and final crittcism of Frof, Schiff' s experimen» 
\on of the relation which he believes to exist ùclwcen lUe 
ins of Ihe spinai cord nnd the excitnhle area ofthe cortex, 
^article de Horsley, auquel a répondu Schiff, avait paru 
s le Brain (1886, IX, 42 sq.) sous ce titre: On the relation 
^terinr columus of the spinal cord and the cxcifomotor 
:orteT, with especial référence to prof, i>chyfl'< tirws 
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divei'geiUes, Déjà, d'ailleurs, Ililzig avait vaguemeiil 
indiqué que la zoue excitable de l'éeorce céréhrai? 
devait renfermer à la fois des éléments nerveux en 
rapport avec les mouvemems volontaires des dilTéreuli 
groupes musculaires et avec la perception des iraprcs- 
sions sensibles de la périphérie. <i L'âme n'est nulle- 
ment, comme le pensait Floureus, uue manière de 
fonction d'ensemble du cerveau, disait Hilzig; 8U 
contraire, certaines fonctions psychologiques, vraisenb 
blablement toutes, à leur entrée dans la matière ou à 
leur sortie de la matière^ appartiennent à des ceulres 
circonscrits de l'éeorce 'cérébrale'. » 11 est évident, 
pour Luciani et Soppilli, que, dans cette sorte Je 
formule, assez obscure, de la nature fonctionnelle de 
ta zone excitable, les mois » entrée ■ et « sortie udB 
la malière, ne peuvent désigner que les éléments 
moteurs et seusitifs de cette zone *. Hltzig aurait ilouc 
dû admettre la nature mixte ou sensitîvo-motrice de 
cette région. Mais ou chercherait en vain dan* 
l'œuvre du physiologiste allemand la confirmation | 
explicite de cette iulerprétation de sa pensée. , 

La constance des mouvements localisés produit* ' 
par l'excitation électrique de régions déterniiuées de 
l'éeorce, i'inexcitabilité des zones envirounaul l'aire 
motrice, la localisaliou des convulsions et des paraly- 
sies d'origine corticale, plaidaient fortement, aux yeux 
de Tamburini, pour la uature motrice de ces centres. 
D'autre part, les phénomènes d'ataxie et d'anesthésie 
qui suivent leur ablation ne témoignaient pas owisi' 



' 1X70, IhiUi'iuchvngen uAf dai t 
1871). i>. ïl. 
• Le lucaiiit. /■wiiiuFi, lU-t cc-i-veilo, S 



AùltaneUuKj/M... (B«llÛW- 



us roHcnoifs du cbiitbau. 957 

Il fiivear de la nature seiiBitiye de ces leiritoires cor- 
icaux. Dans ce domaine de la sensibilité générale, 
odle est la fonction physiologique des cellules ner 
Boses de l'écorce cérébrale ? Sentir et percevoir les 
(diations centripètes, transmises par Tappareil spi- 
il, et les transformer en impulsions motrices Yolon- 
ires. « Il doit donc exister nécessairement, écrivaii 
imburini, des points qui sont le siège primitif où 
excitation sensitive, devenue perception consciente, 
transforme en impulsion motrice. » Ces points 
ivaient être en grand nombre et en rapport spécial 
ec les différentes régions dif corps« Tamburini admet* 
ît donc, comme très probable, que ces ^/x/inlt //r$'- 
m dé- trans/armation sensitwo-motriee correspond 
ient précisément aux centres corticaux étudiés » 
ir les auteurs. Ainsi, « chacun de ces centres serait, 
la fois, un foyer de réception et de perception éUm 
Stations sensitives provenant d*uoe partie dr/unée 
i corps, et le point de départ du stimaiuscefilrjfufee 
loDtaire, allant aux muscles de eelt/r partie ^ \ \j$ 
oduction directe de mouvement l'x:»)iv^ «V^f^li 
lerait alors aussi bien que la peil^ ^k U mtu^jL Ii>. 
iDs le premier cas, le conrsfit éiectrj'fi^ m^i^.i . k^ 
ivaient du courant nerveux ; à^uh i jfuti^, i^bUi^vii 
5 centres abolirait b percepûoii dt^è ju^pi^r^btiviit 
riphériques. 
Mais, dans le mèmoin pubJié ^\hK Lucu^ui ^iy/ /«# 

tendu aux ceolreè de la vii^ivju ^ 4«; J «udjU'/i^ 
^potfaèse qu'il av^it appji(]u^ ^ «^u/> ck: Ut x/ju^ 
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excitable. Celle-ci d'ailleurs n'est plus confinée à U 
zone motrice. Car les efTets de l'électrisation desréuions. 
sensorielles de Touïe et de la vue « ue diffèrent eo 
rien de ceux qu'on observe en excitant les ceiilres 
moteurs de la zone de Hilziiç ». Les mouvements du 
pavillon de Toreille et des muscles oculo-palpébrjux 
qu'on détermine ainsi, ne sont sans douie pas de nature 
réflexe (Ferrier), mais impliquent Texittence, dans les 
aires sensorielles de l'écorce, d'éléments moteurs, 
confondus avec les cellules de sensibilité spéciale, ou 
i^roupés et isolés en nids. Les impressions périphéri- 
ques des sens, parvenues à ces centres, s'y transfor- 
ment en impulsions motrices volontaires des muscles 
des organes de ces sens. On peut égalemeut provoquer 
un accès d'épilepsie générale en portant sur ces cen- 
tres sensoriels un stimulus électrique d'une durée et 
d'une intensité suffisantes : si Ton excite la zone 
de l'audition, par exemple, les convulsions débuteront | 
par le pavillon de l'oreille du côté opposé *. 

En 1880, Luciaiii déclarait que l'étude des faits l'avait 
amené à une notion peut-être moins précise, mais cer- 
tainement plus vraie, moins exclusive, des localisations 
cérébrales. Ainsi, la surface du cerveau ne doit pas 
être divisée en zones distinctes du mouvement et delà 
sensibilité. « Nous croyons que les centres moleui'sel 
les centres sensoriels qui concourent à reffectualion 
d'une fonctiun complexe sont confondus {cow2?/iiA*/i) ou 
se trouvent très rapprochés {in gran vicinanza] dans 
l'écorce cérébrale. » AvecSeppilli, Luciani avait cous- 



* Liiciaiii «'t Tiiinbiii'iiii. Sui ccntri psico-sensofi coriali. — Riv. sX»'' 
mr/tf. di frcnuifria, V (IS7l)), p. 47 sq.; 70.— Luciani. 6uUu palo'joif:'^ 
Ucu\ tuli-ssui. Coinuiiicazzione... Disciiïi.sioiJL'... Milaiiu, 1881, p. 17. 
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';ité auc les eiïols qui suivent la (leslruclion d'un pcii- 
U'f? moteur cortical ne consisteut pas u nique me iil en 
nue paralysie ou uue parésie du inouvenieut, mais 
lussi en uae alléraliou plus ou moÎDS uette des diver- 
ses formes de la seosibilité rutanée et musculaire. It 
avait pu vérifier l'existence des phéuomèncs décrits 
pur Munk ; seulemeul, ces paralysies de la motilité, il 
tieiesatlribuiiit pns à des paralysies de la seusiliililé 
générale, à la perte des images ou reprOï.eutalioiis 
psychiques qui doivent précéder l'exécution de tout 
itiouvemeut voluntalro ou inténtiouitel , bref, à des 
|iar.ilysies psychiques. Luciaui soutenait que, mêlés 
<iiix vrais centres moteurs des difTéreDls groupes uius- 
''ulaires, et fouctionnaut simultanément, il existe dans 
'tcurcedes centres de sensibilité cutanée et muscu- 
'■lire, des centres sensitivo-moleurs. Et de même qu'il 
•■\isleraii des centres moteurs confondus avec les cen- 
ires sensoriels de la vue et de l'ouïe, il existerait, 
'oufondus avec les centres moteurs de la zone exci- 
':ilile, des centres de sensibilité i;énérale. «Les centres 
'>ioteurs, disait Luciani, ne se trouvent pas localisés 
'Ijns l'aire corticale appelée jusqu'ici « zone motrice », 
Kuuaii nation à abandonner, puisque celte zone n'est 
l'^s exclusivement motrice. Toutes les dilTérentcs 
ferions de l'écorce sont, à des de!,'rés divers, senices 
J'' centres moteurs spéciaux. Pour être sûr il'avoir 
'iélruil tous les centres moteurs^ il faudrait donc enle- 
"r taule l'écorce cérébrale, u 
[.'expression de pareilles idées chez les auteurs ita- 
"iiâ, de 1876 à 1881, nous parait bien digne d't^lre 
marquée. Elles n'avaient pas encore de base anato- 
. ii>|iie et nian({uaient des solides fundeiiicnts que les 
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grandes études histologiques de Golgi devaient leor 
apporter. Depuis, d*autres physiologistes ont coiilinDé 
ces faits d'une manière indépendante. C'est ainsi qoB 
Bechterew a déterminé, eu dehors de la zone molrioe 
proprement dite, des points aussi constants que cm 
de cette région, dont Texcitatiou provoque toujoui 
des mouvements des yeux, des oreilles, du nez et des 
joues. L'excitation de la deuxième circonvolution 
externe du chien, par exemple^ entre le bord postérieur 
du gjnis sigmoide et la pointe du lobe occipital, pro- 
duit une déviation conjuguée des yeux du côtéopposéf 
uu rétrécissement des pupilles, une légère occlusion des 
paupières; appliqué à quelques millimètreseuarrièredo 
gyrus sigmoïde, sur la même circonvolution, le stimu- 
lus électrique détermine un plissemeui du uez et des 
joues ; les dents se découvrent ; l'excitation de la 
troisième circonvolution, toujours en arrière du gyrus 
sigmoïde, est suivie du redressement de roreillc 
opposée, quelquefois aussi du môme côté, etc. Quand 
Ferrier a décrit ces mouvements, il les attribuait, ou 
le sait, à des réactions réflexes des centres sensoriels de 
l'écorce, interprétation que Bechterew repousse à son 
tour, comme l'avaient fait Luciani et Tamburini, 
comme l'a fait Danillo*, parce que ces mouvements, 
toujours uniformes et localisés à un groupe de muscles. 



* Daiiilln a inoiivi'; qii»» los moiivompnis dos yeux olisorvés dans Te*' 
ciuuion «lu l(»l)r' of.iipit.il iw lu'uviMit ô;ro de iiîiluio ivlloxo, c'esl-Mirfl 
ivsullfT ilii sf'iis;iiions o[)tiijiu*.s suhjr'ctives, car, après rablation lutal»* 
«le r»M'()ir(,' (in luho (ircipiiaL va^> rnotiv('iïn.'iUs se produisent avec untî 
parliitt; idiMititr lorsqu'on cxcii'; la siihstancti blanclic di* ce lobe. — 
/.es lohcs ocrtfnfauxdiai.^ leurs rap^jorla nvcc la fondions oculo-motricC* 
rlivz Ica anhnnitx uoiiveau-nvs ou ln}$ Jeu/tcs (Laboratoire de MifnijJ" 
j.'wskv), Wr.ii.s» II, 1888. — Analvsé dans les Archives de Sewvlogi^* 
r^s*.), l'i-». 



ta roinrnmrs su cntTiAO. 
D'ont rien qaî ressemble à des mouretnents réflexes 
géuéma:^. Or ces points excito-moleurs D'apparlienoeot 
pas à la zone motrice, c'est-à-dire au gjnis sigmolde, 
où se distribueul uoiquement les fibres du faisceau 
pyramidal . Les mouvements que ces cenlres délenuiuent 
ne sODt point dus uoq plus à la propai;;alioD du courant 
aux régions motrices, car si on isole ces centres par la 
tnéthode des circonvallaiions, les mouvements eu ré- 
ponse persistent. Outre qu'ils sont situés eu dehors de 
l'aire corticale où s'irradient les fibres du faisceau pyra- 
laiiJal, ces centres, pour être excités, exigent l'applica- 
tion d'un courant plus fort et d'une plus longue durée; 
leur destruction n'entraîne pas de trout^es manifestes 
iJelamolilité;enfin, les mouvements qu'ils provoquent 
nesontpas aussi bien différenciésqueceux qui résultent 
de l'excitation de la zone motrice proprement dite. 

Mais, en dépit de ces caractères négatifs, ces centres 
'li-séminés à la surface de l'écorce sont bien, pour 
li rhterew, des cenlres moteurs véritables, des points 

irigiue de faisceaux moteurs iDdépendanis, dont les 
i^rcs centrifuges vont innerver des muscles de la 
li liitié opposée du corps. Le fait que, pour les exciter, 

liiut employer des courants plus intenses que pour 
! .- l'eutres de la région motrice, prouverait qu'ils ne 
: iil pas, comme ceux-ci, unis directement aux racines 
■iiilL-rieures de la moelle épinière, et que, selon toute 
'■|[i|j;irence, « ilstrausrueltrdieut aux muscles leurexci- 
laiiijii par l'intermédiaire de masses grises situées pro- 
foiidêineut dans le cerveau, probablement les couches 
l'jdiques'. « 

M''c)ilcr«iT. — P/i'/iiologie de la Ngion "lolrîte de la luùslance eorli- 
'■ lia cerveau. (Atehivei tlaeit de inohgh, lit, 1887, 177 sq.) 
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II existprnit donc des cenlres corticjiux mnleur? 
deux sortes : les uns facilemeal excitables, les <<ut^ 
plus diflicilcineiil excitables. Cette distiiictiou, BeCi 
terew l'ji trouvée égalemenl fondée dans ses réceii t 
expériences sur V Excitahililê des lU/férents terriloirt 
de l'écorce cérébrale chez (ex animaux nouveaii-nff-v '. 
Ainsi l'excitation des points facilitent excitahle^ àii 
gyrus signioïde provoque déjà des mouvements de.' 
membres, alors que celle des centres moteurs dif/ià/e- 
ment excitables demeure encore sans effet. Les mouTO- 
ments du pavillon de Toreille n'ont pu ôlre produits 
qu'une semaine environ iiprès l'apparition des réac- 
tions motrice^ des membres, dues à l'excitatioD du 
gyrus pigmoïde. Quant aux mouvements coujugaés 
des yeux, déterminés par l'excitation de l'écorce du 
lobe occipital, ils n'ont apparu qu'après la fm du prc 
mier mois. 

Telle est la dernière forme scientifique qu'a revêwe 
et que traverse aujourd'hui l'hypothèse géniale d* 
Tamburini. 

Quel que soit le centre de la zone motrice exlirpii 
les altérations du mouvement et de la sensibilité iieS9 
limitent pas, suivant Luciani et ses collaborateurs, aux 
muscleselau territoire cutané correspondant à ce centre; 
elles s'étendent à d'autres réitions du même ràlê. 
Ainsi, après l'ablation du centre cortical du membre 
postérieur gauche, la p.iralysie du mouvement et de 
la sensibilité s'étendrait plus ou moins au membre 
antérieur et à la moitié de la face du même cAté.. 
Qu'eu conclure? Qu'il n'existe pas de limites irauchétf 



enlrc les différents renires de l'ccorce, qw le» «ire» 
sensilivo-iDolricesdesextrémil^ et de la face soot • ea- 
grenées » entre elles, si bien que l'ablalioa d'on 
centre releotil plus ou moine sur les autres, et rela 
abstraction faîte des pbéuomêaes bieo coonus, de 
nature transitoire, qui accompa^eul et suiveut le 
traumatisme opératoire. 

Les idées théoriques d'Albertoni eut la tuilure fonc- 
lioaDelIe des - oeolres moteurs >> sont eu accord avec 
celles de Tamburiai, dont il adopte l'hypoihpïe de la 
constitution mixte des centres moteurs et sensoriels. Il 
PII résulte que la dénomination d'aire psycho-motrice 
appliquée, d'une manière spéciale, à la région roIaD- 
liqiie, !<i elle est utile eu clinique, ne lui parait pas 
(uDdée au point de ?ue physiologique, car le cerveau 
'im entier, et non pas seulement une certaiue région. 
Participe plus ou moins u la production des mouve- 
iieula volontaires. I-a vie psychique, qui se manifeste 
parles mouvements les plus variés, n'a-t-elle pas pour 
siiliàlratum analomtque toute l'écorce cérébrale? Tou- 
''l^uis, avec Vulpian. Albertoni admettait que, partie 
il'i points les plus différents de l'écorce. l'impulsion 
'notrice volontaire devait passer par certaines réglons 
plus parliculièreinenl considérées comme psycho- 
"lolricps, pour atteindre les liiisceaux eu rapport avec 
Ips noyaux gris moteurs de la moelle épinière. Ces 
levions corticales 'i psycho-motrices u ne seraient donc 
:"ii)direclement motrices: elles ne provoqueraient 
■ Mouvements que par rintermédiaite des centres 
<'[emcut molfurs'. 
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pations, de localiser neltemeut les difTérents centi~ 
sensitiTO-moteurs de la zone excitable, attendu qi_ 
ces centres, comme ceux de la sensibilité spécifique 
sont étroitement unis et engreués entre eux, voit 
comment ou peut se représenter, suivaut Luciani, la 
topographie de l'aire sensitivo-molrice. Toute la parlJe 
antérieure du cerveau Tait certainement partie de celte 
aire : elle comprend donc le ioàe frontal, de la pointe 
des hémisphères jusqu'au sillon crucial, et la moitié 
antérieure du iofie pariétal, représentée par la région 
postcruciale du gyrus srgmoïde et par les segments cor- 
respondants de la deuxième et de la troisième circonvolu- 
tion externe. Mais l'aire sensilivo-motrice, en particulier 
pour ce qui a trait aux impressions tactiles, n'est pas . 
circonscrite aux régions antérieures du cerveau : elle ' 
rayonne et s'irradie aux régions postérieures, elle s'uiiil 
et s'engrène avec les centres de sensibilité spéci.ile. 
avec les sphères de la vision, de l'audition et de l'ol- 
faction. Ces irradiations des perceptions tactiles n'al- 
teigneut sans doute ui le lobe occipital, ni le lobe 
temporo-sphénoïdal, ni la corne d'Aramon, ainsi qu'eu 
témoignent les expériences; maïs elles s'éleiideiit 
sûrement jusqu'aux parties postérieures du lobe parié- 
tal (région F. de Muuk). 

Voici d'ailleurs la représentation schématique de 
l'extension probable, sur l'écorce cérébrale du chien, 
de l'aire aensitivo-motrice de Luciani, On remar- 
quera qu'il n'y a plus sur ce schéma, de points 
hachés, mais des points noirs seulement. La raison 
en est que, suivant le physiologiste italien, les expé- 
riences d'extirpation unilatérale de l'aire corticale 
sensitivo-molrice démontrent l'eulre-croiscnienl corn- 
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plet des fibres de la sensibilité générale et du mou- 
vemeot. Les pbénomèaes de déficit, les troubles de la 
sensibilité tactile et musculaire, ou )es altératious de 
la motilité Tolontaire, se sont moutrés du c6té opposé 
à la lésion cérébrale, non du c6té correspondant. Les 
fibres nerreuses centripètes et centrifuges seraient 
doDc toutes croisées, en rapport avec le cdté opposé du 
cwp». 




ATrai dire, si cela n'est pus exact même pour le 
Aien, dont le faisceau pyramidal direct est sans 
doute très grêle, cela serait tout à fait erroné pour le 
iînf;e et pour rboinme. Hitzig, Albertoni, François 
l'raQlc et Pitres, Exuer surtout, ont constaté que l'exci- 
taiion unilatérale de l'écorce chez le lapin et le chien 
est suivie de mouvemeiits bilatéraux, c'est-à-dire du 
c4lé opposé et du côté correspondant, pourvu que 
''excitation ait une intensité suffisante ou que la moelle 
Mit très excitable. Exner professe que chaque zone 
mob-ice est en rapport avec les mouvements des deux 
cAtés du corps, doctrine qui est aussi celle de Goitz et 
de Brown-Séquard, si l'on applique :i chaque hémis- 
phère ce qui est dit ici de chaque zone excitable de 



. r r:^. Fr r ; . 5 FrjEck a Lien eiabli qui* la réaction 

: 'i*. T -ri; 1 LS TL-rr^ique que îa réaction croisée, et 

: >T . r f---: r-; rî- r^urd sur ^.eîle-cî ; selon cet auteur, 

.-:-. i'^.i r-r ■"r:.-:; ddtiâ la oiijeile. au uiveau dtt 

. - ï^^^rs' ".riUîTrrsâles qui reiieiii les cellules des 

it'> 1. >.:? S; z-r:r:ques : TiDipulsion volontaire, 
::. ;,f_ j-^ .ir .-? :i.5«^âu pyramidal croisé, retentirait 
!.-. i j^ t::j:l Livrju de l'axe spinal, sur les cellules 
r_ ;r. :-? :r^ rL^:5-.^r:^ du o!.ie oppose et sur celles du 
:.::7 •.:'—:•:. ti-.::. Dario Maracliauo avait même 
L^.-r^r. :.Tr :. rjme. la'^ioii du faisceau pyramidal 
■17^:: ; : :r r\:- .:r-^r les suppléances cérébrales*. 

•> "'. s -^.: .:. > rVis^eau de Turok, a d'ailleurs été 
;- uvt r>- -rz >s .Qiens, après des lésions deslruc- 
;.vrs i-T 2 zse n:.»:rice, par Biauchi et d'Abundo', 
;. r. niT par Marohiri Algeri*. bii«nchi a pu se convaincre 
■ i ■. b. .-.e:.; ::e des :eso:.îres moteurs chez le chieu, 
. : ?rO\::;:s .-. uiie !rs::n uniiaterale de la zone exci- 
: r : a i\-r;i \sie e:ai: naturelitmeut plus intense du 
V : : se A a .r?: -n. 

Ors :..^:.;^■:^ e.\; erimentaux concordent avec les 
:'. •> :iiL î-es. Chrz homme, en effet, les troubles de 

:.. : \:w v..;:iiiîairf. qui succèdent aux lésions de la 
: :.i' ï.:.»:::' -.• -u dc-s î.iisoeaux pyramidaux croisés, ne 
? :.'. J.a^ .i;ij::r*.- au oiie oppose: ils affectent aussi le 
iù:e oorrospoîidcUjt. cousidt.M'é comme normal. Parmi 
le? s\nij'î»*»m^s i'.lj f:*iu\ de rhémiplégie. Pitres a 

• ;. .-zizz. •nor-i" If. .' ' -fïf.*"*ti 'Tf-f traie, in flir. spcrimcnt. 
r- ' *T^. ■ "» j. 

» 'i : . . •., : i ur.d fî'ifv*'!" •*'.•.'•< ''ieriit<tngenden ex/*fri n'-ntalen 

* N ... :• ;'• . •■:;o';! ! •' ; ■:.« ■ •».<•■■ '.»v a i-^sinni spcrim-i'tT'î in 
iz • , :..■».; :• • -/ .'.e. — Uiv. ^peiiiiieiiL ili lii iii.itri^, 
|>^'., X.. 4i*-. l^'^T. \il. -' V 
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lelevé la diminution de la force musculoire dans los ' 
Mmbres du côté prétendu sain, Texagération des 
iéflexes tendineux, la trépidation épileptoïde du pied, 
faoontracture tardive permanente du membre inférieur, 
Im troubles de l'équilibration et de la marche: ces 
Berniers troubles seraient eu rapport avec une distri- 
bution bilatérale de la dégénération de la moelle. Kn 
Bout cas, Pitres les a rencontrés dans les dix observa- 
doDS de scléroses bilatérales de la moelle épinière, 
90nsécutives a des lésions unilatérales du cerveau, qui 
nnrent de fondement aux célèbres Recherches anatomo- 
^Bniçues qu*il a publiées sur ce sujet, et que nous avons 
BQ déjà Toccasion de signaler*. 

De son côté, Biauchi a bien démontré qu'on a tort 
déjuger de la motilité volontaire par la locomotion : 

Cie-ci peut être en apparence parfaite ch«:'Z des ani- 
ux qui ont subi des mutilations étendue.^ de la zone 
lK>trice. A les voir, personne ne dirait qu'iU sont 
lléniiplégîques. Or, il sufBt de suspendre par le troru- 
fiDÎmal pour qu'apparaisse rhémipl»>,:^ie avec tous S"» 
oractères classiques : la tète ei le tronc ^e ojurbeijt 
do côté de l'hémisphère mutilé, les deux membres 'iu 
'côté oppose demeurent inertes et sari"" riiouvr^rifut. 
Undis que les membres du oOltr Sd in sdLz.wul. { ^.rui 
h piqûre menaçante, etc.*. Je n»- rd::;*-;i-rdi q\.- f.^^.: 
némoire les beiies rxptrr.'riii-rrs :^:ni:.i:- ••- -J • Il :/..-. 

icai livre de s-*cr* • .> .• H- »•* \ ■ .. . 
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Blanchi rapporte encore que, chez de jeunes A 
nouveau-nés, mais capables de marcher, il avait, 
quatorzième au dix-huitième jour, détruit largemei 
cerveau antérieur. A sa grande surprise, ces ch 
cheminèrent comme devant. « Il parait donc b 
écrit-il, que chez les chiens, et peut-être chez tout 
mammifères, la locomotion peut être consiA 
comme un de ces complexus de mouvements a 
donnés qui, ainsi que la succion, n'ont besoin poQ 
manifester que du stimulus adéquat, sans que la vol( 
y soit pour rien \ » 

Les trois séries d'expériences instituées par V. Ma 
et G. Algeri pour étudier les dégénérations des 
dantes consécutives aux lésions destructives desdivc 
zones de l'écorce cérébrale du chien et du singe, 
porté : 1^ sur la sphère motrice (gyrus sigmoîde] i 
hémisphère correspondant à peu près aux territc 
de DHG de Munk; 2^ sur la région pariétale et ai 
laire (à peu près F de Munk) ; 3* sur la région oa 
taie (A de Munk). Dans la première série d'expérien 
dont les principaux symptômes furent une hémipi 
qui, tout en s'atténuant, persista d'une mao 
appréciable jusqu'à la mort, une diminution sembi 



* François Franck et Pitres (1877), qui ont vérifié et précisé les 
riencos des pliysiolo^stes italiens touchant les effets des destrui 
partielles ou totales de la zone motrice sur Texcitabilité de la sub.' 
hlniiche du centre ovale, rappellent les noms d'Albertoni et Mi 
(1876)./La perte de Texcitabilité des faisceaux blancs du centre o 
lieu nu bout d'un certain temps (96" heure après la lésion desti 
de récorce) à peu près exactement é;;^al à celui qui est nécessaire 
qu'un nerf moteur séparé de la moelle cesse de réagir aux excit{ 
« Les physiologistes italiens avaient montré que la substance b! 
du centre ovale cesse d*ôtre excitable dans la portion qui consti' 
gerbe motrice après Pablation de Técorce correspondante. » (Leçoi 
les fonctions motrices du cerveau^ XXVIir leçon.) 
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Knsibilité tactilu ot musculaire, du sons de la 

Lture et de la douleur, la dégénératioii descen- 

■Tail, à rexanaen microscopique, atteini les 

^Uc«aux pyramidaux, le faisceau croisé plus 

Iraîsceau dirocl, et, en outre, quelques fais- 

lolés de» cordoDS antérieurs et des cordons de 

Dans la seconde série, hémiparésie plus 

légalement persistante, mais troubles très accu- 

fia sensibilité spécillque (cécité, puis aniblyopie 

jilatérale, affectant surtout la moitié interne de l'œil 

-I- a la lésiou, altération transitoire de l'ouïe et de 

jat) : outre le faisceau pyramidal cixjisé, la dégé- 

X eace avait surtout atteint les cotions de 

.ich. liuRa, dans la troisième série de ces expé- 

<'-n, point de troubles moteurs, quoiqu'il existât 

][>-a léger affaiblissement des muscles du cûtê 

liv; analgésie considérable et persistante; amblyo- 

|)i« bilatérale, le côté croisé étant le plus alTecté ; les 

nnioiis de Burdach étaient presque complètement 

■loç^iK-rés; des cordons de Goll et d'autres cordons 

< ['leurs, quelques faisceaux seulement l'étaient 

1" chien. Chez le singe, au contraire (extirpation 

l>s lobes occipitaux), qui survécut deux 

Inns de Goll et de Burdacb étaient dégé- 

II ■<-"=■ faits, V, Marchi et G. Aliçeri concluent 

r que les territoires sensoriels et sensilivo- 

de l'écorce cérébrale ne forment pas des 

I complètement distincts, des aires nettement 

1 igolables : ils empiètent en partie les uns sur 

M, te pénètrent, et, comme dirait Luciani, 

inent. EuQn, et c'est ce qui nous intéresse sur- 

, il n'existe pas d'eulre-cruiscment total des 
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laisceaux Beosilifs ou inoleui-s : uue partie de ces fiii 
ceaux, quelque petite qu'elle soit, ne s'eutre-croise pai 
et a u[i trajet direct. Ces vues inodideraieat donc u: 
peu le schéma de Luciaiii. 

Aussi bieu les travaux mômes de ses élèves, exécu 
tés au laboratoire de physiologie de Florence, contre' 
disent également à cet égard la doctrine du mallre. 
Je citerai seulement les récentes études expérimeii- 
taies et cliniques de Giulio Masini, Sur les centres 
moteurs corliraux du larynx '. On sait que Herinann 
Krause, dont les belles recherches ont été instituée! 
dans le laboratoire de Munk, a déterminé le centre 
moteur cortical des muscles du larynx (1884) : il est' 
localisé au pied de la circonvolution précruciale du ! 
chien. Masini a repris ces expériences et, toutencoo-: 
venant que les phénomènes de réaction ou de déficit : 
fonctionnels atteigueul, en ce point limité de l'écorce, , 
leur plus grande intensité, il a trouvé que ce cenlrt 
s'éleudait bien au delà, et qu'il rayonnait en totissen* 
vers les autres régions motrices. Voilà une nouTell* | 
preuve de cette tournure d'esprit, générale ei COW' 
tante, des physiologistes et des cliniciens italieDS,* 
souvent signalée dans cette étude. Ici, il est vrai, t'iD* 
fluence de Luciani sur Masini est préseule, directe)*, 
efïïcace ; ou ne peut même s'empêcher de noter que l»" 
disciple exagère les doctrines de sou maître. AinW 
pour Masini, l'aire excitable du larynx embraa 
w presque toute la zone motrice ». Pour que les pbfr^ 
nomèues de parésie des muscles du larynx persiitefl 
un certain temps, l'ablation bilatérale des aires tM 

' Sai eentri molari eoiticati deila lai'in^e. Sludi ipti-imeulaii t ctÙàA 



I De suffit pas : il fHiit enlever toute la mjisso 

•aie en avant du sillon crucial ; encore les phé- 

kèoes de déficit ne soat-ils durables (et daus une 

laine mesure seulement) que si l'on détruit, en 

temps, la circoiivoluliou poslcruciale, bref, 

iquc toute la zone motrice I Non pas, sans doute, 

i celte aire motrice du larynx possède, sur tous 

rpraots, la même intcuâiié fonctionnelle. « Je ne 

, pu, écrit Masini, que l'aire de Krausc ne 

leote le foyer principal du centre du larynx. » 

b, eD vertu de ses irradiations aux centres voi- 

celle aire se confondrait en partie avec les 

s de le langue, duvoiledu palais, des mâchoires, 

lownibres antérieur et postérieur. C'est toujours In 

ftile l'engronage. n Et il n'en pouvait pas 6tre 

, dit Miisini ; le moyen de supposer que le 

I dût faire exception h ce qui a déjà été reconnu 

loiu les autres centres setisitivo-moleurs? » De 

, nous retrouvons ici la théorie de la suppléance 

Ifoactions motricos du larynx, après l'ablation 

■plèle des rentres corticaux, par des t centres pho- 

fon 80U8-['orlicaux » '. Ajouloua que, de concert 

E tes phénomènes de parésie, Masini a observé des 

rations de la sensibilité tiiclile el musculaire, ther- 

klflet dolorîlique, sur la muqueuse laryngée. 

uisco que iioiifl voulons retenir, c'est que, touchant 

riioo des rapports croisés ou directs, unilatéraux 

lilaiéraux, du centre laryngé de chaque hémis- 



■ I* panli clinique d« ion invtil, Huini conMats la prf(l«an« 
~' ' a ilNi cordra Tocalr» rlii lâi^ni Bt n'hi<roi|uo |ilui, cumin» 

iMia, (In tuppItuicB ilei G«alrei cortlctui par dai oantrct 

1 liumuio^M. 
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phère avec Torgane périphérique, Masini tient pour 
Goitz contre Luciani. La réaction isolée comme laparé- 
sie de la corde du côté opposé au centre excité oa 
détruit témoigne sans doute que les rapports croisés 
prévalent, mais les rapports directs de ce centre ner- 
veux avec les muscles laryngés du même côté sont 
également évidents. Si, sur un hémisphère, on excite 
ce centre avec un courant plus intense, on déteriniQe 
une réaction motrice bilatérale des muscles du larvnx. 
Or, Luciani soutient encore, et, en tout cas, son schéma 
de l'aire sensitivo-motrice enseigne que chaque centre 
moteur cortical n'a que des rapports unilatéraux ou 
croisés avec les muscles du côté opposé du corps, — 
ce qui n'est pas seulement en contradiction avec ce 
qu'il a lui-même établi pour les autres aires fonction- 
nelles du cerveau, mais avec tous les faits connus, 
auxquels il convient d'ajouter ceux d'un disciple de 
réminent physiologiste de Florence. 

Les belles études sur la physiologie du cervelet, que 
Luciani a inaugurées^ en 1884, dans un premier 
Mémoire, ne soulèvent pas une pareille critique. lus- 
tituées et conduites avec une méthode jusqu'ici bien 
rare en ce difûcile sujet, ces études peuvent être cilées 
comme un modèle de critique scientifique. Les recher- 
ches expérimeiilales d'Aibertoni et de Lussana onléié 
repris(\s dans un esprit nouveau et avec une technique 
opératoire d'une haute précision. Pour acquérir une 
idée des fonctions de ce grand centre nerveux, il ^^ 
suffit pas de léser ou de désorganiser plus ou moins 1^ 
cervelet : il fallait l'extirper aussi complètement qi^® 
possible^ et en opérant de telle sorte que l'animal pi^' 
survivre assez longtemps pour être observé, lorsqU-^ 
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.'t ^éaéral et la nutrition seraient redevenus nor- 



l.iissHiia, au cours de recherches qui oui duré (jua- 
.-.w atis, a considéré le cervelet comme le centre 
' >eux du sens musculaire, centre coordinateur des 
livemeuls volontaires de translation, ou, ainsi qu'il 
\firiiiie encore, comme le centre de gravité du corps 
'<- la slaliou et la locomotion '. Les organes de irans- 
i-^ion de ce centre nerveux sont, suivant Lussana, 
ifB cordons postérieurs de la moelle é[)inière. Ces con- 
ducteurs ne contiennent pas seulement les fibres du 
■is musculaire; ils renferment aussi celles du tact, de 
[r-essioii, etc., et tous ces modes de la senijibilité 
u'.Tale sont abolis dans l'atiixie spinale : mais le 
. musculaire de» membres et du trooc est seul 
feioldans l'ataxie cérébelleuse. KnGn, la lésion d'une 
} quelconque du cervelet déterminerait des ptié- 
) bilatéraux. 

:bi avait démontré, contre l'hypothèse alors 
Qtcuue par Solimann et par Goitz, que, lorsqu'on 
excite par l'électricité l'écorco cérébrale, et spéciale- 
ment la zone motrice, le cervelet n'a point de part 
Ëlcs réactions motrices des membres, puisqu'il 
être entièrement détruitsans que ces mouvcmcuts 
nt défaut ou soient môme modifiés '. Dianchi 
n'en avait pas moins conslulé les rapports réciproques 
qui uxiatout, au point de vue anatomique et physio- 
logique, entre le cerveau et le cervelet, — tels que 

■ IjUMDi. Skf etmeltllo riecrehe /Uio-ptmihi/iclir. Giorn. inlnnint, 
U mcillch». «n. IV,p. ISl. Siipo\uimi. — I'fiyt>opatliolo.jirdu 
U Areli. Uil. àc biolotric, VU, lK)ie.li!>, 

leriment. alli cnmpcntasiom ^intionafi. — Air. 
Umfrm., 1S8-J, t31 Eq. 
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le développement insolite de la partie antérieure dei 
hémisphères cérébraux, et surtout du gyrus sigmoldei 
dans les cas de destruction du cervelet. 

L'existence d'un faisceau fronto-cérébelleux, reliant 
le lobe préfrontal d'un côté avec l'hémisphère opposé 
du cervelet, paratt, en effet, bien établie, ainsi que 
celle de connexions du même genre entre le cervelet 
et les lobes temporal et occipital. 

Voici les phénomènes de déficit consécutifs à l'ex- 
tirpation presque complète du cervelet, observés par 
Luciani sur une chienne qui a survécu huit mois à 
l'opération ^ Il faut distinguer deux périodes et même 
trois. Dans la première, ce qui domine, c'est ce qu'on 
peut appeler, « par un hommage à la mémoire 
de Flourens », F incoo?*dination des mouvements volon- 
taires^ c'est-à-dire l'absence des associations normales 
de mouvements musculaires nécessaires à l'accomplis- 
sement des différents actes intentionnels ou voulus. 
Toutefois, la contracture du train antérieur et l'im- 
potence du train postérieur de l'animal ne semblent 
pas résulter directement de l'ablation du cervelet: 
ce sont, pour Luciani, de simples effets du trauma- 
tisme opératoire; ils ont graduellement diminué nvecla 
fièvre, la suppuraliou, les abcès métastatiques, et même 
presque entièrement disparu quand la cicatrisation delà 
plaie a été complète, et que la nutrition de l'animal 
est redevenue normale. C'est donc uniquement daflS 
la seconde période qu'on peut étudier les phénomène^ 



* L. Luciâiii. — Linee generali délia fisiolngia del cervelletto. PrinU^ 
Memoria, Fircnze, 1884. (Publicazioni dcl R. Istilulo di studi siiperiori..# 
in Firenzc.) 
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lioii direclement el exclusivement niiribuables u 
!;<)» du cervelet. Ce qui Trappe alors dans les 

itienls volontaires de l'animal, c'est le manque 
■ :-ure, de suite et d'éuergie, uu désordre des 

"uents qui ne va pas, sans doute, jusqu'à emp<^- 
: ;)cco m plisse ment des divers actes volontaires, 
." dans l'incoordinatiou, mais qui donne l'ini- 
')ri de ce que les cliniciens iq)pellenl Valarie 

'.'euse. La lête, les membres et le tronc sont 
- luconliouelB mouvements cloniquesjes muscles 

l'fienttout a coup et l'animiil tombe en marchant, 

Liucune investigation objective ne rûvèle lu 
litr uiicratiun appréciable de la sensibilité géné- 

-n particulier du tact et du xens mmculaire. 
\>c cérébelleuse de cette chienne ne résultait ni 

It'âio» dusensde l'équilibre, ui d'un manque de 

iiuatiou et d'adaptalîou des luuuvemeuts muscu- 

te? (comme cela apparaissait clairement lorsqu'elle 

-.'-ail. au lieu de n>9rcher),niais d'un afTaiblissemcnt 

'.ui cl de l'énergie des mouvements. Ce défaut 

^ie du système nerveux moteur, conséquenre 
i>- de la perte des fonctions du cervelet, est un 

iiièue bien disiinct de la parésie el de la para- 

l.uciani veut qu'où lo dcsii^no du vieux mot 
I i-iiie. l'^ulin, dans la troisième période, tes eiïcis 

< is ut lointains de la suppression de l'iuncrva- 

< ' rébcllouse ont consiste eu troubles tropliicgues 

' iro-moteurs, eu une dénutrition rapide de l'ani- 

I. qui mourut dans uu étal de marasme ex- 



lion» que les récentes rechen-hcs de Borgherini 
iloue), Sur qu^ques essais d'aàlalion du ç«rve- 



k 
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Iet\ ne font pas plus mention d'une altération lil^ 
sens musculaire que celles de Luciani, cootrairemeili''^ 
à la doctrine de Lussana. Borgherini a présenté dea^^ 
chiens au Congrès de Pavie : chez le premier, donll^ 
lésion n'intéressait que les hémisphères cérébelleux* 
le vermis, les pédoncules ayant été respectés, on obsfit'^^ 
vait, treize mois après l'opération, ces mouvemeo* 
de la tête, de la nuque et du tronc que rend ass^ 
bien l'expression de tiUihation rérébeUetise. Debout, 1^ 
chien se tenait les membres écartés. D'ailleurs, touie^ 
les formes de la sensibilité étaient normales, ainsi qu0 
le pouvoir sexuel. Chez le second chien, dont l'opé* 
ration avait au contraire détruit tout le système pédon- 
culaire, en laissant subsister te cervelet entier (sauf 
quelques fragments du vermis), et qui avait survécu 
six mois, on notait tous les troubles caractéristiques 
des malades atteints de tabès dorsal ou d'ataxie loco- 
motrice, mais toujours sans aucune altération de la 
sensibilité. Des troubles trophiques ont également été 
observés chez ces chiens. L'autopsie vérifia les lésions 
annoncées par Borgherini. 

Peut-être coavient-il, avant d'aborder la partie cli- 
nique de ce chapitre, de citer quelques faits qui 
présentent une sorte de transition entre les études de 
physiologie expérimentale et celles d'anatomie patho- 
logique. L'Italie a eu son Bartholow. Sciamanna, 
répondant aux adversaires des localisations cérébrales, 
à Brown-Séquard, à Goitz, à Marcacci*, a constaté sur 

' Archives itaiicnnrs dt: fnologic, IX, 1887, p. 17. — XIP Congrès df 
CAssociatioji moficnle italienne^ tenu à Pavie, en sept. 1887. 

■ Cenfri tnotnri centrait. Studio critico sperimentale, Torino. 188Î. — 
Elude conçiio dans un os]»nt purcniuiit iu'L'-;itil';la pliipait lics objections 
iW Marcacci n'ont plus depuis longtemps aucune raison d*être. 
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me Tirant, à travers la dure-mère, la vérité de 

IctriDe nouvelle des foiictiong du cerveau. Chez le 

ké Terd. Riualduoci, doul le pariétal droit était 

, la trépanation enleva une portion considé- 

Ide cet os : l'ouverture mesurait 35 millimètres 

■gBur 25 de diamètre. L'application des courants 

Inique et faradique détermina des mouvements 

I de s;roupes musculaires distincts : 1° des mou- 

|Dl5 d(! l'aile du nez et de la lèvre supérieure 

, en réponse à l'excitation du tiers inTérieur de 

: 2" des mouvements d'extension de la main 

le, des trois premiers doigts, des mouvements de 

1 de l'avant-bras et de soulèvement du sourcil, 

fexcilalion du tiers moyen de la PA et du lobule 

tal inrérieur (Pj) ; 3" des mouvements de rotation 

Sb la lèle, de l'orbiculaire des paupières, du sourcil et 

Al* ta langue, par l'excitation de la circonvolution 

:a-marginale, là où elle se continue avec la T,'. 

finlogie, et quelquefois l'identité, avec les phéno- 

u.^s du même genre, observés par D. Ferrier sur les 

.<-s. frappèrent beaucoup les esprits en Italie à cette 

>'|ue, et en |)arttculier les lecteurs de la vaillante 

M'\ue do Lombrosn, deGarofalo et de Ferri. 

Ixjmbroso a aussi institué sur l'homme vivant des 
expélHeQces, à l'effet de contrôler les observations de 
la ctioique et de vérifier les résul tats de la physiologie. 
I pas excité les centres moteurs de l'écorce à tra- 
~i voûte crânienne par l'apitlicatiou d'un counutl 



i deltf /ecaltitutiûtii eerebralt. — 
i 4) palebiairia. scim»^ i«nai\ <••{ niitiopok>Eis uriniiNalp \vr s-t- 
L — -'- -,11' m„„u ttliHoaio e il«llniiucot«. Ul, tSSi, SOS «|. 
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{galvanique, comme l'avait fait Charcot\ ni, comoN 
Dumontpallier, par des piqûres du cuir chevelu, par b 
venl d'un soufflet capillaire ou Taction de raiinaiit,de 
la chaleur, de la lumière, du son, etc. *: la tète dusujet 
— une hystéro-épileptique de vingt-six ans, mail 
éveillée pendant les expériences et sans qu'on eût 
exercé sur elle la moindre suggestion — était sillonnée 
d'échellesdivisées en centimètres; Lombroso,arméd'nn 
petit marteau à percussion, put noter exactement, en 
frappant légèrement la tête, les points dont la percus- 
sion provoquait, d'une façon constante, des paralysies 
seusitivo-motrices du bras, de la jambe, de la face. 
Les fonctions des sens spéciaux ont pu être également 
modifiées dans le même sens par la percussion de 
leurs centres respectifs, [.ombroso détermina à volonté, | 
dit-il, la cécité, la surdité, la « perte du goût et de 
Todorat », la paralysie de Thypoglosse, l'aphasie, etc. 
Ces [)aralysies furent tantôt directes, tantôt croisées. 
Lombroso déclarait, dans une lettre ouverte du 
8 avril 1886, que les résultats ainsi obtenus par lui et 
|)ar ses collaborateurs, MM. Gastelli et Montalcino, 
étaient en i<énéral conformes à la doctrine reçue. La 
simulation lui parait impossible, « car la malade ne 
connaissait cvidemniont pas la théorie des localisations 
cérébrales »>. Sans doute, tous les sujets hystériques 
ne réagiront pas avec la même sûreté, la mênie préci- 
sion, aux petits chocs du marteau. Lombroso estime 
cependant que ces phénomènes représentent unique- 

* C. H. do la Soc. de biol., 7 janvier 1882. Charcot. Phénomènes qui 
se muni/ estent à la suite de V application du courant galvanique sur la 
voûfe crânienne pendant la période léthargique de l'hypnotisme chez les 
hystériques. 

* C. K. du la Suc.de biol., 14 jaiivioi 1882. 
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menl rexagération d'an (Hroceasus physiologique com- 
mun à tous les individus ^ 

L*année suivante, au Congrès de TAssociation médi- 
cale italienne, à Pavie (1887)^ Rainoldî a présenté 
une hystéro-épileptique qui, durant ia période iélhar- 
pque de ses attaques, manifesterait au plus haut degré 
le « phénomène roiandique* ». Au moyen de légères 
percussions digitales sur les points du ci^ne qui corres- 
pondent aux diflTérents centres moteurs ou sensoriels 
^réoorce, l'expérimentateur italien a réussi à provo- 
Toqaer des mouvements de flexion et d'extension des 
tttrémités supérieure ou inférieure du côté opposé, 
mouvements souvent localisés au membre correspon- 
dant, quelquefois aussi combinés et bilatéraux, des 
cODtractures circonscrites, etc. En somme, les réactions 
nMSrîces des membres correspondaient aux points, 
loiqoura les mêmes, excités par la percussion, et ces 
JNMnts ont paru coïncider avec les centres moteurs de 
061 membres. En dehors de ces zones, la percussion 
06 provoquait aucune réaction motrice. Rainoldi aurait 
ainsi constaté une fois de plus, avec Gharcot, Tétat 
d'hyperexcitabilité spécial du cerveau pendant la |)é- 
Jiode léthargique de T hypnose. Enfin, au cours de la 
discussion, Silva a rappelé que la percussion n'était 
pas indispensable pour produire le phénomène rolan- 
dique : il a déterminé les mômes réactions derécorce 
en comprimant légèrement ou même en edleurant les 
parties correspondantes de la tète (1885). 



* y. Lo Sperimmiaie de noT. 1885; et la lettre de Lombroso, datée de 
trfTOurne, le 8 aTril 1886, insérée dans la Semnin*! mcdicaie, 1886, p.l^i. 

' Fenameni dU ipnotUmo in un'islero-epUeUica, — Arch, per le mal. 
nervm, 1887» 642. 
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tes résultats actuels des rechercfies cliniques 
analonio-patholo^iques de Seppillî sur la nature 
fouctioiis de !a zoae motrice du cerveau humain,! 
emportent bien loin de l'époque où les troublesde 
sensibilité cutanée et musculaire étaient presque un 
signe paihngaomonique servant -i distinguer une 1^ 
sion de la base d'une lésion de récorce. Charcol et 
Pitres (1877-1879), Maragliano (1878), Cl. de Boyer 
(1879) représeiilaient une opinion que d'autres clini- 
ciens , Tripier (1880), Pétrina (1881), Exner, Be^ 
nhardt, etc.. devaient bientôt ruiner. 11 y aurait sanï 
doute quelque exagération à prétendre que les lésioiU 
destructives de la zone motrice s'accompagnent tuo- 
jours, en même temps que de troubles de la molililé< 
d'altérations de la sensibilité générale'. Mais on n'en 
est plus à s'étonner qu'un fait très général et irffi 
constant ait pu longtemps échapper à l'observation 
même des plus clairvoyants. Pendant des siècles, (A 
a sectionné, excité, cautérisé la substance grise etl& 
substance blanche du cerveau sans être jamais paf 
venu, jusqu'à 1870, sinon à mettre eu jeu la contrafr 
tililé musculaire, du moins à produire des parésiesou 
des paralysies de la motilité. Qu'a-t-il manqué à loui 
les précurseurs de Frilsch et Hitzig, à taut de physio* 



s et de cliuicieus soiiVLMil liu plus grand ^êtiio? 

leur a manqué qu'uue méthode plus rigoureuse, 

■ds dans cette provjuce de l'inTestigatiou scieu- 

I 1^ méthode crée les résultats », a écrit Uit- 

lcoupsûr,si l'on availexpérimeniéavecméthode 

surface entière du cerveau, il y a lonG;temp3 

bn aurait découvert ce que tout le monde peut 

■1er aujourd'hui. Il est donc possible que les dir- 

Bque présente l'examen de la sensibilité cutanée 

laîre, eu regnrd des fonctions de la motilité, 

lune des causes du silence qu'ont gardé si iong- 

ftlee auteurs sur ce genre de lésions fonction- 

t Quoi qu'il eu soit, et en laissant la question 

i va clinique, il est cerlaiu qu'il a sulTi d'attirer 

hioosur ce point pour voir se multiplier les cas 

lalysîo mixte de la sensibilité et du mouvement 

be corticale. Seppilli cite quarante-sept cas cli- 

b accompagnés d'autopsie, où des altérations ma- 

s de la seusibilité générale coïncidaient avec des 

) de ta motilité dus à des lésions de l'écorce. 

Km allératioDS de la sensibilité généiale sont ici 

, outre les troubles du sens musculaire, celles 

WDsibilité tactile, de la sensibilité thermique et 

iDsibilité dolorifique. » On doit admettre, dit 

Blî, (|ue, dans la zone corticale de la sensibilité 

, la perception des ini|iression8 tactiles, ther- 

I ou dolorilîques ou bieu dépend du mode diiïé- 

iTS'excitiitiou des fibres nerveuses, ou de ce que 

iLinu deseeusibilités tactile, thermique et dolori- 

"'11'^ sont milées et confondues, ou se trouvent entre 

bas DU étroit rapport. <> Voici eu quelles pro- 

ftlesléeiousaiïectaieut leâdifIéreutesré};ions du 
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cerveau daus tes 47 cas cliujquea recueill 

piili : 

FA 26 rois. 

PU 83 — 

P, 1* — 

P,..., 1« — 



Les If^sioiis provocatrices des altérations fonclio^r 
nelles de la molilité et de la seDsibililé i^éiiérale occ=* 
paieul doue surtout les circoiivolulioQs frontale * 
pa)-iéla/e ascendantes, soit seules, soit do concertaT^ 
les circonvolutions voisines, telles que celles du i»^ 
/;w//a/ (régions antérieures deslrois frontales), du /oAtriSf 
paracenlrai et des deux lobules pariétaux. 

Telle serait l'éteudue de la zone sensitive corticale 
(zona sensttiva cutiiueo-ninscolare). 

Elle coïncide de tous points avec la zone dite mo- 
trice ; elle est seulement plus étendue. 

Les cliniciens ont été jusqu'ici assez unanimes à re 
connaître que les lésions des deux tiers antérieurs des 
circonvolutions du lobe frontal, non plus que celles , 
des lobes occipital et temporal, ne déterminent aucun , 
trouble de la sensibilité cutanée et musculaire, à moins | 
que le processus morbide ne s'étende aux régions ro- 
hindiques. Peut-être cependant cela n'est-il déjà plus 
tout à fait exact pour les régions aotérieures du lobe 
frontal, pas plus que pour le lobe pariétal. 

Silvio Toiiiiini, médecin du mauicome de Ferrare, 
avait, dès IHiii, observé un fuit qui permettrait dé; 
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^Udre la zone motrice à la régioii préfrontalo de lu UirAt 
'Qterue de la F,, ainsi qu'on le voit aujourd'hui, dans 
'6 schéma du cerveau du singe de Y. Horsiey et de 
Schaefer. Chez uu homme, mort à trentc-<'.inq ans do 
ISangrène pulmonaire, et qui à VAi^e de quatre un» avait 
^des accidents nerveux suivisd'uneparalysiecomplèle 
du membre inférieur gauche, puis d'une |)aré.si<; avec 
contracture et arrêt de dévelopiiement du mPtiu' mem- 
bre, une ancienne lésion destructive, intéressant uni- 
((uementrécorce, siégeait un peu en avant du pied de la 
Pi, sur la face interne, et sur la portion conti^Mjfi de 
la circonvolution du corps calleux, u Que ei^ cas soit 
suffisant pour étendre en avant la zone motrice, je ne 
i^ crois pas, écrivait alors Tonnini; mais, eomme [ire- 
Qiier exemple d'une grande netteté, il pourra contri- 
buer à enlever à l'hypothèse reçue ce qu'elle présente 
de trop absolu ^ » 

Quant à l'hypothèse de David Ferrier, d'afires la- 
<{tielle le centre de la sensibilité i^énérale Kié^er;iit 
dans les régions de rhippot^anjpe, '< rohscrvriiioii eli- 
i^ique, dit Seppilli, n'ajusqu'iciapportéaiicune pn^uve 
à l'appui. Les cas de lésions lirnit<;es a rhippO(';irjipe 
sont d'ailleurs si rares, que Ferrif*r /ivoue lui-i/i«**iii(î 
n'en avoir pu trouver un seul ». Ajf>ute/. les cas clini- 
ques où les troubles de la sensibilité avaient faitiléniat 
en dépit des plus graves lésions destruetives de Itiip- 
pocampe et ceux, innombrables, où f;es troubles exia- 

' Sîlrio Tonnini, Focolc^'o dittruitivo di antica d'ita lu'.ia zona latente 
(jMM motrice) delta fac ta interna d^L hffo frontalr tUUio; motioftl-ym 
deW arto inferioresinistro eomcontratlura ; e/A/ ctnia par unie n sinitlra, 
.— ArchiTJo ital. perle mal. nerv., 1H81, 5^4 sq. Cf. les rf:lh'xmu-i rie 
Charcot et de Pitres sur cette observation, • ^.■i^iirhnfua in iw.nimire 
parmi toutes celles qui ont été doiin"»;.s comme coniradict'iin's h l.i doc- 
trine des locaiUatioirs •. Btude critiqua et clinique, eic, p. 116 
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tent sans lésions de l'hippocampe. Ii!ii6n, dans le cas 
d'épilepsie chrouique, où la sclérose et l'atrophie de 
la corne d* Aramoa ' cooslituent une trouvaille nécrosco- 
pique assez fréquente (Meyuert, Suell, Tamburini, 
etc.), on ne rencontre point d'ordinaire d'altérations 
permanentes et bien circoascrites de la sensibilité gé- 
uérale*. 

Voilà pour l'étendue de la zone sensilivede l'écorce 
cérébrale. Mais, comme les troubles de la sensibilité 
musculaire, de la sensiliilité cutanée et de la mo- 
tilité se montrent quelquefois dissociés en clinique, 
tout porte à croire que les aires corticales dont les lé- 
sions ont déterminé ces désordres fonctionnels ne soat 
point identiques. Quel est le siège anatomique des 
perceptions et des représentations du sens musculaire? 
D'après Nothnagel, ce seraient lesP^ et P,. Seulement, 
dans les cas cliniques connus, saut deux, ceux de 
Grasset et de Kahler et Pick, la lésion n'a jamais été 
trouvée limitée au lobe pariétal. Toute conclusion sur 
le siège du sens musculaire dans l'écorce serait donc 

* Lirio Vinconii. Sulla scleroti deW aivcu* 
eiiiieltieo. — Archïvio ilal. pei- te ninl, nerv, 
Ai», tiieriment. di fren., IS7D, 197, 3(11 
dit des études de G. Fjuila |lg8S) fur 
de l'hippocampu. 

' Eli regïTil de ces otuectioaa, railt 
devons raiipeler que, au point de vue 
Saiiger-Browu, pernistent A croire, ave 
Byi'us rornicalus ei celle de la pocli 
lulïon dêlerminent 
lion complète du c ......_., _. .__ ^^,-... 

gislea eux-mimas. 11 laudrait enlever entièrement csb iiarlies du grili 
lube limbique, < opération de la plus grande diniculte, éurit StAulir. 
mois que je n'abandoime pourtant pan respoir d'effectuer un jour. RB 
attendant, j'arflrinerais VowthiDe probabilité A% celte hypotbë se eiifW* 
lonnanx par CJ:i:luiion, etc. >. A Schaffi^i'. B<cperimmU on *peei/ilttM 
iocaiiialion in tlie cortex ccretri of tke tiumkty. — Braiin, janvier Itl8^ ' 




in conti d'A mmoTu £ M 

1882, 307. et. TaralJWlilll, 
II, plua Naui, ce que nousnvoni 
s fitnclions de la circ<iatolal><» 

es du point de vue clinique, iiaui 
! eipËrimentïl, Horsli'y. SûaM, 
•c D. Furi'ier, que U destruction i» 
n hippocampale de cutte cirGons- 
e bëmianesthégiit du c4lé opposé. Une diinonttn- 
'~ "ailleurs Jamais été îail« par les pbfiioliv 
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irf'maturée. "Mais, dit Seppilli, on [leut du moins 
tdmeltre comme vraisemblable, (\uo le lobo pariétal 
!3l surtout en connexion avec les faisceaux du sens 
uusculaire. » A l'appui de celte liypothèse, Seppilli 
joute que, dans nombre de cas où il n'est point fait 
aenliûo d'altération du sens musculaire, la lésion 
'étendait uniquement à la zone motrice. Si lesobser- 
alions cliniques confirment un jour ces vues, si les 
eiitres de la sensibilité musculaire ont un siège dis- 
i net de celui de la sensibilité cutanée, la zouo corti* 
aie de la sensibilité générale apparaîtra divisée en 
eux reliions : la première serait localisée dans les lo- 
eâ pariétaux, la seconde coïncidant avec la zone dite 
lolrice. Les observations cliniques recueillies jus- 
u'ici montrent en effet que l'hypoesthusie et l'anes- 
lésie cutanées non seulement accompagnent les paré- 
es et les paralysies de la motililé : d'ordinaire elles 
al une égale extension. «Cette identité d'extension 
es paralysies du mouvement et de la sensibilité nous 
!mble prouver,' écrit Seppilli, que les cellules ner- 
BUses de l'écorce dont dépendent la sensibilité cutu. 
éeel le mouvement volontaire des différents groupes 
lusculaires doivent se trouver dans un étroit rapport, h 

Les altérations de la sensibilité cutanée sont en gé- 
ênil moins intenses que celles de la motilité volon- 
lire. Cette dilTéi-ence d'intensité, on a cherché h l'ex- 
liquer par la différence d'extension et de profondeur 
e la lésion corticale. C'est ainsi que, suivant une hy- 
Qlhèse de Lisso, les lésions superficielles de l'écorce 
;s régions motrices détermineraient des troubles de 

sensibilité cutanée, les lésions profondes, des alté- 
(ions du sens musculaire et des paralysies motrices. 




3 
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Quant a la profondeur de la lésion, Tobservation di- 
nique démontre, ainsi qu*il résulte des cas recoeillii: 
parSeppilli, que les lésions de Técorce et de la sok- 
tance blanche sous-jacente, tout comme les lérâ 
superBcielles de Técorce seule, peuvent ue déterminff 
que des troubles légers de la sensibilité, toujoundi 
moindre intensité que ceux du mouvement. Il fauta 
dire autant de l'extension en surface de la lésion.Maii 
s'il ne parait pas qu'on puisse encore expliquer pir 
l'étendue ou la profondeur des lésions les différenoa 
d'intensité des troubles de la sensibilité et du mou- 
vement, retenons du moins comme certain que la 
perceptions de la sensibilité générale ont réellement 
et exclusivement leur siège dans l'écorce cérébrale. 
Si une lésion destructive de l'écorce les paralyse, 
une lésion irritative les exalte \ 

Les observations cliniques d'altération de la sensi- 
bilité générale relevées sur les diflTérentes parties du 
corps permettent-elles de rap|)orter ces troubles 
fonctionnels à des lésions correspondantes et exacte- 

* A. Rif^nami vi G. (iii.irnicri ont trouv<^, h l'autopsie (l*an homme de qui* 
raiilJ'-cinii ans, iiioil de pniMimonip, amputé de la cuisse <7aHcA« onie ans 
auparavant, uiio ntropliio ascontlant»^ du cordon postérieur, de lacornepos- 
térioure, do la corno ant» rieun^ de la colonne de Clarke, d*une moitié de 
la niur'llo rpinirri' «-t des doux ciivonv»)lutions rolandii|uo.s à droitt- 
Toutefois les (riand(>s rclliilos pyramidales de Botz subsistaient dans les 
réj^ions motnL'e> alrupliiri's tlo IVcoriv. Ces auteurs en concluent (\^* 
si, comme radmctU'iit Luciaisi et Seppilli, les centres de la motilitéet 
de la sensibililé cutaut'e et mu>rul:iin> sont confondus ou « enj^renés > 
dans la zone motrice, ils nv, d«Véiiêreiit pas à la fois après Tabla tiond*ua 
membre. L'amputation est suivie, dans la moelle, de l'atrophie simple 
ascendante des voies seuMiivi-s, îiln^pliie sYtondant jusqu'à la station 
terminale, dans lï-coire (vivlii-di-, des faisceaux sensitifs. Mais le pro- 
cessus dé^énératif atteindrait les centres supérieurs des appareils de U 
sensibilité cutanée et uniseniaire, non les centres moteurs. Ricei'che tui 
cnitri ncn'osi di un ampulato. — livlUlino délia R. Acad. med. di 
Homa^ 1WJ8. — lieferai in Archivio ilal. per le mal, nerv.^ 1889, XXVI, 
p. 40. 
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lient localisées de la zone corticale sensitive ? S'il en 
élailainsi, cette zone pourrait être subdivisée en cen- 
tres de la face, du tronc, des extrémités supérieure et 
ioTérieure, etc. A cet eiïet, Seppilli a réparti en cinq 
groupes : 1° les cas cliniques d'altérations de la sensi- 
bilité de la /oc* et des membres ; 2° tes cas oii la sen- 
libilité des membres était seule affectée ; 3" ceux où la 
KQsibililé des bras et de la face étaient altérés à la 
fols; 4° ceux où ses troubles étaient limités au bras 
seul; 5° enfin, ceux où ils l'élaieut à la face. 

Or, il serait impossible, dans l'état actuel de la 
science, de déterminer exactement, sur l'écorce céré- 
'rale, le siège analomique des différents centres de 
^Dsibilité générale, et cela parce qu'à des lésions pluî 
Ou moins circonscrites de l'écorce, peuvent correspon- 
dre des altérations plus ou moins diffuses de la sea- 
aibilité. C'est ainsi que la destruction du centre d'un 
membre postérieur est suivie, nous l'avons vu, de pa- 
Wsie ou de paralysies du mouvement et de la sensibi- 
'ité qui, loin d'être circonscrites à ce membre, s'éten- 
draient plus ou moins au membre antérieur et à la face. 
Mêmes résultats sî la lésion destructive intéressait le 
teotre cortical du membre antérieur ou celui de la 
face. De même encore, l'aire du centre du larynx, lo- 
calisé chez l'homme, sur laFi, près le centre de Broca 
elle pied de la FA, s'étendrait bien au delïi, s' ■( en- 
grenant » avec les centres sensitivo-moteurs de la 
Jbce, des lèvres et de la langue. La coexistencequel- 
'^efois signalée de l'aphonie et de l'aphiisie motrice 
plaiderait dans le même sens. Le centre du larynx, 
lifiez l'homme, chez le chien, est d'ailleurs bilatéral, 
nutrairement à ce qu'afQrme Seguin, qui le place sur 
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la F, droite, et coutrairement à rhy|)Othèse de Lu- 
ciani sur runilaléralité fonctionnelle des centres cor- 
ticaux seusitÎTo-nioteurs. 

Aiusi. appliquée à Tétude des localisations ronction- 
nelles de la sensibilité ci:énérale et de la motilité to- 
lontaire, la méthode auatomo-cliuique nous amène, 
comme la méthode expérimentale, à conclure une fob 
de plus, suivant les auteurs italiens, et toujours en 
vertu de la théorie de Ta engrenage i>, qu!une lésiou 
limitée de Taire sensitivo-motrice d'une régiou co^ 
respoudante du corps, a des effets beaucoup plus 
étendus, et retentit souvent sur d'autres régions plus 
ou moins éloignées, voire sur toute la moitié du corps 
opposée à la lésion. Tout ce qu'il serait permis d'avau- 
cer, parce que cela ressort avec évidence des obser- 
vations cliniques réparties en cinq groupes par Sep- 
pilli, ainsi que des diagrammes qu'il a construits aveo 
ces matériaux, o'est que, nonformémeut à la topogra- 
phie des centres moteurs de Técorçe, les altérations d ^ 
la sensibilité Je la face sont surtout en rapport ave-o 
les lésions des parties inférieures des circonvolutioi^s 
ascen Jantes, et que celles des extrémités correspon- 
dent surtout aux lésions des parties supérieures de ces 
circonvolutions. 



HISTOLOGIE DU SYSTÈME NEUVtUX 

AXATOMIK NOKMALR BT PATHOLOGIQUE 

L'ctuJe Jes fonctions Ju cerveau est si iiHimeme ^ 
liée à celle de Thislologie normale et pathologique (^ 



■ 'irgane, qtio les IraVHUX d'aiijitoinie de (îolgi el do 

ilèvcs sur \a texture du système nerveux ont ouvert 

t-rc nouvelle pour la psychologie physiologique. 

1 il hon juge eu la maliôre, un adversaire d'ailleurs 

K doctrines lie liolgi, KoDllikar, a écrit, au sujet des 
iodes de coloration des élénaents analomiques du 
hme nerveux, que les procédés de Weigerl et 
de (lOlgi " étaient les plus importantes conquAles 
q^i'ait Taites de nos jours l'histologie du système ner- 



!.i aiélhode de la coloration no'tre^ où les pièces sont 

cssivenieiil traitées par le bichromate de potasse 

id'amnioniaquôet par le nitrate d'argeut, est aujour- 

. ni de pratique courante. Elle l'emporte, cette mé- 

ihijtJe de (îolgi, sur toutes relies que l'on connaît, 

inujours au témoignage de Kiclliker, lorsqu'il s'agit de 

représenter les cellules nerveuses avec leurs prolou- 

geoieulB. Or c'est précisément de pareilles reprôsen- 

latitiiis que la science a besoin, et il n'y a qu'une 

Voix sur la Bdélilé de celles que nous oiïro Golgi, 

dans »ou grand ouvrage, Sulla fina mmlomifi tieijli 

^*^an\ centrali liel xitteiim nei-voso (.Milano, 188ti),coni- 

■-ni-ô Pt terminé, en 1885, après bien des au nées 

■I? le laboratoire do pathologie générale de l'Uui- 

: -lié de Pavie. 

->«U5 u'indiquemus ici que la position des prin- 
c)|>iiux problèmes de l'analomie générale du syslèiue 
n«tu, tels que (iolgi les a con{,ms, et nous ruppel- 
I les solutions qu'il en donne ou que ses disciples 



r. -~ Oit Vatenudiungm non tiotiji utt>*r dan fàintriin 
I eentrattK Nirunugtlrmi. — Ana loin lie linr Aniclgn/. Itna, 

^» n' u. 
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en ont donné après lui, sans perdre de vue les rap- 
ports de ces études avec celles de la physiologie et de 
la pathologie du système nerveux centra). 

Tout d'abord, des diflicultés presque insurmon- 
lables, et qu'on De rencontre pas dans l'étude des 
autres organes et tissus de l'orgaaisme, se dressent 
ici. Ailleurs, la connaissance anatomique des organei, 
des tissus et des éléments a révélé les lois de leur fonc 
tionnemeut. Dans l'élude du système nerveux, l'aua- 
tomie est encore la servante de la physiologie. 

La physiologie démontre que le cerveau est un 
organe fonctionnellement hétérogène, c'est-à-dire [JOB 
les fouclious du cerveau varient avec tes différente 
régions de cet organe. L'anatomie non seulemeutne 
peut rendre raison de ces différences de fonction, sui- 
vant Golgi : elle ne saurait même dire si cette hétéro- 
généité fonctionnelle des diverses régions du cerveau 
correspond à des variétés de forme et de structurelles 
éléments analomiques de ces régions. 

La physiologie ne met pas en doute qu'entre les 
différentes parties des centres nerveux il n'existe uue 
liaison intime, condition de la synergie ronclionoelle 
de ces parties. L'anatomie ne saurait fournir jusqu'lcj 
une seule preuve de ta réalité de ces relations, de ces 
anastomoses, par exemple, que l'on postule pour ren- 
dre solidaires tous les territoires sensoriels et senù- 
tivo-moteurs de l'écorce cérébrale. Pour Golgi, tes 
idées courantes sur la texture et la morphologie élé- 
mentaire des organes centraux du système nerveox, 
idées empruntées à Gerlach, à Schuitze, à Meyoert, 
sont de pures hypothèses analomiques. De même, lei 
idées de Meyuert, de Hugueniu, de Luys, sur la direo* 
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1 le |>arcours des faisceaux nerveux ne sont que 
hénia» imaginaires. 

■ quels caractères propres la cellule nerveuse se 
[ue-l-eile, au point de vue objectif, des autres 
felsanatomiques descentres nerveux ? Golgi déQuil 
Iule nerveuse une cellule munie d'utt prolon- 
îitspécia!, toujours unique, dilTérenl de tous les 
suites, et destiBÔ à relier cet élément aux fibres ner- 
v-!u.ses. Quelle est la nature de la substance qui rorme 
irps de la cellule nerveuse ? Selou Golgi, les carac- 
~ lin protoplasiua véritable font défaut à la subs- 
' >'. de structure tibntlaire, du corps cellulaire, aussi 
I i^u'à celle des pro!onij;emeuts proloidasmiques; 
-■■ substance n'est qu'une « formation secondaire 
[iiiiloplasma primitif». Le proloplasma vrai n'exis- 
< I que dans cette partie cuiilrale de ta cellule qui 
r'iuno le noyau. 
1 s prolongements de la cellule nerveuse sont de 
Avortes. L'un, toujours unique, nous le répétons, 
jiii va constituer lecylindre-axe.d'une tibre nerveuse 
.\oline, est le prolonf/ement nerceiu:. Les autres, 
1 le nombre peut s'élever de trois à vingt et au 
I et dans lesquels circule la substance du corps 
ulaire,soQl désignés, quoiquoun peu inexactement, 
iMjiu de firoioiii/ementg /iii>tojtlasini'/iies. Physiolo- 
. lomeut, toutes les cellules nerveuses sonldonc uni- 
iire«; ce n'est que morphologiquement qu'elles sont 
iiiillipolaires. 

Quel est le mode de terminaison de ces prolon* 
Bcoieols proloplasmiques 'l On a supposé, on le sait, 
^Isiin ramifications ulliiDess'anastomosaientdircC' 
, de manière à former uu réseau iuexli'icable 




de abri 'les nerveuses sans myéline, douDant Daissinee 
à leur tour à des fibres à myéline. Dans cette hypo- 
thèse, la plus généralement admise. les cellules lle^ 
reuses affecteraient deux modes de connexion atee 
le? fibres nerveuses : d'une part, au moyen des pro- 
longements nerveux ou cvliudraxiles : de l'autre, ao 
moyen des ramifications des prolongements protoplas* 
miques du reseau de Gerlach. On expliquait par oei 
anastomoses fibrillaires les actions réflexes ducervean 
et de la m<:>eile. et les rapports fonctionnels des diffé- 
rentes régions du svstème nerveux. Malheureusement, 
les plus célèbres histologistes, Deiters, Max Schuitza, 
Eœlliker. Krause. etc., n*ont jamais pu apercevoirces 
anastomoses. S'il est une méthode capable de révéler 
ces anastomoses, si elles existaient, ce serait certai' 
nement celle de la coloration noire, qui fait appa- 
raître, avec un si puissant relief, les plus fines rami- 
Beat ions nerveuses. Or, un examen minutieux de 
plusieurs centaines de préparations n*a jamais perraisù 
Goltri de découvrir, fût-ce une seule fois, un cas d'anas- 
tomose fibrillaire. « Il est vrai que. bien souvent, deiuc 
prolongements protoplasmiques allant directement l'un 
vers l'aulre, produisent l'impression d'une fusion réci- 
proque, surtout si Ton observe avec de faibles grossis- 
sements; mais un examen attentif, à Taide des plus forts 
objectifs, nous fait facilement reconnaître que ce u'^^ 
là qu'une apparence, résultant d'un simple contacta * 
Selon GoUi, loin de donner naissance à un réti 
culum nerveux, les ramifications des prolongement 
protoplasmiques des cellules nerveuses, dont roriel^ 

* Sutîa fina anaiomia degli organi centrali..., p. 19. 
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vers la Burface îles circonvolutions osl bien 

mnue, vont isolément se mettre en rapport avec les 

illules (le Ig névroglie et avec les pnrois des vaissenux 

'"uuins qui rampent dans l'écorce. La roiicliou des 

oiigements protoplasmiques serait donc de nature 

■meut (ropkiqiie : ils serviraient à la nutrition du 

. nerveux. " Je pense, dit Golgi, que ces prolon- 

■ nts sont les canaux par lesquels, des vaisseaux 
-iiins et des cellules de la névroglie, le plasma 
' uif arrive aux éléments csseutiellenieut nerveux ; 

■ [-ait du reste difficile de comprendre par quelle 
'■'' voie la matière nutritive arriverait à ces élo- 
iiu. u Si les fibres nerveuses ne dérivent ni direc- 
<< ut ni iudireclement des prolongements proloplas- 

■ |i|ps, il est clair que ces prolongements ne peuvent 
;vip à relier les diiïérenis territoires nellulaires de 
ircc, soit au moyen d'anastomoses directes, soit 
'!> l'hypothèse d'un réttculum uerveux dîtTus. 
'jielle est alors l'explication anatoniique de l'ori- 
■y Jus fibres nerveuses de la substance grise? Coni- 
■■■\\ !i'ètahlil entre les cellules, considérées individuel- 
l'iii, et les dtffii'rentes régions de l'écorce, ces rap- 
''|>raHctionuelsdont il Taut admettre l'existence? 
')iiaul à la première question, celle de l'orifiiine des 
r-s nerveuses dans les diverses provinces du sys- 
11-? iier*'eux '^entrai, le prolongement nerveux, sans 
• iii- d'origine nucléaire. loin de se maintenir indivis 
|9*à ce qu'il ait constitué te cylindre-axe d'une 
myéline, émet toujours, fi une distance plus ou 
I grande de In cellule, des rinnusculej arbores- 
I âoQl la forme varie et sert à distinguer les 
luerveuses eu deux catégories bien ueltcs: PLos 
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unes, tout en émettant quelques tibrilles secondaro 
latérales, conservent leur individualité propre ; 2* hi 
autres se subdivisent en Gns ramuscules et perdent 
toute individualité propre. Mais les unes et les autrei, 
on le voit, ne laissent pas, quoiqu'en des proportion 
très diverses, de concourir, par ces ramifications seeoD- 
daires, à la formation d'un réseau nerveux qui existe 
dans toute Tépaisseur de la substance grise. Golgi 
incline à croire, sans rien affirmer, que ces innombrables 
ramifications de prolongements n^ro^t/ars'anastomosol 
entre elles pour former un véritable réseau, et noooB 
simple entrelacement \ C'est au moyen de ce réseao 
qu'on doit s expliquer les rapports anatomiques el 
fonctionnels qui relient les éléments cellulaires des 
différentes régions de Técorce cérébrale. 

Les fibres de la 1'^ catégorie, qui n'émettent qu'en 
petit nombre des rameaux latéraux avant de devenir 
le cvliudre-axe d'une fibre à myéline, sont issues de 
cellules nerveuses qui rappellent celles des cornesanté- 
rieures de la moelle épinière. Les fibres de la 2* catt^ 
gorie sortent de cellules qui ont plutôt l'aspect des 
cellules des cornes postérieures et de la substance de 
Rolande. De là deux types de cellules nerveuses en 
rapport avec les deux catégories de fibres nerveuses. 

Les cellules du premier type seraient ntoiriciU 
celles du second sensiiives ou sensorielles. 

Outre ces variétés morphologiques, des différence^ 
chimiques ou autres correspondraient peut-être au^ 
différences de fonctions de ces cellules. Quant ai^ 
consensus physiologique que l'on constate entre le^ 

' Sul/a fina anatomia degli organi centrali,.,^ p. 31. 
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6gions sensitives, ou sensilivo- motrices, el les 
égions sensorielles de l'écorce cérébrale, Golgi l'ex- 
ilique encore par anastomoses reliant, dans soa 
■éseau nerveux diiïus de l'écorce, les fibrilles émanées 
les proloiigements nerveux moteurs des cellules du 
[H^mier type avec celles, en nombre iufinimetit plus 
grand, des proIoDgeraents nerveux sensitivo-sensoriels 
des cellules du deuxième type. <i Quelle autre signifi- 
cation poiirrioDs-Qous attribuer, écrit Golgi, aux 
fibrilles qui, émanant du prolongement nerveux des 
cellules du premier type {supposées motrices ou psycho- 
Dolrices], vont se perdre dans le réticulum diiïus, 
constitué essentiellement de prolongements nerveux 
•les cellules du deuxième type (cellules seusitivo- 
aensoriellea ou psyctio-seusitivo-sensorielles) u, si ce 
n'est celle d'assurer les rapports physiologiques exis- 
taut entre les nerfs de la molilité et ceux de la sensi- 
Ulité? <i La connaissance de ces rapports hislolo- 
Siques peut rendre raison du mécanisme des actions 
réQexes, qu'on avait jusqu'ici cherché dans les pré- 
(cDducs anastomoses directes des prolongements pro- 
loplasraiques des cellules nerveuses ou dans le réseau 
diffus, également hypothétique, résultant de t'iufiuie 
subdivision de ces mêmes prolongements proloplas- 
tniques. » 

Mais l'idée d'une transmission uerveuse isolée, soit 
centripète, soit centrifuge, entre deux cellules ou 
deux groupes de cellules nerveuses centrales et péri- 
phériques n'a point de base analomique dans cette 
;ûnception d'un réseau nerveux diffus de l'écorce 
onstitué, non par l'anastomose des proluugements 
ireçts des cellules nerveuses, mais par les ramifica- 
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tioDs uliimes de leurs CYliDdre&-axes. Les cellules el 
les fibres motrices prêsenteraieul seules les condilioH 
d'une transmission directe des régions centrales an 
noyaux srisde Taxe spinal. Quant aux organes péri* 
pheriques de la sensibilité générale et spéciale, ils ne 
sauraient être qu'indirectement en rapport avec des 
pr. ïupes ou des territoires de cellules centrales extrt- 
menieut étendus. Telle est bien en eflet la doctrine de 
Golui. Chaque fibre nerveuse, loin de se trouver iso- 
lément en rapport avec une cellule, est au contraire 
dans la plu[»art des cas en connexion avec des groupes 
étendus de cellules. Inversement, chaque cellule ne^ 
veus»? des centres nerveux peut être en rapport avec 
un certain nombre de fibres ayant probablement une 
fon»nion différer:te. Tout au plus pourrait-on parler, 
pour concilier les faits analomiques avec la doctrioe 
des localisations fonctionnelles, de voies de trans- 
mission nerveuse « électives », et de territoires cor- 
tioiiiix nù certaines fonctions nerveuses « prévau- 
draient ^' . mais sans dclimitaiion rigoureuse. 

liiiliii, les variétés morphologiques des éléments 
nervoiix correspondent-elles à des fonctions différentes 
de «es elémenls? La distinction de ces organites eu 
cellules motrices et en cellules sensitivesousensorielleSi 
(|n invoquait tout à l'heure Golgi, en se référant au^ 
dJlFérences de structure des cornes antérieures ^^ 
postérieures dt» la moelle épinière, a-t-elle quelqU^ 
apparence de vérité? Golgi nie qu'il y ait à teuî^ 
compte de la forme ou de la grandeur des cellule^ 
nerveuses pour la connaissance de leurs fonctions. 
Certes, les cellules du premier type qui sont motrices, 
sont grandes ; celles du second type, qui sont vrai- 
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|labl«uieutrlc aalure seusitivo ou sengoriellc, sont 
maU il y a trop d'excti plions à celte règle 
r qu'on puisse en dégager une loi gi^nérnle ' ". 
\ an ne sauniit rien cnujeeturer de cerlaiii sur la 
foncliûii lie l«lle cellule ou de tel i;roupe de cellules 
: veuses, si l'on n'observe les nipporls de ces élô- 
^^lt^uls avec les ûbrcâ de la prcriitère ou de la seconde 
|taMgarie, c'est-à-dire avec des Hbres de niilure [no- 
IVwib ou de nsUire soit sensilive soit sensorielle. C'est 
'!'-Mc (iaos la uature des proloiigenienls nerveux, cl 
113 &t>s couuexions anatotuiijucs. non diins In forme 
!a wHule.quese trouve ii cet éynrd leseul critérium 
-ne de Toi. Ajoutez que, si la struclure aiialomique 
- (-■cllules uerveuses ne saurait nous renseigner sur 
.rs fouclions, on chercherait également en vain, 
• >n (jolgi, à découvrir soit dans la disposition des 
jrbus stratifiées de l'ticorce, soit dans celle de pré- 
li-uiiues zones spéciales du cerveau, uue indication 
physiolo)*ique quelconque. Dans toutes les régions des 
Dires nerveux, les deux types de cellules qu'il a 
luéfl se trouvent, dit-il, réunis et confondus. Il 
, il est vrai, que les unes ou les autres pré- 
ul daus certaines zones ou se trouvent même 
lir^metit groupées dans une même zone. 
S'est pijur soumellre à uu examen nouveau les doc- 
trines reçues de Meynert et de Itelz à ce sujet que 
Gol^ a étudié deux circoavolulioas cérébrales do 
^|wUou5 très différeutes, la frontale ascendante, qui 
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tairt U vQlun» de* cetlvlfi moirirti ou itmilivet 

ta longueur du Iraftt fu'ont à parcDwir lu Uiei- 

it nu Sa imprtttionM ijtù t'f/ rtndeiU. — C. H. du 

S juin I8Ï8. 
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fait bien partie de la zone motrice, et la première 
circonvolution du lobe occipital, siège reconnu de 
la vision mentale. 

La FA appartient au type général de structure de 
Téçorce, c'est-à-dire au type à cinq couches (Meynert). 
Enréalité, Golgi ne trouve dans cette circonvolution que 
trois formes distinctes de cellules : a, des cellules /)y- 
ramidales (r®, 2®, 3® couche de Meynert) ; i, des cel- 
lules fusiformes (5® couche de Meynert); c, des cel- 
lules globuleuses ou polygonales, à angles émoussée 
(4^ couche de Meynert). Mais il n'a pu reconnaître 
l'existence de couches stratifiées nettement isolées. 
Toutefois, si les cellules globuleuses se rencontrent dans 
toute l'épaisseur de Técorce, elles abondent surtout 
au voisinage des amas de cellules fusiformes, les- 
quelles ne se trouvent presque exclusivement qu^ 
« dans les couches les plus profondes de l'écorce »• 
Quant aux cellules pyramidales, qui existent biei^ 
dans toute récorce, elles occupent surtout les région^ 
supérieure et moyenne de Técorce. 

J'avoue que je ne puis voir en cpioi ces observation^ 
sont contraires aux faits et aux doctrines que combat 
Golgi. Elles en diffèrent si peu que, à son tour, l'auteur 
italien propose de diviser l'écorce cérébrale non plus, 
il est vrai, eu cinq couches, mais en trois : 1* en une 
couche superficielle [strato siiperficiah) comprenant le 
tiers supérieur de l'écorce, et formée presque exclu- 
sivement de petites cellules pyramidales; 2^ en une 
couche moyenne, occupant le tiers moyen de l'écorce, 
et constituée par des cellules pyramidales moyennes 
et grandes, ces dernières surtout au voisinage de la 
couche suivante ; 3° en une couche profonde, ou du der- 
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:1e t'»^orce, ul, quoique les cellules pyranii- 
'oimes et petiles oe roauqueiilpas, ce sont des 
julwuse^ei de^ celluleârusirormes.plusiiom- 
en aucune région de l'écorce, qui doniinenl. 
livision de» élémeuls de lécorce de la FA 
pas au fond ideulique à celle de Meynert? 
liera supérieur el moyen de l'écorce, selon 
e correspondent-ils pas aux trois premiers 
type à oiuq couches? La seule réforme va- 
qui est ttien dans l'esprit italien, a été de 
une fois de plus l'ai-bilraire des détcrmina- 
t ripoureusosctdes délimilations trop étroites 
tode de réparlilion des éléments aualoraiques 
te. Mais, outre que Goigt n'a rien ru loi qui 
TU avant lui, il est évident que la division 
M en sirati fie» lions ti'a jamais ou, chez Mey- 
Shez lieu, le caractère absolu qu'il lui ooD- 
etrop de raison. 

Ime, pour l'élude de la première circonvo- 
lobe occipital, tiolgi, qui nie que les divi- 
cette région en sept ou huit couches (Clarke, 
, Hugueniu) aient aucun fondement, ne 
point de noter expressément que les petites 
nerveuses globuleuses y prédominent, surtout 
tien ioférieur de l'écorce. Comme tous ses 
irs, Golgi a observé, dans la Oi, la pré- 
cellules pyramidales des trois dimensions, 
DS les couches su perlici elles et moyennes, 
géantes, de grandes cellules solitaires. Ici 
huit couches du schéma classique me pa- 
.Rssez bien correspondre aux vagues ronfins 
coucher BlrutiUées de Gulgi. 
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Voilà pour les faits d'observalion susceptibles d'éù 
notés. 

Quant aux fonctions des éléments nerveux de I 
FA et de la 0*, il est clair que ces descriptioos moi 
phologiques ne nous appreunent'^rien de certain, • 
qu'on n'eu peut raisonner que par analogie. Poi 
Golgi, les différences de fonctions de ces deux circo 
volutions s'expliquent uniquement par la direction 
les rapports périphériques des fibres. La spécificité- 
fonction des diverses zones cérébrales dépend, m 
point de l'organisation de ces zones elles-mèmc 
mais de la spécificité des organes périphériques, 
rapport avec les nerfs à direction centripète ou centi 
fuge. 11 n'existe pas d'autre moyen de détermio 
l'activité spécifique des cellules nerveuses que Téta 
de leurs prolongements nerveux. Arrivé au terme 
son ouvrage, dans un Appendice^ Golgi s'est uu p 
départi de son scepticisme scientifique : il parle, et 
croit qu'on a le droit de parler, de cellules motrice 
voire de cellules sensitives ou sensorielles, et ce 
parce qu'il est arrivé, par des procédés de techuiqi 
histologique, à surprendre les rapports directs d 
nerrs moteurs avec les cellules des cornes antérieur 
de la moelle épinière*. 

Où fallail-il chercher, dans l'hypothèse qu'il < 
existe, des cellules incontestablement motrices ? Da 
la zone motrice du cerveau?... Mais cette zone renferD 
en même temps, sans doute confondues avec lesél 
ments moteurs, des cellules sensitiv^. Dans lecem 
let ? C'est un champ de recherches plus obscur encoi 

' Sulia fiua Anatomia licgli O'gani centrali,,, p. 209-14. 
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- la moelle épiiiièreï .Mais, même pour les col- 

- de^ cornes antérieures, le moyeu d'aliirmer 

ti a aiïaire h une cellule motrice, tant qu'on n'a 

vu son prolongement nerveux constituer une fibre 

■ liicinesanlérieuresîAceteffet, au lieu de la moelle 

Il :idulte, Golgi soumit îi ses réactifs des moelles 

iiiiuveau-nés et de fœtus, et, parce que la gaine 

lijltaire f|uî envelo|)pe le cylindre-axe ou fait en- 

'■■■ iléfaul ou est rudîinentaire, et parce qu'avec la 

: latioD noire la fine et délicate structure des élé- 

iiis nerveux apparaît avec d'autant plus de netteté 

li^s tissus Boiit plus jeunes. Voilà coiniuent Golgi 

iiivrit que les cellules des cornes antérieures de la 

' lii.' épiiiière sont bien en rapport direct, quoique 

Il isolé, avec les nerfs du mouvement. Aussi écrit-il 

"iilenanï : n Aujourd'hui, je rue sens autorisé àsup- 

iicr, sinon toutes, du moins la plus grande partie 

rt'serves que j'ai faites quant à l'interprétation de 

n'iture jibysiologique des deux types diiïérenis de 

iiles nerveuses. Au lieu dédire, comme je l'ai feit 

[iiici : Les cellules du premier type sont en ra|>- 

">i ilirect, non isolé, avec les fibres nerveuses; je 

I^Kirrai dire dorénavant, et avec toute raisou : Les 

wlliilea uerreuacâ motrices [cellule nervose motricî) 

*wnen rapport direct, no» isolé, avec les fibres ner- 

*CUMS (du mouvement), d Quant aux autres cellules 

"^i^euses, aux cellules du deuxième type, dont le 

l'iifiement nerveux se subdivise, en fibrilles de 

i- pn plus ténues, qui vont constituer le réseau 

'^fux diffus de l'écorce cérébrale, « elles peuvent 

■"miais être considérées avec plus de fondement 

'iai« des cellules de sensibilité [cellule ili senm). » 
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Mais, de ces grandes études de Golgi sur rhist 
gie des centres nerveux, se dégage une conception 
la structure de l'écorc^ cérébrale qui fournit ei 
une base scientifique aux hypothèses, aux expérienceil 
et aux observations des physiologistes et des cli 
ciens. Tamburini, Ferrier, Tripier, Exner, Bechtereir 
ont vu, en effet, soit l'excitation expérimentale, soit 
les lésions, irritatives ou destructives, des centrei 
corticaux de la sensibilité générale ou spéciale, déte^ 
miner des réactions motrices^ et, inversement, Texci- 
tation ou les lésions des zones motrices, provo- 
quer des troubles de la sensibilité. L'hypothèse de 
Tamburini (1876) sur la nature mixte de tous les 

• 

centres de Técorce, trouvait ainsi, dans la thèse sui- 
vante de Golgi, une base anatomique : « Dans tes 
différentes zones de Técorce cérébrale, les fonctions 
de la sensibilité et celles de la motilité ne sont pas 
plus distinctes et séparées, d'une manière absolue, qu^ 
ne le sont les deux types de cellules du mouvement el 
de la sensibilité; anatomiquement, les deux formes 
d'activité spécifique du système nerveux central ontuu 
siège commun, où leurs éléments se juxtaposent, se 
confondent ou se mêlent en proportions diverses*. » 

Cette ihèse ne vaut point, à la vérité, pour tout le 
système nerveux central : Golgi reconnaît que les ré- 
gions motrices et sensitives de la moelle épinière, -^ 
que les cellules des cornes antérieures et postérieures^ 
— sont rigoureusement distinctes anatomiquement-, 
quoique, au point de vue fonctionnel, des expériences 
de Mosso et de Pellacani démontrent que, après l^ 

• Golg^i. Considérations anatomiquet sur la doctrine des localisation 
cércùraies. — Archives ital. de Liuloyio, II, p. 249. 
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I des cornea aniérieures el des cordons aiiit- 
[ et laU-raux de la moelle, ou observe encore 
nibiilractioitg musculaires, mouvements impliquant, 
1 ces aulours, que <i des filires motrices de la 
--'>' passent dnns les cordons postérieurs ou dans 
.'lôme partie postérieure des cordons latéraux'. " 
1 '-'al inutile d'insister sur ce qu'il y aurait d'anii- 
'iulogique à considérer la structure liistologii]ue 
' iTveauqui nVst, en dépit de sa complexité ex tra- 
ita ire, r|up la continuité et l'expansion des centres 
' ' -ux sous-jaceuts, comme essentiellement dis- 
k> de celle de la moelle épinière. Il s'agit surtout 
. 'jIoii nous, d'une question de nuances et de rela- 
i--. Eu se différenciant, les diRérenls centres du 
ii'me nerveux central u'onl point conservé, comme 
. k- voit déjà dans le bulbe, la simplicité relative 
.:an|i;lians de la moelle épinière; mais ce qu'il y 
i" fundanieiital dans la structure élémentaire du 
■ iiixe a persisté, et se retrouve dans toutes les 
'iL's du myOlencéphale. Le problème de la structure 
1" ta nature fouotionaelle des diverses régions de 
rce cérébrale ne peut sans doute être posé dans 
- termes aus?i simples que pour le moelle épinière. 
'' ■'■> la soluliou n'en saurait être essentiellemeul diffé- 
U' ; elle nous semble être tout entière et unique- 
iii dans la proportion relative, dans le mode de 
irtitîou locale des deux types d'éléments nerveux 
:iii!«par Golgi. Or, cet auteur a pu se convaincre 
tDe que ces oléuiuuts sout inéj^alement répartis 
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dans les difTéreutes zones de récorce, et que les lé- 
gions où prédomine l'un ou Tautre type morpholo- 1 
gique sont précisément en rapport avec les foDCtion 
que la physiologie et la clinique ont attribuées à cei 
régions. 

Toutefois, nous ne saurions aller plus loin, et croire, 
avecGolgi, que a les différences fonctionnelles propres 
aux diverses circonvolutions cérébrales trouvent leur 
raison d'être, non pas dans les particularités de struo 
ture de ces circonvolutions, mais dans les rapports 
des circonvolutions avec les fibres périphériques des 
sens : la spécificité do fonction des différentes zones 
cérébrales serait déterminée par la spécificité de ^o^ 
gane auquel, périphériquement, les fibres nerveuses 
vont aboutir, et non par une spécificité d'organisation 
anatomique de ces zones ». C'était la doctrine de 
Meynert et de Wundt; ce sera celle de Forel et de. 
Nansen. 

, Quoique Meynert admette, avec Hitzig, Ferrier et 
Munk, des « localisations fonctionnelles » dans l'é- 
corce cérébrale, et que les différentes aires corticales 
lui paraissent avoir subi une diff*érenciation physiolo- 
gique évidente, par exemple celles du lobe olfactif 
chez les animaux osmatiques, et celles du langage 
chez rhomme; quoique, avec les physiologistes elles 
cliniciens, il divise Técorce en territoires sensoriels et 
en territoires d'innervation motrice, Téminent auato- 
miste de Vienne enseigne que « les énergies spéci- 
fiques des cellules nerveuses ne sont que le résulta^ 
des diff'érences existant dans les organes terminaux 
des nerfs, et que la seule énergie spécifique de la cel^ 
Iule nerveuse, c'est la sensibilité (Empfindungsfâhi^^ 
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Heyaert est même amené ainsi à soutenir, 
boiiB-le eu passant, que les centres prétendus 
i de l'écorce cérébrale ne sont, en vérité, que 
bnlres de seusibililti générale, au sens où l'eu- 
rtuiilc. C'est, pour Meynert, une explication su- 
! que celle de Jean Mûller, qui attribuait aux 
bntes ré^ious du cerveau des énergies foncliou- 
I spécifiquement dilTérentes. ta cellule nerveuse 
ssèdu qu'une seule éneri^îe fonctionnelle : la 
Btitté ou l'irritalilité. L'heiêrogénéilé des sensa- 
I — de la vue, de l'ouïe, du toucher, etc., — dé- 
lait donc uniquement : i" de la diversité de ua* 
les forc-esduniondfi extérieur qui sont nécessaires 
' produ';lion; 2'' de la structure des organes 
Mux des aerfs sensibles. Bref, c'est à la struc- 
■ appareils péripliériques des sens, non aux 
; Bpéciliques des cellules nerveuses des dîfTé- 
I aire^ corticales du cerveau, que Meynert nip- 
ïle* difTérents modes de la sensibilité générale 
Sciai*. Seule, la libre musculaire devrait être 
) a motrice », et non pus le nerf oi la cellule 
i qui iuaervent le muscle. 



iDC dn Tue phy1nt;énélique, il paraît bien, en 

a c'est des cellules constituant le feaillet cutané 

I gasiruia iiuo soul sortis, îi travers les âges, tous 

lues des sens. Déiiiocrite avait déjfi considéré 

à comme des parties différenciées del'épidermc, 

ttes les sensations, comme des modilications du 

r '. La scieDce a démontré depuis que les dif- 
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férents organes des sens n'étant que des parties diffé- 
renciées et transformées du tégument cutané, toutes 
les cellules nerveuses de ces organes sont la postérité 
des cellules épidermiques modifiées par radaptation. Il 
suit que les sensibilités spécifiques de Toule, de la vue, 
dugoût, de l'odorat se sont développées de la sensibilité 
tactileetthermique*. Elles ne sont que descasde spécia- 
lisation de lasensibilité générale (Grant Allen). «A me- 
sure que l'être vivant s'élève et se perfectionne, a dit 
Claude Bernard, ses éléments cellulaires se différencient 
davantage : ils se spécialisent par exagération de Tune 
des propriétés au détriment des autres * ». 

G*est précisément sur cette « spécialisation » qu'est 
fondée la doctrine de la spécificité fonctionnelle des 
diff'érents centres de la sensibilité générale et spéciale 
de l'écorce cérébrale. L'hétérogénéité fonctionnelle 
des éléments nerveux qui constituent ces centres résulte» 
déjà avec évidence de cette observation vulgaire que 
la destruction des aires corticales de la vision n'abolit 
que cet ordre de sensations en laissant subsister celles 
du son, de l'odorat, du goût et de la sensibilité géné- 
rale. En outre, les effets de cette destruction locale 
d'un sens semblent bien prouver que ses éléments cen- 
traux ne sont point disséminés sur toute l'écorce et 
confondus pôle-mêle avec les autres éléments centraux 
de la sensibilité générale et spéciale. 

La doctrine que nous soutenons contre Golgi, aussi 
bien que contre ses devanciers et ses disciples, — la 

* E. ilaeckel. Veber Ursprung und Bntmckeluny der Sinneswerkzeugt 
(1878). — Huxley. La nature de la sensation et ta structure de nos or- 
ganes, Rev. scieiuif., 20 déc. 1879. 

* Cl. Bernard. Leçons sur /es phénomènes de la vie commune aux ani' 
maux et aux végétaux, I, 368. 
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doctrine d'une diversité spécifique, non pas absolue 
snns doute, ni primordiale, mais acquise par l'adap- 
talion et fixée héréditairement, des différents œntres 
sensitifs et sensoriels de l'écorce cérébrale, — vient de 
recevoir des travaux de Hermaun Muuk une démons- 
tration expérimenlale qui me semble péremptoire '. 
C'est contre W. Wundt que Munk a surtout dirigé 
sr-s critiques, Je ne sais pourquoi, puisque les idées 
de Wundt à ce sujet ne sont guère que celles 
de Meynert. Les éléments nerveux des centres de 
l'écorce cérébrale étant fonctionnellement indifférentSi 
selon l'auteur des Eléments de psychologie pkysiolo- 
gvjue, la fonction de chacun de ces centres résulterait 
simplement de ses counexioiiâ avec un appareil péri- 
phérique des sens et de la répétition d'un mode uni- 
forme d'exaltations. Mais, si la fonction des éléments 
nerveux d'un de ces centres vient à être inhibée ou 
abolie, d'autres éléments nerveux de l'écorce seraient 
capables de la suppléer. Ainsi, une cellule nerveuse 
qui, en vertu de ses connexions anatomiques, donne 
une sensation visuelle, pourrait aussi bien, dans 
d'autres conditions, produire une sensation tactile ou 
musculaire. Il y a plus : une cellule nerveuse de 
iccorcequi. par* l'intermédiaire du réseau nerveux 
central, serait en rapport avec plusieurs nerfs de sen- 
-iiiililé différente, pourrait réunir en soi une pluralité 
S- fonctions différentes. Les l'ails et lesraisonueroeuts, 
^.ilement erronés, d'où sont nées ces idées, nous les 
l'oniiaissons : ce sont ceux de Goitz et de ses émules, 
pour qui les mutilations les plus considérables de 

i-aUn Organe fiXr ilai Schta und dai 
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récorce ne seraient suivies que de troubles fonclioi 
susceptibles de s'ameuder iudéQaimeut, si bien que' 
possibilité de ces suppléances des diverses régione du 
rei'veau rendrait inutile l'hypothèse de toute fonction 
spéclûque des centres nerveux corticaux. 

Cependant l'ablaliou des deux sphères visuelles d'un 
animal le rend pour toujours aveugle, et la destruction 
d'une seule sphère visuelle détermine une hémianopsie 
qui ne s'amende jamais. 

Chez les animaux nouveau-nés, avant tout exercice 
notable des sens, si les éiêmeuts centraux de l'écorca 
sont fonctionnellement indifférents, s'ils peuvent tous 
se suppléer, on devrait pouvoir détruire une partie de 
ces éléments sans dommage aucun pour les Tonclious de 
la sensibilité. Par exemple, si les cellules nerveuses 
des sphères visuelles n'ont rieu qui les différencie 
fonctiounellement à l'origine de celles dos sphères de 
l'audition ou du sens musculaire, on doit pouvoir les 
détruire impunément: l'animal verra avec lesélémeulft 
d'autres régions cérébrales. C'est ce qu'avait cru ob- 
server Gudden dans des expériences célèbres. .Mais,tfï 
enlevant les sphères visuelles tout entières, chez de* 
lapins nouveau-nés, c'est-à-dire à partir d'un millimètre 
en avant de la suture corouale (el non en arriérer 
comme Gudden), Munk a pu déterminer une cécité conï- 
plète et durable. Ces expériences ne prouvent-elles pas 
que la spécificité des sensations dérive de la spécificil* 
naturelle, non acquise, des cellules nerveuses centrales?^ 

Un partisan des idées de Gudden, Auguste Forel, 
a surtout adhéré aux doctrines deGoIgi, et parce qu'il 
était arrivé personnellement à des vues analogues, el 
parce qu'elles s'accordaient eu partie avecles résultats 
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tériences de son maître '. Adversaire de la doc- 
te»anastomopes entre les prolongements, nerveux 
bloplasruîfjues, des cellules nerveuses, Forel se 
nde pourquoi Ton continue à parler de tçanj^lions 
«ptioD des fibres nerveuses, de rapports des cel- 
terveusesavec les differeiils nerfs de sensibilité et 
luvcmenl, avec le réticulum nerveux de lécorce. 
panslo muscle, la terminaison des nerfs n'est p:is 
I en continuité dircule avec la fibre musculaire, 
■comprend do moins en moins pourquoi la con- 
é des plus fines ramifications des éléments ner- 
I entre elles sentit un postulat physiolui^ique. 
■expliquer la transmission des excitations, il 
[pas nécessaire que ces ramifications ultimes des 
nerveux soient en continuité : il suffit 
I soient contij^uGs. n L'électricité présente de 
reax exemples, dit-il, de pareilles transmissions 
»Dtitiuité directe : il en pourrait être de môme 
Ile système nerveux, n Puis, pourquoi parler 
iUales motrices et de cellules de sensibilité? 
I proteste; il s'élève contre Golgi aussi bien que 
B Meynert. Quelque diverses que soient les ter- 
nos péripbériques des nerfs du deuxième type 
Blgi, (le.s nerfti sensibles, le point initial de l'ex- 
na sensible est une cellule épitliéliale, une cel- 
' sensible périphérique, d'où sort un prolongement 
v<^ux, comme des cellules du premier type de 
tiotg i : c'est de cette cellule que part le nerf sensible 
^e le système nerveux central, où elle se ler- 

. Kiniqe htmatialomiiehe Bftrathtungtn uitd Srg'iiuiin. 
k,t.V%ifûi. XVItl. 
Ktt. lli*. Otum GraintnarslfUimgm von Bail lUr nti-vottit Cen- 
(.— Naiinit. CcaiMlbi. iKtiu, im. 
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ilonneTit naissauce au\ Rues ramJUcatiuns arborescentes 
du réseau fibril taire de l'écorce. Nausen a vuiiussi.dans 
la moelle épiiiière des myxiiies, des tubes nerveux sor- 
tir direclemeiil des cellules des rornes antérieures; 
ceux des racines postérieures seraient formés de la 
réunion de fibrilles nerveuses. Avec Golgî, ou peut 
appeler raoïeurs les premiers, sensibles les seconds. 
Les cellules nerveuses n'ayant absolument aucun rap- 
port direct entre elles, elles ne sauraient intervenir 
ni dans la production des mouvements réflexes ni dans 
celle des mouvements volontaires. « La vieille mi- 
nière de voir, dît Nausen, relativement à la composi- . 
lion des arcs réflexes et à l'importance physiologique 1 
des cellules nerveuses, ne peut plus se soutenir, Ju 
momentoù ces dernières n'ont pas entre elles decoiti- 
municaiion directe, et où les cellules nerveuses cen- 
trales ofTrent tout aussi peu de communication directe 
avec les tubes nerveux sensilifs ou centripètes.» L'arc 
réflexe est constitué : 1° par le nerf centripète et se* 
ramifications fibrillaires, passant directement dans le 
réseau nerveux central de l'écorce ; 2° par la propa- 
gation de l'excitation dans ce réseau; 3° par la trans- 
mission des stimulus jusqu'aux fins ramuscules laté- 
raux des tubes nerveux moteurs centrifuges. « 11 suit 
que l'irritation est transmise aux centres supérieurs 
sans passer directement par les cellules nerveuses. Od 
peut admettre de la même façon, continue Nansen, 
que les impulsions volontaires, provenant des tuliî! 
nerveux qui émergent des centres supérieurs, se 
rendent directement aux tubes nerveux centrifuges 
des centres nerveux inférieurs sans passer parles cel- 
lules nerveuses de ces centres. Il est par conséquent j 
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isible d'admellv 
ESnfres nârreux 
tiirecle, au&sï peu pow les 
pour les mouvemeols 
{Kiuroir appliquer aussi 
cetilres supérieurs*. ■ 

Quel est donc le si^ de l'artÎTité oeatrale da 
-TEtèmc nerveux, de l'iDielli^cooe, de la ooaicieaoe? 
Ce siège serait le réseau 6bnllaire eealnl de réooree. 
L'étendue et le déTeloppemeai de l'îotelligaKe aenit 
CD raison directe de la coTiipIexiu- de stoudont de oe 
fétJcalum. Quaul aux cellules des centres aerroix, 
<l«cliues lie leurs fouctions psychiques, dereuues de 
simples centres trophtques, elles oe &emraieDt qu'i 
la DUtrîtion des tubes uerveux et de leurs iauoai- 
brabies ramilica lions arborescentes. 

Telle est la dernière évolution, ou ioTolutioa, de 
la doctrine de Golgi. Sur la question des anastomoses, 
■I piratt avoir cause gagnée. Mais l'hypothèse de la 
uaiure purement proloplasmique des prolougenienls 
(ieg cellules nerveuses, à l'exception du prolongement 
uerveux unique, ainsi que celte de la composition du 
rélîculum tierveux central, sont naturellement très 
Jiscutées. Kœiliker, en particulier, croit que ces hy- 
[lolhèses sont encore loin d'être appuyées sur ans 
ives suftisantes. Quant aux physiologistes qui, 

- réder le pas à l'anatomie, ont le bon esprit de 
icuiiyrand compte des résultats de celle scieuco, ils 

' Frtiiliof Sanseri. Nerve tlemenltme. derei Hruktur og lammtnhûng 

■ '■-lr„i.arn!t>yHrmel. - Norrtiil.1 meJicinskl Arki». 1S«7, XIX, l, 

' J<. Ctimploa rrndus des trailèa, p. 3-S, méxae volume. Cf. aussi 

-^ criUi\a-- du ce traTail, pur Mirchi, don» U Htii. spti-imeat'di 

■.:fia, 1888. p. UO-i. 
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iiiclineul vers les théories hisloln^iquesqui founiissciii 
une base nuatoniique à l'élude expérimeulalû d» 
ronclioDs du cerveau. Il eu est de même des clJDicieui. 
C'est iiiosi que Meodel, eu présentant naguère, à un 
conjurés de médecins aliénisles allemands, des figures 
des différeules circonvolutions cérébrales, iusislail 
sur la diversité de leur coiislitution hîslologique: il y 
voyait la preuve de rbétérogénéité des fonclious du 
cerveai;'. Et, comme NissI, après Gudden, avait fail 
remarquer que, par toute l'écorce, on retrouve le type 
à cinq couches, quoique avec quelques variantes daoi 
la disposition topoaniphique desdifférentescouchesde 
cellules, Mcndel répondait que ce soûl précisément 
ces variétés de structure hislologique qui permetieol 
d'afgrmer que la coraposîtiou élémentaire des àt- 
convolutions n'est point partout essentiellement II 
même. 

En Italie, tout en applaudissant aux découvert» 
de Golgi, dont il signale d'ailleurs les vues dive^ 
gentes, Seppilli appuie la doctrine de l'hétérogéiiéilé 
fonctionnelle de l'écorce cérébrale sur l'existence dtt 
variétés correspondantes de structure histoIogiqueda| 
circonvolutions. Que certaines catégories de eellol* 
nerveuses l'emportent en nombre daus certaioM 
régions déterminées; qu'elles y affectent un modt 
spécial de disposition; que la vascularisatioa pint 
abondante des deuxième, troisième et quairièoî 
couches de l'écorce soit en rapport avec le nombre d 
l'activité des cellules nerveuses qui les coustitueat,H 



' Bericht ûber die Jubreavercammluiig du Vereins der deuni 
Irranaeme. Badeu-Badeii, lfi-17 snpL ism. ~ Neurol. Cent»ltil., \ 
p. i31-ïâï. 
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ont là, pour Seppilli, des cas spéciaux du grand 
rincipe biologique de la correspondance entre l'or- 
^06 et la fonction et delà loi naturelle de la division 
Q tra^aiP. Mais Luciani ne fait point difficulté d'à- 
ouerque l'absence de transmission isolée des fibres 
nerveuses, qui communiquent entre elles dans le 
raste réseau du système nerveux central et périphé- 
rique, est un fait incompatible avec la doctrine, ou 
plutôt avec le postulat, de la double transmission 
nerveuse (centripète et centrifuge*.] 

Les cliniciens d'Italie, comme ceux de l'Ecole fran- 
çaise anatomo-clinique, ont toujours insisté sur la 
Aracture des éléments histologiques des régions mo- 
trices et sensorielles de l'écorce. Dans son travail Sur 
kilocaiisalions motrices {181 S) ^ D. Maragliano citait 
ks résultats des recherches, alors récentes, de Mier- 
zejewsky et de Betz, de Bevan Lewis et de Glarke, 
Multats en accord avec la doctrine des localisations. 
Ktnchi, tout pénétré des doctrines de Golgi, déclarait, 
«i 1882, que si les éléments anatomiques de la sen- 
aUlité et du mouvement, auxquels se ramènent toutes 
ks fonctions cérébrales, se trouvent partout coq- 
tndus dans l'écorce, il était naturel qu'on ne pût 
Mer, dans la constitution histologique de celle-ci, 
iedifférences morphologiques bien tranchées. Pour- 
fKH, demandait-il, les éléments centraux des divers 
orpnes de la sensibilité et du mouvement devraieut- 

* Seppilli. SuUa stnUtura utologica délia cùrteeoia dei eerveilo. Riat* 
■Mo délie rioerche più recenti. (Estr. délia Rtv, di fiios. tcientif, 1881). 
— Tqcîdo, MoreelU. 

'Ucimi. La fisiologia dei sistema nervoso nelU tue relaxioni coi 
\ /Mfnrtiet dei prof. Mario Panizza, — Riv. speriment. di (reni.ttria, 
M, 4. CI. une autre critique du même ouvrais, par E. Belmondo, 
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ils être morphologiquement distincts? Les deux sortei 
d'éléments nerveux de la sensibilité et de la motilité 
coexistent dans la zone visuelle, parce qu'il nesl 
point de perception de la vue qui ne résulté a la fois 
d'impressions lumineuses et de contractions des 
muscles de l'œil. De même pour les centres corticaux 
des sensations organiques et des mouvements des 
viscères, pour les centres moteurs et pour les cenlres 
d*arrèt : partout les éléments de la sensibilité etda 
mouvement seraient nécessairement confondus*. Tou- 
tefois, cette uniformité de structure et de dispositioD 
des éléments histologiques dans les diverses zones de 
Técorce cérébrale, telle qu'elle ressort des études de 
Golgi, ne devait avoir, suivant Bianchi, « à parties 
exagérations », aucune inilueuce fâcheuse sur la 
doctrine des localisations cérébrales. 

Golgi, en efTet, en dépit de ses critiques, n'a jamais 
nié la possibilité de certaines localisations fonction- 
nelles de récorce : il a nié seulement, avec la plupan 
des Italiens, qu'il existât des centres isolés et circons- 
crits. Quant aux aires fonctionnelles de Técorce, aires 
aux limites indéterminées, aux vagues confins, empié- 
tant en partie sur les frontières voisines, il les admet 
formellement : là sont les sièges de fonctions cérébrales 
spéciales, en rapport avec la nature des organes péri- 
phériques des sens reliés à ces centres corticaux, not^ 
pas sans doute au moyen de transmissions nerveuses 
isolées, mais en quelque sorte « électives ». 

Un des plus beaux mémoires de Golgi, et je d6 
parle que de ceux qui ont un intérêt capital pour la 

* Blanchi. Contiibuzione sperimeniale aile cmnpensazioni funi* corti' 
cali iicl cervello. — Uiv. sperimont. di fren., 188*2, 431. 



.\sio1o(;ie du eyslème nerveux, est le liavail Si/r 

!'\t nerfx des tendons de l'kotnme etdesaiilres verKérès, 

où il faisait coniialtre uu nouvel oryane uerveux ter- 

iiiiitdl musculo-temliiieux, découverte qui nVilait rien 

nioiiui que celle des organes périphériques du sens 

.-culaire. C'est au sujet de ces travaux que fil. Rau- 

]■. parlaol dea terminaisons nerveuses seasitives, a 

nt : a La découverte des organes musculo-tendi- 

iifux, dout l'iiaporlance n'échappera à personne, 

.>)>parti('ut bieu réellement à Gol^i*. » Ces organes 

i :rurines, situés dans la zoue de passage du muscle 

: U'iidon, donnent insertion, par l'une de leura 

;a'tiiitt's, aux fibrilles d'un muscle, et, par l'autre 

'.Ui^mtlé, se perdent dans le tissu d'un tendon. Dans 

corps, de nature tendineuse, pénètre toujours une 

'IL' iierveui^e qui se nirnitie eu nombreux rameaux. 

' li,'! croyait donc pouvoir admettre, il y a onz6 ans. 

1-1 ces organes ont une fonction eu rapport avec celle 

. uiu6cleft, et qu'ils peuvent être les organes d'une 

''Mliilité musculaire spéciale ou les mensurateurs 

lAuraiori) de la teosiou des muscles (orgaues du seus 

ijculaire)*. a 

ilL'priso tout récemment, sur les conseils et dans le 
'"iiatoire de Golgi, par Alfonso Callaneo, l'étude 
or^nes uerveux musculo-teudineux nous parait 
•-'z avancée pour prendre place désormais dans les 
Mi> d'interprétation de la nature et de la genèse du 
''musculaire. Catlaneu commence par rappeler que, 
-M.me cboz les paralytiques, la couscience d'uu ellort 

llutiiT. rntff^ {«AiUfttr rthUtoioçu, mai. «S-». 
' ''-utlllii Cotf^. Sut nervi dti lemttni deW uome e di altri ncrMAntii 
^ >«w«ia aryoita ntrpoto (cmiiiu/c mu4eoio-t*iuiUito [l'unug, 1U0>, 
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imp! q'ie toujours une contraction musculaire : si 
ma ades ne peuTenl pas contracter leurs m 
par^'yses. Ij contraction d'autres groupes musculai 
des aiusole^ de !a respiration en particulier, éveil! 
chr^i euA cette conscience de l'effort. En outre, 
modiâcutions du tissu musculaire qui se contracte sont 
ceru.nement transmises anx centres nerveux pard« 
nerV sensitifs .^Sachs). et non par des nerfs motean 

Une ; remière hypothèse s'imposait touchant tes 
fouc::ons des or^ianes nerveux musculo-tendineiu. 
Si Ton considère, dit Gattaneo, la place que ces 
orvraues occupent entre le muscle et le tendon, ainsi 
que leur continuité directe avec le sarcolemme des 
fibres musculaires primitives; si l'on prend garde que, 
dans la peau, où tous les autres modes de la sensi- 
bilité iiouerale tactile, dolorifique, thermique, etc.), 
— !e sons musculaire excepté, — sont représentés 
fv.r dos or^auos connus, on n'en a point rencontré 
qui eussent quoique analogie avec ces corpuscules; si . 
Ton observe qu*ils sont surtout plus nombreux que 
les autres or^ranes norveiLx sensitifs (tels que les cor- 
puscules de Pacini' dans les muscles et les tendons, 
où le sous musculaire l'emporte bien sur les autres 
sensiitions. qui y sont pou ou point représentées, le 
moyen do no pas incliner à croire que la fonction des 
or4:anes do GoUi osi colle de la sensibilité musculaire? 
CoiltM^i doit être évidemment à la fois en rapport avec 
Toiat des muscles et des tendons. « Aussi, ces organes 
« spéciaux sout-ils situes, comme une sorte de dyna- 
« uiomètre, entre les organes qui représentent la puis- 
« sauce molrico ^libres musculaires) et la partie sur la- 
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■le celte force agit primitivemenl (les tendons)'. » 

les corpuscules fiisirormes de Goli,'! sonl 

les organes du sens muscutairc, ils devront être 

iDCxiou iutime avec des Sbres nerveuses seu- 

avec des nerfs moteurs. Pour vérifier ce 

leux voies s'ouvraient : celles de l'anatoniie 

Bfogîritie et de l'expérimentation. Ainsi, dans 

sie moirice, dit Catraueo, où la puissance muscu- 

■ l'st conservée, taudis que la coordination et le sens 

' ulairo sont abolis, et où la léËton intéresse le plus 

. .'Ut les rordouB postérieurs de ta moelle épinière, 

'|ue les racines postérieures des nerfs spinaux, 

(ijaues musculo-tendiiieux, s'ils sont bien des 

mes Uu sens musculaire, devraient surtout être 

iiis. Avec une paralysie du mouvemeut, complète 

iiicienue, la sensibilité (et spécialement le sens 

ulaire) étant intacte, ces organes devraient au 

lairo Aire également intacts. Mais les matériaux 

jues manquaient à Catlaneo. Les résultats des 

."leni'es instituées sur des chiens, dont les racines 

■noures lombaires avaient été coupées chez les 

-, les racines antérieures chez les autres, furent en 

[drlie négatifs, mais aussi en partie positifs, et tels, 

IfK Cultaueo y voit la preuve du fait qu'il s'agissait de 

dcmoDtrer, à savoir, que les organes rausculo-tendi- 

\ u'onl point de rapport avec les nerfs moteurs, et 

••□ conuexiuu avec les libres de la seusibilité 

(iriiirale. 

Voici mainlonant comment ce savant s'explique la 
getièso Uc» sousutiuoiï musculaires : une excildttuu des 



(TaoH, Wîj, p. It 
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nerta moteurs est transmise, iiu moyen de leurs lemi- 
iiaisons musculaires, aux muscles qui se couliacteiil; 
cette contracliou détermine des modifications dans les 
organes musculo-teodineux (puisque ces orgaoes 
occupent uue position intermédiaire entre les fibrM 
musculaires et les tendons), probablement un tiraillt- 
tneut plus ou moins considérable, en rapport avec 
l'iatensité de la contraction. La fibre nerveuse centri- 
pète qui se termine duus chacun des organes de Golgi* 
ou plutôt qui en sort, excitée par cette modififalioa, 
transmet aux centres nerveux une impression qui, s* 
elle a uue intensité et uue durée suffisantes, renseigne 
la conscience sur la somme de travail accompli par tel 
ou tel groupe de muscles. Si le circuit est interrompu,. 
soit parce que l'excitation n'est point parvenue stl 
muscle (interruptiou du courant centrifuge), soi* 
parce que la modification produite dans le muscl» 
n'a pas été transmise aux centres nerveux (interruptio» 
du courant centripète), alors, pour des raisons diff*-* 
rentes, lu seusatiou musculaire manquera. 

Un autre disciple éminent du professeur Goljj, 
Victor Marchi, a publié, sur la structure histologiiu* 
(It's corps striés el des couches optiques, loule 
série d'études bieu faites pour montrer quelle rét? 
lutiou profonde pourraient peut-être faire subir aol 
doctrines physiologiques iraditiounelles les résultai 
de l'auatomie fine du système nerveux'. Dans 
corps striés comme dans les couches optiques, Maniùi 
rencontré les deux sortes de cellules distinguées p 

' V. Uarchi. Nota p.'Cvenliva sulla fina analomia dti corpî «M 
Torino, i9il3. — Sulla Uruttura dei talumi ollhi, riceicke ûMm* 
Ru. sperimenl. di rrcnialria, 1881, 111, 320. - Suila fi.,a ilrMlUn 
eoi'pi ilriati e dei taiamioUici. Ibid., 1886, ÏU, SKô. 



, celles du premier ei celles du second type, 
k point groupées, mais irrégutièreiueiit disséminées, 
nos orieataliou spéciale. Les cellules nerveuses 
■ corps striés, pyramidales, globuleuses ou Tusi- 

», varient de 20 à 30 ix, el leurs noyaux de 5 à 
'. Mais ce sont les cellules du deuxième type qui 
nient dans les corps slriés, surtout dans le noyau 

. Dans les couches optiques, où coexistent éga- 
mt les deux types cellulaires, ce sont au coiilraii-e 

s du premier type qui prédominent : elles attei- 
nt jusqu'à 60 il. et préseuteut de nombreuses 
Ulogies avec les cellules des cornes antérieures de 
IDOelle épinière. Toutes ces cellules nerveuses 
nient uu prolongement nerveux unique et denom- 

I prolongements protoplasuiiques (de 4 à 8). Le 

lODgcment nerveux des cellules du premier type 

Pient, ou le sait, le cylindre-axe d'une libre uer- 

>, tandis {[ne celui des cellules du deuxième type 
lldea ramifications arborescentes qui vont former 
blus grande partie d'un rciiculum nerveux dilTus. 
iau moyen de ce réseau tibrillaire que, par leurs 

iBcules latéraux, les Bbres issues des cellules du 
fnier type se trouvent eu rapport médiat avec 
litre de cellules du deuxiècne type. Quant aux 
feificutions des prulongenieuts proloplasmiques des 
Xittpècesde cellules nerveuses, elles n'ont rien de 
X avec ce réseau nerveux; elles se confondent 
fclea proton)iementsdi'e cellules de lauévroglie qui 
làr«n( 6ur les parois des vaisseaux sanguins: elles 

t que des fonctions truphiques. 

I fait que les deux typos-de cellules nerveuses 
dans les corps striés comme dans les 
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couches optiques, Marcbi conclut d'abord que des 
fonctions mixtes, c'est-à-dire de sensibililé et de 
mouvement, doivent s'effectuer dans ces ganglions. 
Toutefois la prédominance des cellules du deuxième 
type dans les corps striés permet de supposer que les 
noyaux caudés et lenticulaires appartiennent à la 
sphère de la sensibilité {sferasensoria). Au contraire, 
les cellules du premier type l'emportent décidément 
dans les couches optiques; il y a donc apparence que 
les fonctions, si controversées, de ces ganglions seraient 
surtout motrices. Inutile d'insister sur la portée de pareils 
résultats. Après les travaux de Meynert, de Huguenin 
et de Luys, leur nouveauté étonne et déconcerte. Mais, 
atteints par l'emploi d'une technique histologique in^ 
prochable, ces résultats, fruit d'une méthode, non 
d'une doctrine, resteront en tout cas et survivront. Ce 
que les physiologistes et les cliniciens savent aujour- 
d'hui des fonctions des corps striés et des couches 
optiques est trop peu de chose, nous l'avons dit, pour 
qu'il soit possible dMndiquer avec quelque sûreté 
quelles aATinités tendraient à rapprocher ces faits ana- 
tomiquos des expériences et des observations. Ce a'est 
pas que Ton manque d'indices caractéristiques, et, si 
c'était le lieu, nous pourrions citer plus d'un travail 
récent où les mouvements réflexes, automatiques, invo- 
lontaires, qui servent à l'expression des sentiments, 
dos émotions et de la mimique, le tremblement inten- 
tionnel de la sclérose multiple, la chorée, l'athctose, 
etc., sont rapportés à l'activité normale ou patholo- 
lîiquo des couches optiques. Les études de Marchi 
fournissent déjà une base a natomique à ces rechercha 
expéi'iinenlalos et cliniques. 




Nous 1 
travaux de T. Maicfci*. d Tm 

higloloG:istea ilalûas, 

grande école de Go^, ae mmm fenil pin 
trer plus avaot dans l'espiil de la véteée 4i i 
Nous ue dirons donc witm dn ■éaoins et I 
Fusa ri où, coame daaa wM mt rfliitriifir 4f Ta*. 
ci!>/)Aa/e de$ Ttiétutêem (Cj|Hwi«iii ^'iImiuHh) ', 1 
côté de ces habitudes de préewHi, de ehrti «I ds 
sobriété scieDtiOque qui oradériKai la ttir am 
sortis du laboratoire d'hiflolope de IT Toi fen â lé de 
Pavie, OD rencontre taol de me> U r gn* ck <lev4ca 
d'anatomie géûérale. Ainsi. R. FbuH Ifiayw noir 
été d'abord eoiratoé vers ces étodes ht Tcaeéphale 
de? différeatfi poissons osseux parcataîiMi BBertioBs 
de Bellonci qui, daus ses Ruerthê eoÊKpar96m milla 
tlruttura dei ceniri nervotx dei vfrletnOi (1880), avait 
cru reconnaître, « coctre toutes les lois de t'érolutioD «, 
que la structure bislologîque de l'encéphale des ver- 
tébrés iurérieurs difTêre de celle des vertébrés supé- 
rieurs. Je laisse de cûté les procédés techniques qui 
perrairenl à Fusari do s'expliquer conmieul Bellouci 
avait pu être induit eu erreur. Mais les résultats par- 
liels auxquels il est arrivé lui ont permis d'afTiriner 
quL' n la structure du système oerveux central des 
vertébrés ioférieurs lie diffère poiul, eu général, de 
celle des vertébrés supérieurs u. Nous ue ferons 



■ Je «calerai feulement, pour la parfaite inlelllgencedtt eip^riencet 
Liicimii sur les rciirllont du c^rvelot, ilum il u tti parl^ plus tinul, 
: ù'.'iiic •\e Mflrchi.Su/ie degtMerasioni cortiecutwe alC esliri'oziua» totalt 
e partiale del cervtlmio. — Hiv. iperiinGiil. rii fiori., 1888, XII, 50. 

* nomiTD Fiiiiiri. Intorno alia fiaa analamia 'leir vtCêfnIo dei lileoilH. 
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landique, 0,6^, alon que, iamt b ré^aa prëro- 
landique, la différmce s'ort qœ 4e 0,1 à 0,3'^. 
Dans ia régioo ilu raina njé de Tieq iTAzjr, qni 
correspond aux qoatrièiDe, onqiùènie et stxÎMe cou- 
ches de )[eyoeri, Conb a oolé une l^ère augmeo- 
tatioQ d'épaisseur de 0,1 à 0,3^. Quant à lige, 
l'épaisseur de la mbstarkce grise du lobe pariétal 
serait plus grande sur La Tace ioteme que sur la 
coDTexilé de ce lobe chez des iodifidus jeunes que 
chez des adultes et des rieillards. Poar le sexe, 
l'épaisseur de l'écorce varierail bien moins chei i» 
femme que chez rbomme aux dÎToses périodes de 
l'exisleoce. 

Uue autre question qui, comme l'a écrit GiaconiiDÎ, 
a le plus grand intérêt, n non seulement pourTanatoniie, 
mais plus encore pour la psychologie u, est celle de 
la délerminatiOD quanlîtative de la substance blanche 
et de la Eubstaoce grise du cerveau humain. Conli a 
institué de nouvelles recherches sur ce sujet. A cet 
i^ffet, il a divisé chaque hémisphère en trois sections 
iransversales. Ces trois régions, en rapports déluiis 
avec les i;aDi;tions de ia base, sont appelées par 
Conti : i° région préganglionnaire, en avant d'une 
serlioii passant par l.i branche antérieure de la scis- 
surede Sylvius; ^''région postgangUo/inairs, en arrière 
ij'uae coupe pnssant par l'extréinitéintenie de la PA; 
3" rfiglon ganglionnaire, correspondant à la région 
comprise entre les deux réij;ionB précédentes. Dans la 
première de ces régions, les dilTéreuces quantitatives 
de volume de la substance blanche et de la substance 
grise sont d'autant plus fortes que les individus sont 
plus jeunes. Avec l'âge, la substance grise diminue 



530 LK8 FONCTIONS DU CERVEAr. 

naturellement sur toute Técorce. Mais dans la régkm 
préganglionnaire, après avoir dépassé la valeur ab- 
solue de la substance blanche chez les jeunes sujets, 
la substance grise décroît d'une quantité absolument 
inférieure à la substance blanche chez les adultes et 
chez les vieillards. Dans la région postganglionnaire, 
elle augmente, relativement à la substance blanche, 
de la PA jusqu'à la scissure pariéto-occipitale, pour 
diminuer progressivement, à partir de cette scissure, 
jusqu'à l'extrémité du lobe occipital. Enfin, dans la 
région intermédiaire, Conti a trouvé une sorte d'équi- 
libre stable entre les deux substances grise et blanche. 
L'année même où paraissait ce travail de Conti 
(1884), Baistrocchi publiait ses recherches très appro- 
fondies et fort bien conduites Sur le poids spécifique 
de r encéphale humain et sur la détermination quanti 
tative de la substance blanche et de la substance gr'm\ 
Exécutées à l'Institut d'anatomie pathologique de 
Parme, ces recherches ont porté sur 43 encéphales (21 
d'hommes et 22 de femmes). La détermination du 
poids spécifique de l'encéphale et de ses parties a étc 
faite à Taide d'un très grand aréomètre de NicholsoQ 
et de la balance hydrostatique. Quant aux rapports 
quantitatifs des deux substances, le poids spécifique 
de la substance blanche des hémisphères dépasse tou- 
jours celui de la substance grise. La première repré- 
sente environ 74 p. 100 de l'encéphale. Au début de 
la seconde moitié de la vie intra-utérine, la substance 
grise subit un accroissement considérable, puis cet 



* E. Baistrocchi. SuL peso xpecifico delV encefalo umano, sue par^ * 
(ici midoUo spinale e sulla détermina zione quaniitativa delta sostùf^ 
tianca e délia grigia. — Kiv. sperimeiU. di fren., 1884, X, p. 193. 
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liiilfs nerveuses morphologiquement dtslinctes quo 
'iiili^i, comme sesrlevanciers, a distingué dans l'écorce, 
i^f soQl naturelleiaeiit les cellules pyramidales (de 
23à30,[i) qui domiaeut daos cette eircoQvolutiou, 
lifiz l'homme comme chez le siuge, le veau, etc. Les 
plus graiides de ces cellules prédomineat dans le tiers 
moyen de l'écorce; mais quoique assez rares relati- 
Teioenl, les autres espèces de cellules nerveuses ne 
laisscut pas de se rencontrer eu particulier dans tes 
fégious inférieures de l'écorce qui confinent à la subs- 
tance lilniiche. En somme, cette disposition des élé- 
meiils nerveux correspond toujours « en partie i», 
Roscioli l'avoue, aux descriptions de Meynert et de 
Beiï, Qu'il u'existe point de stratifications lie cellules 
nerveuses au sens rigoureux du mot, à la bonne 
lnure; mais les auteurs italiens devraienlsc contenter 
ilfioiistater ce fait, sans jiffeclerde rejeler en bloc 
toutes les observations aulérieures. Lps cellules pyra- 
ii'dales ne sont pas cantonnées dans une zone dis- 
liucle de la Fi ; on les rencontre dans toute l'étendue 
''<s cette circonvolution, coufondues avec les deux 
aulres formes de cellules nerveuses. Soit; mais si 
'on constate que les premières prédoniuieul dans les 
lieux tiers supérieurs de l'écorce, et surtout dans le 
tiers moyen, où sont réunies les plus grandes cellules 
pyramidales, et que les autres s'observent surtout 
(ims le tiers inférieur, n'obtient-on pas un schéma de 
Id structure de l'écorce de tous points comparable à 
ceux qui existent déjà pour cette région du cerveau'/ 
L'étude d'anatomie pathologique de Gionini est en 
[[uetque sorte le pendant de l'étude d'anatomie nor- 
nale deConti, Dans ce premier essai sur VEpaisseur 







'. f'*t^ > 



F -«r-». 



- i 



a —* 



r»' • 



-•* '^.i-riT'* ' . '^e nyisc vous 
n T-! -::::iri-î Lirs 1 r-f*::G. ircc;.>-&irlêiaîe. Les 

— Ai 

T -: -f^ i»f a î^^J;. :-^ ^^îierale e; sciecfjîe vont de 
:.! 7 '.î^?^ :-^ "r i f i-::. I- -î^Stf-i.'rl.-Mi-en: .i.'îuse. avec 
:-fLT ;-* 1 H':-- :t. 'l'-tsz iizî :e zz-rmoire que Tatn- 
:ïir'::_ 1 "^r-'-ie. ^:i»* f:!* j* rvis. q^'i î'hvpoihèse de 
i :-:tfx ? ^1-"* i-rr "^ rz.•^-'-5 i-*rij^'*rn:ioa molTLoe ei 
if ! î»?.' : f iriTri^ iiis ia z.:z.e dite motrice. 

.:r> n^ • '7-;_ :- .': *■ ii-r r-if^ ii-i::zi:^ie. —est 
f- i ■ .": ir-: f:? i.'-i if . :":'5«frri;;:a ar.i;omXii- 
: :-- 1 -11 z:'r. i .1 ii if î-:-"^jT3:!.q-^f iépais- 
-- ^" : r.rrrf fM :. :ifi 5-r* r-iri"-.;. rifs ^r^rLeraui. 
j *..• f r .7 If::, i ifT^ fi-±f T-:e sur îe dr-^it, et 
- ^ -:if . fzii»::"-!.: fn r-:.i5 sur le ce^ 
^: - -•. . ir::f ifiT^-f^ :câcrri-^;:.e5;. ..u ievûiueD 



. »»• . . :î . ." 



; — 3- ■ ' .•' " Z'-zi',. 1 _*r ... l^^* ««o >4. 






us poveTtain m oirvbad. 

avec le lésullat qui se déyat^e des mé- 

Jèbres d'anatomie pathologique de Morselli 

U du cerveau chez les aliénés' : chez 

Romine chez les individus saius d'esprit, 

lère droit est d'ordinaire plus pesant que le 

le sexe ni l'âge n'apportent de différence à 

L'aliénation mentale augmente la différence 

lesdeux hémisphères, mais en faveur dudroit'. 

individus saine d'esprit, morts de maladies 

C. GaglioetE. di Hallei ont, sur 55 terve^iux, 

fois l'hémisphère droit plus pesant que le 

;s<iil 70,90 "/o, et 1 6 fois seulement l'hémisphère 

ilus pesant que le droit, soit 28,097o '. Eu 

l'hémisphère droit serait plus pesant que le 

4 grammes eaviroii. La prépondérance de 

lère droit serait relativement plus élevée chez 

irds. lin tout cas, cette prépondérance, loin 

lodice d'un état pathologique du cerveau 

I serait chose normale. Il suit encore de ces 

nioits que la prédominance fouctionuellc attri- 

Êhémisphère gauche n'aurait point de base aua- 

k Giacomiui aussi, sur 300 cerveaux, a trouvé 

l'hémisphère droit plus lourd que le gauche. 

icppillt, dont le travail Sur le poids des hémi- 

téréôraux chez les aliénét', a paru presque 

A pem ipeei/ho dtlC tnetfiih Mflt alfcAoH. Btiirllo eritico 
I. lUv. «|>i<rruimi(. di freniBlrlfi, IBHÏ, p. 6S. SOS. — Sut 
U ntpporto eon i rarattiri craiiiumtMti nfgli alie- 
trât, Mb. — :*ludi di aUropotoiiia patologica lulta pnaia; 
i^dut tmUftrî enreàrali ntgli aiitnati. — L> l*«j- 
. IV. s:9. 

• C. ili liaUri. — Sttlla in/tguaglianaa di ivilujipo t di p«K 
ecr«Ard/i. — ftiv. tpurimAnl. 'Il fmi., 1883, iM. 
— Il paa degU tmi'feri eneirali Hti patzi. - Knùûx'vi itiL 

m., lïso. lu. 
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eu même temps que l'article de Morselli dans II 
Psirhiatria^ ne saurait taire pencher la balance ea 
faveur d'aucun des deux hémisphères. Sur les 390(»^ 
veaux de l'asile d'Imola qui lui ont servi à étudier 
cette question de l'inégalité du poids des hémisphèra 
chez les aliénés, il en a trouvé 56 dont les hémisphères 
étaient d'égal poids (14,3 ^/o). Des 334 cerveaux dont 
les hémisphères étaient de poids inégal (85,6 °/o), 
l'hémisphère droit fut trouvé plus pesant 178 fois 
(45,6 ^/o), l'hémisphère gauche, 156 fois (40 %). Les 
recherches que Seppilli a faites chez les auteurs, rela- 
tivement aux individus sains d'esprit, l'ont amené i 
la même conclusion, qu'il formule ainsi : chez les 
aliénés comme chez les individus sains d'esprit, la pré- 
pondérance d'un hémisphère sur l'autre présente i 
peu près la même fréquence ^ 

Voici maintenant quelques-unes des principales 
conclusions de Morselli sur le poids spécifique du cer- 
veau chez les aliénés. Après Colombo et Pizzi',Ie 
savant médecin de Turin a publié sur ce sujet les 
travaux les plus étendus et les plus solides. Les 
observations dont elles résultent ont été commencées 
au manicome de Macerata^en 1880 : 

« Le poids spécifique du cerveau des aliénés est, en moyenne, 
supérieur à celui des iudividus sains d'esprit. Le cervelet et le 
mésocéphale des aliénés possèdent une densité spécifique pro- 

• Cf. Tenchini. — Sul peto detV eneefnlo, degli emùfèrieerebratiedd 
eervelietio nei Lombardi délia provincia Breseiana, Ricerche di anaiO' 
mia normale (Parma, 188 i). Sur 64 cerveaux, Tenchini a trouvé que 
rhémisphère droit remportait en poids sur le gauche vingt fois, etqoe 
rhémisphèro gauche remportait sur le droit vingt-cinq fois. 

* Colombo e Fini. — Daii statistici sul peso relaiivo e specifieo del cer' 
vello e délia volta del cranio. — Ârchivio ital. per le mal. nerv., iSHi 
2a sq. 



la pcfcliiatne en Italie. w»i m'ea pariwoBS pas, «us 
la plagiocépfailîe iaièresBc toert M cat l'éiaie dn 
fcMictions da cerresn. 

Suivant Monelli. il n'esxrtenît point de nppoR 
régulier enlre rasymëtrie da crAoe et ta difl^ 
reace de poids des hémispbères correspoodaDts 
chez les aliénés. B. Roscioli, diins on tnTatI réctiif 
sur les Asyméûiet fronto-ftinales rhe: les ofié- 
néi ', n'a irouTé, sur 388 aliénés, de cf^nes symé- 
triques que chez 3 p. 100 eoTiron, el, sur 100 sujets 
saius, que daos la proportion de 16 p. 100. FnHjueule 
surtout chez les épileptiques, la plagîocèphatie est 
considérée par Roscioli comme un signe inauifeste de 
dégénérescence. Sommer a proposé de rapporter celle 
mairormation à un déplacement mécauiqu» des os du 
crâne et de la face daDS l'accouchement; l'asyniétrio 
qui en résulterait serait d'autant plus prononcée qu'il 
j avait moins de convenance entre la capacité du 
bassin et le volume de la tète de t'enrant, volume sou- 
vent considérable chez les enfants rachiliques ou pré- 
sealanl celte hypertrophie du cerveau et du cnhio qui 
~ Mraclérise en général les aliénés. Peut-être même, ce 
n'oQ appelle disposition héréditaire à la folie pour- 
iit-il, suivant Sommer, dans beaucoup de cas, 
■expliquer par ce traumatisme du nouveau-né". Quoi 
|D'il en soit, il ressort des chiffres mêmes donnés par 
scioli que, loin d'être l'exception, l'asymétrie des 



I 



' BoicioU.— Le Asimmeirie fronto-faciali nei patti. U Mauic, 18B9, 

in. 

J* Sur l'asyniétrie du crâne et de la [ace Je cauia Inlra-uli^rinn, voir 
|[Aadriani et P. Ssi-oaso. Sto'ia <U un itiiota con anamalit varit di ni- 

t C4faiico e tpecialmenlt con mirroftalmo unUnteraU eongtulh. 

flieo. — U PiielUiiria, IBgg, VI, j-W. 
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deux moitiés du crâne serait ia règle, comme c'est le 
cas pour les deux hémisphères cérébraux. 

Il y a longtemps que la symétrie du cerveau et do 
crâne ne passe plus pour la conditiou d'un bon fonc- 
tionnement de l'intelligence. Tandis que, chez les 
Pithéciens, les hémisphères sont toujours semblables, 
(I les cerveaux d'orang et de chimpanzé présentent 
(I une asymétrie qui le cède à peine à celle du cerveau 
<t humain » (Broca). L'asymétrie des blancs est plus 
accusée que celle des nègres; en se simplifiant, le 
cerveau des idiots microcéphales retourne à la symé- 
trie. Le cerveau, et partant le crâne, des races 
humaines supérieures, est donc de plus en plus 
asymétrique : cette asymétrie est un caractère de 
supériorité intellectuelle. Fraenkel, le traducteur alle- 
mand du grand livre de Lombroso, VHomme crwiinel, 
ayant étudié des crânes d'animaux chez lesquels la 
suture frontale persiste à l'état adulte, a toujours 
constaté l'asymétrie des deux moitiés du crâne; il 
signale même, chez les végétaux, comme une règle 
générale, l'asymétrie des moitiés latérales des feuilles*. 
Si l'asymétrie du cerveau et des os du crâne est la 
règle, la plagiocéphalie ne serait que l'exagération 
d'un processus naturel. Mais, même après cette expli- 
cation, la plagiocéphalie peut toujours, il nous semble, 
être considérée comme l'effet d'une malformation 
cérébrale héréditaire, d'un arrêt de développement du 
cerveau, bref, comme un signe de dégénérescence de 
cet organe et de ses fonctions. 

Silvio Veuturi, à propos de l'asymétrie du crâne 

* Fraenkel. — Etwas ubet' Schjgdel'Asymmetrie undSlimnaht.lHeraol 
Centialbl. 1888, 438. 
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rftez les épîlepliqnes ', a irouvé que, sur iO hommes, 
30 éCaîeDt plat^iocéphales, et, sur 33 femmes, 26, 
alors que, sur 40 personnes normales, il n'a coiislntâ 
que chez 3 quelques légers indices de cette malfortiiu- 
Uon. Que ta plagiocéphalte implique une malformation 
du cerveau , cela résulte, pour Venturi, de ce que, 
dans (0U5 les cas sans exception, l'acuitéderoulie était 
moindre du côté opposé à ta plagiocéphalie. Le centre 
cortical de l'audition, situé du côté de cette malfor- 
mation, avait évidemment subi quelque arrêt de dé- 
veloppement*. Chez tous les épileptiques, d'ailleurs, 
Tacuité de l'ouïe serait notablement abaissée. I.n 
différence qu'ils présentent, à cet égard, avec les gens 
normaux, serait assez accusée pour servir, dans les 
cas douteux, à confirmer un diagnostic. Tanzi, enfin, 
a également constaté, dans des recherches qui ont 
porté sur 13 épileptiques non déments', que, chez 
ces malades, les impressions de l'ouïe sont perçue» 
avec un retard considérable (ce qui peut tenir aussi à 
UDe lésion de l'attention). 

Tous ces travaux d'anatomie normale et patholo- 
gique, chaque jour plus nombreux en Italie, forment 
la meilleure introduction à l'étude scientifique des 
^ fouoiionsde l'intelligence. 

1^4. Tcnturi. — SutF udUo ilegli tpiUtlici, nola cUmea,{Ktciuvio di psi- 

I, I8K6, 401.) 

■ Cl.HourDnTilleet Sollier. — Epilepiie etaiipntlrie fronto-faeiaU.{Vti> 

p mtdicftl, S sept. 1888). La fait |irimilir est, en ellel, un arrAl île déte> 

~ 1 cerïvuu, sur IfquH se modèle le ci'ine avaiii la <;uncol^ 

:. L'asyméiri» <Iu crâne n'en donc pai U cause, miU l'cITet 

iLBnlIbrmaltons du ceiveau cliei les épilepiii|ues. ïn tuul cm, elle 

e parallMemeiii aux pliénomËnes d'anîi de développement eiri- ' 
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ie perienate drgli epUilliti. AcchW, di piîchiatrla. 
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LES FONCTIONS DE L INTELLIGENCE 



L'étude des fonctions supérieures du système ner- 
veux, j'entends celles de l'intelligence, est en Italie C* 
qu'elle est dans le reste de l'Europe. Les racincsdelï 
jeune plante s'enfoncent et se ramifient chaque jou' 
plus avant dans les sciences biologiques, d'où elle tir* 
tout ce qui lui est nécessaire pour croître et s'élCTMl 
la lige el les rameaux, déjà couverts de feuilles, s'É- 
lancent vigoureusement dans l'air, mais, loin dépor- 
ter encore des fruits, on peut dire que ses fleurs n* 
sont pas même épanouies. 

Toutes les théories, tous les essais de synthèse sur 
l'intelligence, voire sur ses éléments constitutifs, K^ 
que les représentations, les émotions, les teudsnre' 
motrices ou inhihitoires, sont à cette heure prématu- 
rés. Il faut louer les Italiens de n'avoir pas eu encore 
l'ambition naïve d'écrire une psychologie physiolo- 
gique '. Les matériaux du grand oeuvre, on les IrouW, 
en Italie, chez les auatomistes, les physiologistes ^ 
les cliniciens dont nous avons rappelé les exp^ 
riences et les observations, exposé les méthodes A 

Los Elémenti de ptyckotofiie, Ae Sergi, qu'on a baptisés, en FWM^ 
du nom Ile Psychologie phy-iiologiqut, ne sonl qu'un manuel detUl^' 
la jeunesse des écoles iialieniies. Pour ne parler qur do la ilociTÎM ifi 
localisations cêréttraii'a, telle qu'elle est eiposde dans cet ouvrag», OO* 
eunesM fera bien de sauter les leuillets où il en est \n\\k. 



3C •—— »-' 



BOQfflis les doctrines i es exisKC tt.I'Tz^. Azx i^roLS 
]ue nous aTons cités, il (mu ë'jZfzzdT r^ï^i îft 3uirj^:*\i. 
le Henen, de Corso et de Tiax. J* i. t^:r 5 lifc* ■;. -f 
aom de Roberto Ariiço ': j-? irf r-àr-r tii*. •:. *^ff:. 
les philosophes : mais V'ju p-r^; i_:^ i^ :^ fri-i -e*- 
îrit, comme de Herbert ^c•^-':^i:. ne, i -- r fi-::- 
K)D5ciente ou incooicieDte. il a infc.:^ .2 :':i:.2:': ifs 
]iéories sur la nature et sur la vir drr s^T-ii.*^ :.à .ecis 
x>Dtemporains. 

Entendue surtout comme elle l'est en Iu!.e, la d» 
trinedes localisations cérébrales aura r*''^ <^JL*àr:b3é 
^'aucune autre à éclairer les pro'^^sis de fonnitioû 
et de manirestation des idées. L'exisiecce de centres 
leiuoriels et seositi vo-moteurs distincts ea même temps 
(fj» l'absence de toute délimitation abs'jiue entre ces 
lires différentes de Fécorce cérébrale, montrent as^ez 
qomment, presque toujours, u tous les sens concou- 
rent & l'élaboration d'une idée ' '. Dès que l'iJêe ou 
Hmage exige, pour apparaître avec une intensité plus 
ou moins grande, le concours synergique de toutes ou 
i^ presque toutes les activités éiémenlaires du cerveau, 
00 n'est plus tenté de la localiser dans uneréi^ion de- 
lermiaée de l'encéphale comme un produit stable et in- 
▼ariable. Les idées n'existent que durant leur évocation 
de l'inconscient : avant comme après ces apparitions, 
rien d'elles ne persiste que les possibilités de leur rap- 
N|. que les conditions de leur renaissance. Alais on 
X)nçoit que ces conditions, je veux dire Tétat de tex- 

*V. Opère filosofiehe. — Maiitova et Padova, 1882-1880, 4 vol. in-H". 

'Albertoni. — Le hcalizz, cerebrali, l. 1. Cf. L. Uiaixhi, d/i oriz- 
nii délia psiekialria. Prelezione, Napoli, 1889, 12. — G. Vo^^i, Le 
inesiet studio clinico. Archiv. ital. per le mal. ucrv., 188G, 355. 
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mre ot de struciure des éléments nerveux, variaol 
conliiiuellement, comme tous les aulres phénoiuèna 
iialuiels, la (jualité, la quantité et tes rapports des i 
idées doivent uécessairetaent chaiigerd'uue fiiçoneor- 
respoudante. 

De l'œuvre de Gabriel lîuccola, interrompue par 
une mort prématurée, je ne puis parler ici que i& 
parties qui ont trait aux localisations cérébrales. 
J'omets donc à dessein toutes ces admirables éludes de 
psychophysique et de psychomélrie qu'il a réunis 
dans un livre, La legye del tenijio net fenommi U 
pensiero (Milan, 1883). Le problème des conditionsde 
la conscience, chez l'homme sain d'esprit et cheil'i- 
liéué, me paraît avoir été bien étudié par Buccola'. H 
rencontrait sur ce domaine un précurseur de niarqut, 
Alexandre Herzeu, dont il a souvent reproduit ladoc- 
triue et adopté les théories générales '. 

Ces thèses de Herzeii, qu'il nous faut rappela. 
quoique l'auteur les ail plusieurs fois présentées lui- 
même au public instruit de l'Europe, ont été, dès ISIflr 
exposées dans un mémoire intitulé : ïl moto ps'tihi^ 
e la coscienza (Firenzc, 1879) '. L'élève bien conuu du 
professeur Schiff, donl il fut le préparateur au labo- 
ratoire de physiologie de Florence, est parti des CûB- 
clusious auxquelles était arrivé son maître sur lesrafh 
ports de réchauffement des centres uerveux ancj 

' Buccola. — La Ugge fisica detla eoteitnui neU'uomo tano e nelfUÊm 
aHenalo. — Àrchiv. ilal. per iemal. mi:, 1X81,8! sq. - 

* Al. Heiien. —Journal of Mental Scieitn, IgSt; Hevu-- philotofMItÊ^ 
1879 et pasiim ; Revu» seientî/tgue, vK. La eondiliant /lAfrifiuw itiÊii 
eonicîence, GeiiSie, 1886. Grundlinien einer aligem. Ptj/chophjfmtÂ "^ 
(Lei|)tlg. 1SS9), 89 sq. 

' Ce livre est composé d'aiti clés et île commun i ci lious T^tes t JiM 
sociétés savantes. 
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ivilé psTchique, et qui penreal être lan»iéa 



]. « Chez un aaimal joaissaut de nDtê^nté des «■• 

tresnerveux, toules les impressioBiKiiaîUeiioal con- 
duites jusqu'aux hédiisphèrescérâmaxet ; pndotKSl 
une élévation de tempéralare par le moI fait do leur 

iransroissiOD- 

IL < L'activité psycbiqtie, iadépendamneot desim- 
preasioDS sensilires qui la mettent en jeu, est liée à 
Que production de clialeur dans les centres nerveux, 
ciialeurquaiititalivemeut supérieure à celle qu'engen- 
drent les simples impressions des sens. ■ 

Rappelant ses expériences, qui ont porté sur des 
cbieos et sur des oiseaux, Schiff ajoutait : •■ De toutes 
DOS cODctusious, la plus importante, à noire sens, est 
celle qui établit un rapport direct ealre le développe- 
neut de chaleur dans le cerreau et l'actiTité intellec- 
iQelle '. 'I 

Herzeu aperçut très nettement, dans ces rechercbes, 
^^ prouve que les actions réflexes suscitées par les îm- 
iiressioiis des sens daus la substance grise du cerveau, 
PI qui consliluenl l'activité psychique, ne sont que 
l'irradiation interceilulaire d'un mouvement molécu- 
liire né de ces impressions, partant d'origine externe. 
les pliéiiomènes psychiques, comme tout autre phé- 
nomène de la nature, se réduisent donc à une Torine 
spéciale du mouvement. A celte époque, Herzen 



■ Jloriu Schifi. — llreherchet tur Péchauffemenl fies nerf» et dri en- 

■ mrvtax i la suilt des irritation* ttntorieltet tt i«n»itive$. (Rùdi- 
■ par E. Levier.) — ArcbWes Ub Phyuiûlogie normale «i )iatlial., 1888- 
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croyait encore avoir à se défendre de confondre 1' 
et la matière, perte de temps à laquelle bien peu d'en- 
tre nous peuvent se vanter d'avoir échappé : mais cet 
esprit délié s'en tirait en disant que la matière, subs- 
tratum nécessaire, mais inconnu, des manifestations 
psychiques, — que, seules, nous connaissons, — est 
une abstraction de l'esprit, un noumène qui ne se ré- 
vèle à nos sens que dans les phénomènes. L'esprit est 
d'ailleurs aussi inséparable de la matière que la cha- 
leur, la lumière eirélectricité. Suivaient, dansle même 
chapitre, quelques remarques critiques excellentes, et 
qui sont restées, sur le concept de spontanéité psychi- 
que, considérée par Bain comme une énergie créée 
ex ni/tilo, sans antécédents d'aucune sorte. Herzen 
montra fort bien que les faits allégués par Bain s'ex- 
pliquent soit par un état de la nutrition, soit par de 
simples réllexes. Point d'action spontanée des cen- 
tres nerveux, mais irradiation d'impressions, toujoura 
périphériques à l'orii^ine, transmises par les nerfs sa 
névraxe. Bref, scienlifiquementparlanl, spontanéiléoe 
peut siguilier qu'un complexus de conditions organi' 
ques favorables à l'aclivilé des centres nerveux. Oiet 
les êtres vivants, il n'y a pas plus de spontanéité que 
de libre arbitre ■. Poussant jusqu'à ses dernières con- 
séquences logiques la conception purement mécanique 
des fondions du système nerveux, Heraen démontre 
que les différentes formes de l'aclivilé psychique, sen- 
timents, pensées, volilions*, aboutissent toujours fmale- 

• V. Henaii. — Fûiologia det Utero arbiirio umano. M. Cliarlet U- 
louineau a donné de cel opuscule ixie eicellciile traductio» Snoçli9 
sous ce tllre : Phytiologie de la volonU. Paris. 1874. 

* ManiegaiEa, qje uiie Heiien, admet neuf Tormes Al^meniairM d<M 
iraDifarmations du ■ roouTemeni paychique >. * Les senaatioDs petnitf 
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méat à une réaction motrice. Tolontaire on aatomitique, 
coDsciente ou ÎDConscieDle, par les muscles lisses ou 
par les musdes striés, dans les membres, les viscères 
ou les vaisseaux, n retournaot sinsi, sous des formes 
plus élémentaires, en général comme travail mécam* 
que, au sein du monde extérieur ». 

Voici les thèses de Herzeii, dont la portée m'a tou- 
jours paru très grande, et que Buccola avait admises : 

1" La conscience, — qui n'est rien de plus, natu- 
rellement, qu'un état des centres nerveux, un phéno- 
mène d'accompagnement de certains processus ner- 
veux, apparaissant et disparaissant avec l'intensité et 
la durée de ces processus, bref, un épiphéiioniène, — 
est liée exclusivement à la période de désiulégralioQ 
fonctionnelle des centres nerveux, 

2" L'intensité de la conscience est en raison directe 
de la désintégration fonctionnelle. 

3" L'intensité de la conscience est en raison inverse 
de la facilité et de la rapidité de la transmission des 
impressions dans les centres nerveux. Le sysltnio ner- 
veux tout entier, et non pas seulement l'écorce céré- 
brale, considéré comme le siège de l'activité réflexe, 
fonction fondumcutale de toute vie de relation, est 
susceptible d'états conscients, subconscients ou incons- 
cients, plus ou moins transiioires, el correspondant ù 
l'intensité de la désintégration fonctionnelle de ses 
éléments nerveux '. 



te transformer en d'au 
«entim^iils peuvent te changer e 
en pisiixéM; los pénates, enlln, 
en s«iitiinenU. > H moto pticKieo 
• Dès 18&8, Sdiitr a reconnu que run r 
B lie cunicience à la moelle épinièi 



aentimentB ou e 



.^48 LES FONCTIONS DU CBRVBAU. 

4^ Les activités psychiques accompagnées de k 
conscience la plus vive déterminent, avec une désis- 
tégration fonctionnelle portée au maximum, Téchaiifle* 
ment le plus considérable des centres nerveux. Lh 
fonctions psychiques accompagnées de la conscieDoe 
la moins vive, subconscientes ou inconscientes, se dis- 
tinij^uent par une transmission très rapide, une désin- 
tégration fonctionnelle très abaissée et une thermoge- 
nèse centrale réduite au minimum. La répétilioo, 
Texercice, Thabitude héréditaire ou acquise, de ce^ 
tains actes, diminuent le temps physiologique de réac- 
tion. Ainsi, l'équation personnelle est à son maximuto 
quand Tacte est nouveau, elle diminue, s'il devientha- 
bituel, et tombe au minimum lorsqu'il est devenu au- 
tomatique et inconscient. Bref, « la somme de cons- 
cience manifestée en un moment donné par un centre 
nerveux, quel qu'il soit, ou par un groupe d'éléments 
nerveux, est toujours le produit, ou plutôt la somme 
algébrique, îles processus multiples de désintégration 
et do réintégnition impliquésdanstout acte du système 
nerveux central. » 

Ces lois, comme l'a fait remarquer Buccola, s.*appli- 
qutMii à tout phônomène psychique, de quelque nature 
qu'il soit, à la veille, au sommeil, aux rêves, à la perte 
et au retour de la conscience dans la syncope, etc. • 



inômo siMi-j avpo t-Mii-^ raison, selon nous. .Xkiis ce qu'on |»€ut refuse/* 
aux ri'action* >iMn.rrs. c*esl lîi qiialit/' d'ùlre intentionnelfes ou volon^ 
tnires. • V.n vWet, nous appelons ainsi les mouvements dont nous avons 
une rt'prrsrntation antiripre. ilont noua prévoyons la forme, l'énorjrie. Il 
m. in- lie vl iVtVet ; mais lu moelle épinière d'un animal décapité ne peut 
posséder ces représentations, puisque la destruction de tout centre sen- 
soriel entraille l'aUilition des représentations correspondantes, et que It 
décapitation est la destruction simultanée de tous ces centres. •Les Con- 
lii'iuns physiqua de la Conscience^ p. 19. 
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elles domincDl également l'activité des centres de 
la moelle épinière, du mésocéphale el du cerreau. 
Ajoutons que, depuis les récents travaux de Sleiner, 
elles expliquent l'évolution de la conscience, et, par 
suite, de l'intelligence, chez les poissons, les reptiles, 
les oiseaux et les mammifères. 

La conscience, et l'intelligence, « expression sub- 
jective de l'une des phases du travail d'acquisition et 
d'organisation des êtres vivants », ont émigré, au 
cours des âges, des ganglions de la moelle épinière, 
dans le mésocéphale et l'écorce des hémisphères céré- 
braux. La conscience spinale s'est ainsi peu ii peu éva- 
nouie dans le rayonnement toujours plus intense de la 
conscience cérébrale. Les centres spinaux, devenus 
inconscients, automatiques, chez les vertébrés supé- 
rieurs, ne servent plus guère que de voies de transmis- 
sion, et ne sont plus que le siège de quelques actes 
réflexes définitivement organisés. Mais, outre que ces 
réflexes spinaux sont les plus anciens titres de noblesse 
de l'intelligence, — qui n'est qu'une n complexité 
croissante de sensations réflexes corticales », — il est 
permis de voir, dans cette histoire de la lente évolu- 
liOD des activités médullaires vers l'équilibre stable de 
l'automatisme, l'histoire même des destinées des fonc- 
tions les plus hautes du csrveau lui-même. 

L'homme serait-il, sans la conscience, une moins 
bonne machine intellectuelle? avait demandé Mauds- 
ley. Herzen répond qu'en etTet « le processus menlal 
conscient trahit une imperfection de l'organisation cé- 
rébrale ». L.e musicien, dont les ajustements muscu- 
laires, les plus fins et les plus délicats, n'ont été len- 
tement acquis qu'avec le déploiement de la plus vive 
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conscience, ne devient un artiste de talent, un virtuose, 
que lorsque le mécanisme de ces ajustements innom- 
brables^ défmitivement organisés, s'exécute incons- 
ciemment et comme à son insu. Il en est de même de 
l'apprentissage du langage, de l'écriture, du dessin, 
du calcul, bref, de Tacquisition de toutes les connais- 
sances. Si elles ne sont pas héréditaires, si elles ne 
trouvent pas un mécanisme préformé, elles ne sont 
acquises avec conscience que pour rentrer bientôt dans 
l'inconscience. « La réduction d'un processus psychi- 
que simple à l'automatisme est la condition du déve- 
loppement mental, qui serait impossible sans cela: 
le naturaliste ne reconnaîtrait jamais une plante ou 
un animal au premier coup d'œil, s'il devait chaqae * 
fois avoir la vive conscience de chaque caractère iso- 
lément; le mathématicien ne concevrait même pas 
l'existence des problèmes les plus élevés^ s'il devait 
chaque fois avoir une conscience nette de la table de 
multiplication. Et il en est ainsi dans toute notre vie 
psychique. De sorte que, au fond, le processus com- 
dent est la phase transitoire dune organisation cérébrale 
inférieure à une organisation cérébrale supérieure^ »• 
Les processus psychiques qui nous semblent aujourd'hui 
les plus compliqués et qui s'accompagnent de la cens* 
cience la plus intense, paraîtront un jour fort si(0' 
pies à nos descendants et deviendront automatiques- 
L'organisation de ces processus psychiques permettra 
de naître à d'autres processus plus complexes, d'ordr^ 
toujours plus abstrait et plus élevé. Telle est la loi d^ 
progrès de l'intelligence. 

* Hi-rzcn. — Les Conditions physiques de la Conscience^ p. 34. 
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telles limites est-il permis d'assigiierà ce progrès? 
ÎDgrès u'a d'autres limites que celles de la plas* 
■ évolutive des races liumaines. 11 s'arrêtera quand 
ueront les coaditions d'évolution. << Voilà pour- 
dit Herzeu, les auimaux que nous nommons 
leurs restent au point où ils en sont: ils ont par- 
I toute l'étendue du développement compatlMe 
lleur organisation particulière. » Ainsi, la cons- 
i ol l'intelligence seraient à l'origine, l'iustinct et 
malisme au lornie de toute évolution mentale '. 
la pas d'apparence que l'homme échappe à celte 
|de criatallisaliou finale de l'intelligence. Si la 
Hion de toute activité psychique à uti automatisme 
icioDt C8t la loi universelle, l'homme ne saurait 
ustraire dans un avenir que l'ou peut rêver aussi 
hé qu'où voudra. Deux causes, selon Oerzen, 
taienl mettre un terme a à l'orgueilleux cxceto'or 
Mpèce humaine : » 1° l'existence d'une limite 
lue eatre le connaissable et l'inconnaissable ; 
B limite, également absolue, posée à la perfecti- 
I du cerveau humain. Dana les deux cas, la 
uce Unirait sans aucun doute par abandonner 
hté cérébrale; celle-ci prendrait peu à peu « le 
e iustiuctir, réflexe, automatique, mécanique ; u 
iriverail aiusi à cet équilibre relativement stable, 
^ celle sorte de paix proronde de l'activité médullaire, 



<iu'tl y aurait d'arbitraire ilani rhypoiltè^e qui 
<<:ic, la conscience et l'inlvlligence aui originel 
Li'mo partis de l'bfpotlièM d« ilenen, qui nom 
iiiilique uéMuairvriicnt la première igue *i l'on 

ili^jjt nstnt liaut«nii!nl dilTémn^ifa pbur qu'ua 
"iFiiJttiua tl«la cDiiscii^iicv, aiiapiiaru. (V. Jutes 

isiolagique dta Protmoairt». i(«vue pliiluM- 




3C '3a»nc. 
allomiee i^ ^es •scuïrs d'une coDScieoa 



leniL il» jmassçcirs « !•» étroites pensées de 
rsTiiiOS sa^rmis. î^h auiraeaî pocr notre esj)èccje 
le tS-â niiH V ^eniuE^. r:ai3ie si 5 a'ioiaeTuaieQt même 
i«s n m eaiDs laisse T»îi:r où 1I5 a*auroQt plus de 
er^irs. Errrr«L urus Tr^i.: q^'jTant que Tespril 
xima:a 1^ i--^nz > «rn^ le soa évolution, aie 
rrT-jMLse^niiHi: zrhii^-. ii STscême solaire aura mis 
il 1 i zrss'Z'' -jr* le "1 ▼:•* scr !a surface du nlobe 
:iH— «SvTî ' '^:».j 13* v^^ ies Uns dernières et des 
aîsca***» îi* -«scr; le 1 brrr ne !^e nous avons nous* 
nÀni» rrc 5.:c"r«îi: "îs»rii55« coar ne la point trouver 
11 n«:n5 m s««nii: jr •» sxîs cette forme d'hypo- 
--it«5 V'f.i-iri'»- E:i;.:« ras, cela repose de cetopti- 
n soir? "rtîa:, t^xi-t^* et set, si f.>^ du soût des foules 
K :•* :.?L\ 71. v-ve-t 1* leors applaudissements, 
ri :t rîi'?Mr« iv-f-: scrrrse 'bez nombre de savants 
î: f'f 71 :s:t:itS ::j fr-s. chez ies plus grands eux- 

B-i:-:-: 1 i^-i : irr rie les lois deHerzen àlapatho- 
rf: f iî iTT-rs^ e: à celle des maladies mentales. 
A i^. il". 5 byr-r^e. :a répétition de sensations sitn- 
: tS. •:n:çf-fï. rrc'.iaues, diminuerait ou abolirait la 
::-5.:.f":f f2 s'ii^renjant le mouvement de désintésrra- 
;::! ::z::.:-ne*;e ies cellules nerveuses de l'écorce; 
!e 5^z.;:n:f-; ie la céaesthésie. dont l'intensité est en 
rî->:n Je li vjir:e:ê des impressions perçues, s'évanoui- 
ra:: dans . espèce de catalepsie où tomberaient les élé- 
meais des centres nerveux. Dans la démence et dans 
ies formes d'affaiblissement profond de l'intelligence, 
/obsc froissement ou l'éclipsé de la conscience dérive- 
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t la lenteur ou de la cessation des processus 

PalioQ dans les éléments nerveux de l'écorce. 

les cerveaux atrophiés de ces malades, qui ne 

l plus que d'une vie végétative, sans se rendre 

■ de ce qui se passe autour d'eux ni en eux-mêmes, 

Buccoia, la désintégration fonctionnelle de 

i doit être réduite pour ainsi dire à zéro. » Dans 

bie et le délire, où les courants nerveux sont 

■pides et trop diffus, où tes images se transfor- 

lussitôt en réactions motrices, la désiutégration 

pires uerveux a lieu, maistivec unedurée et une 

Été insuriisantes pour produire uu état de cons- 

XEolré en convalescence, « le malade ne se rap- 

ws, si ce n'est quelquefois comme dans un songe, 

iaeu lieu. » Avec la puissance inhibitricede l'at- 

, les conditions de la persistance et du rappel 

biges, partant de la mémoire, ont fait défaut. Au 

ire, dans lamélaucolie, dans la lypémanie avec 

ir, où la vie de relation semble suspendue et 

[anéantie, la cénesthésie persiste, et le travail 

^lioD délirante, sans se traduire au dehors 

1 actes, continue : c'est que, suivant Buccoia, 

ipressions et les images ont une durée et une 

jté suffisantes pour désintégrer le tissu nerveux. 

piion subsiste; le malade a conscience des 

lents internes et externes, et, dans son cerveau, 

ml des représentations mentales correspon- 

; Aussi le malade convalescent se rappelle-t-il, 

\ daas ses moindres détails, sa vie psychique 



lonception purement mécanique des processus 
) doi'intetligeuce était, chez Buccoia, la môme 
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que chez Herzen et chez Ar(ligo\ Dans un méiBO 
sur les Idées fixes et leurs conditiom pAt/siopathologiju 
cet omiueut psychologue voyait dans ce qu'il appe 
« la oouvulsiou des idées » (ce que Esquirol avait a 
polo une sorte de catalepsie de Tinteiligence) Téquii 
lout do Kl convulsion des mouvements. 

La volonté ne saurait réfréner le tumulte des co 
traitions musculaires : elle ne réussit pas mieux à ou 
trisor une imago obsédante, une idée morbide q 
sVxalto ot tond à passer à l'action avec une force in 
sistiblo. L'individu assiste à ce déchaînement de i 
r^Mloxos psychiques avec la conscience de son impa 
sanco àlos moJoror. Là aussi éclate la lutte pour Tex 
tonoo ontro les représentations de Tintelligence, do 
les forces inégales, antagonistes, s'opposent, se ne 
ira lisent ou assurent le triomphe final de Tiroage 
plus intense. O/est là une loi psychologique tout s 
tant que physiologique ou cosmique: « Dans ce coni 
sans trovo. ilii Buccola, la forme mentale douée 
rcnoixio la plus grande survit. Mais, lorsqu'il s*a! 
du procossus niorbiJo dos idées fixes, toute lutte ( 
vaiuo ot inuiilo, oi loute résistance contre la pens 
dominante no laisse aucun espoir de vaincre *. » 

• ■ l.o oo;îrs .:.'s » vonomonts p^syoîiiques est absolument fatal, ni p 
!•■. :v., i.:s ono i«'..:ï àos o\\»:h'mtMïts physiologiques, ni plus ni mo 
^,;o o.'.u. »l:' î.^.:s li^s t^xommonls tle la nature. » R. Anligo. — 
> V :' /*,r: .' î :".;,:.> ,jV ,»: y.f:isef. Lt^çon faite dans l'aula de l'I' 
M.^î., iîo P.i^îvuio ,lîiSS\ — Ra\ scidUif., 27 avril 1889, 

' tv;.\v^-,i. — 4* f* . iV;' nV,<f' t' *V loro condtzioni fisiopatologiche. — ^ 
s:;;.-.- ,.; »îi tii :.:.»:; :.î. ISSO. UV». CVst dans colle Revue que Bucc 
,u,..! ;î» :;(\ iM> ISSl-lSSi, siS ÀVucifw de physiologie expcrimentaU 
t.: ••;;.<;.•.; .iV;."; ,:.;: is.cM^i ciemcntari \ U. La durala del disctT 
•yu- Uy^ c àfi.ti drir'^'.^iruiziotif t\^*itiva: \l\. Suove ricerche suUa dur 
tJi'.V.i .i\\î.:::«î;».^-;f M.'.'i^f. Lii riprodiizione délie percezioni di m* 
*>irnto *ieiiO spazio visivo. 1882-1883 : Im memoria organica net w< 
*n>»io (i>4.(i sT'Utui\i: Suu4i dnraia deiie pet'cezioni oifaUive. 
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nlrouTe ces idées dans une étude récente, et 
s semble de premier ordre, de Rafïaele Brugia 
Marzocchi, Sur les motivemenls syslématisés 
(ormes d affaiblissement mental '. Par 
ueats systématisés ou fixes, ces auteurs enleii- 
) mouvements qu'on appelle d'ordinaire forcés 
^evcMas iZwangibewegungen), mais ils trou- 
iette dernière désigoatioQ trop étendue pour 
ner la nature clinique des pbénomènes qu'ils 

:-ci sont toujours liés à une altération de l'in- 

bce, contrairement à ce qu'on observe dans les 

Bsioiis partielles ou (générales de l'épilepsie, dans 

Vio, dans UH grand nombre d'affections spasmo- 

lou choréiques, le latah, le miryachit, les tics 

Bsifs avec ou sans échokinésie et coprolalie, les 

ptioDS d'actes, etc. « Par mouvements Qxes ou 

misés, uous entendons ces mouvements cîrcons- 

I stéréotypés, rhythmiques et (coordonnés, qui 

IDplissent involontaiiement, bien que la volonté 

■ jusqu'à un certain point les dominer; qui ae 

tondeal à aucun but, en dépit de leur appa- 

e mouvements intentionnels, et qui , en l'absence 

^activité volitive propre do l'individu, servent 

lats d'excitation, aux décharges motrices 

■ Os mouvements peuvent être acquis ou 

: parmi ceux-ci, sont les tics et mouve- 

Utloma tiques des idiots; parmi ceux-là, les tica 

bifs des névropathes non aliénés. L'association 

Utique, partaut involontaire et inconscieuto, des 
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idées, des sentiments et des mouvemenis, est fréfjuenle 
chez les personnes d'une intelligence inférieure el 
chez les névropathes. La sobriété des gestes el des 
mouvemenis, le pouvoir de les maîtriser el de les con- 
tenir, bref, le pouvoir d'inhibition motrice, est, on le 
sail^ un caractère d'organisation supérieure : l'inien- 
sité de la conscience est en raison inverse de la 
diffusion des mouvemenis, a dit Ferrier. 

Les mouvements systématisés étudiés par Brugia 
et Marzocchi soiit donc des réactions automatiques 
provoquées par des stimuli internes résultant d'un en- 
semble de mouvements inconscients, organiquement 
ou dynamiquement coordonnés en vue d'une fin, el 
qui se reproduisent toujours les mêmes, consécutive- 
ment à l'excitation de leurs centres respecti 
peut les répartir sous quatre chefs, selon qi 
lieu : 1° par irritation locale des centres corticau: 
mouvement, comme dans l'agitation mattiaque et la 
affections convulsives de certaines phrénopalhies; 
2° par irritation retentissant directement des ganglions 
de la base et du bulbe sur les centres moteurs pour 
y provoquer une réaction automatique cérébrale, 
phénomène d'autant plus fréquent que l'intensité des 
représentations, el partant celle de la conscience, esl 
plus faible, que les associations psychiques sont moins 
complexes el que les excitations peuvent suivre sans 
encombre les voies de moindre résistance; 3° par exci- 
tations transmises des zones « sensitivo-idéatives » aus 
centres moleurs corticaux : les cas de tics convulsifs, 
sur lesquels Charcot et ses élèves ont récemment 
appelé l'altenlion, et les idées 6xes, si bien étu- 
diées par Buccola, font comprendre la pathogénie de 



nsecutive- 
ectifs. Oo J 
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ibles ; 4° par excJlatious foiiclioiiuelles des 

Moleurs {residui di moto). 

it pas rare d'observer, dans les asiles d'alJéaés, 

.déments, certaius mouveiiienis uuiforines et 

jues, qui sout l'expression deruière de gestes, 

les ot d'habitudes corporelles eu rapport avec les 

posou les occupations aucieuuesde ces malades. 

nus organiques do l'aclivité psycho-motrice sout 

ers vestiges d'éoergies intellectuelles éteintes. 

veuicnts systématisés et Gxes, toujours les 

lez le même individu, sout tout ce qui reste 

ùnoire organique qui présidait à l'autuma- 

cenlrcs nerveux cérébro-spinaux. Les élé- 

tleurs de ces régions couservent encore la 

réactions par lesquelles ils répondaient aux 

iucilatio'is : les résidus de mouvements que 

ces déments sont doue aaulogues aux rési- 

n~ , et, de fuit, ce sout des résidus d'images 
jà faible énergie musculaire que déploient 
malades est inconsciente ; les décharges 
de ces centres ont lieu avec une fatalité 
plus assurée que toute fonction supérieure 
on eel éteinte dans ces cerveaux eu ruines. 
^t ordre de recherches encore, Uianchi vient 
sur le tremblement des paralytiques géué- 
De étude où cette altération de la inolilitéest 
lut rapprochée des troubles psychiques du 
re des idées et des émotions chez ces ma- 
ichi a d'utiord Irouvé que, dans les doux 
18, les mains participent au tremblement de 

iiolira d*i Iremor* 




È 
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la race et de la langue. La méthode graphique dé- 
montre que les stimulations successives d'où résulte 
la contraction des muscles volontaires^ — ce « tétanos 
physiologique », comme l'a appelé Morselli', — sont 
très ralenties chez ces malades; que la fusion des éoe^ 
gies dirigées sur un groupe musculaire fait défaut; 
que la force psycho-motrice se diffuse et se perd par 
des voies collatérales, même lointaines. Or, les phéno- 
mènes psychiques sont ici frappés au même coin que 
ces phénomènes moteurs élémentaires : diffusion^ in- 
cohérence, arhythmie, épuisement rapide des pro- 
cessus nerveux, voilà ce qui les caractérise. 

Bianchi compare aux oscillations irrégulières du 
sommet des courbes de ses tracés, la mobilité extrême 
du plateau des ondes psychiques, qui sans cesse se sou- 
lèvent et s'abaissent pour disparaître daus Tocéan de 
rinconscient. L'apparition fréquente, même à Tétatde 
repos, de contractions fugaces, représente, dit-il, chez 
ces malades, dans le domaine de la motilité, ce qu est 
dans celui de Tintelligence Tapparition subite d'idées 
et d'émotions sans liens d'association évidents', sica- 
ractérisliqucs dans certaines formes d'excitation de 
la paralysie générale. La diffusion des impulsions vo- 

* E. Morselli. — Sulla dinamografia e :sue apidicazioni al diagnosUco 
(If'i disordini molorii neile mniaftie nervose. lUv. speriment. di frcrt.. 
ISSi, ?g:.; 18HÔ, 221. Cf., p. 223, rimporiant paragraphe consacré à la 
parah/'^ie yêncrale protjressive des aliénés^ et les tracés dynamc-praplii- 
qups iraliéiu's paralyliipies. La courbe de contraclion volontaire se pa-- 
scntp (onnne wvo. lij:ne l)risée ; Tinnervalion motrice est désordonnée cl 
affaiMlL' en nnMne temps; les efforts, assez intenses, sont suivis d'une 
promj)ie résolution musculaire. 

• Kn^'. Tanzi a remarqua avec finesse qu'avant de juger incohérentes 
des suites en npparence inextricables de pensées, comme dans la dé- 
mence, on devrait bien chercher s*il n'existe pas quelque fil invisible ou 
très subtil d'association entre ces idées. Iniorno alla asiociazionc dcUt 
idée. liev. di filos. scientif,, 1888. 
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BnUir«ssurun fçrand nombre de groupes musculaifes, 
^■BTent fort éloignés, le défaut de fusion et de dJrec- 
Hpn des courants nerveux psyclio-moteurs, corrcspon- 
Hnt, selou lui, 3U fiouièvenienl tumultueux desrepré- 
BaPtatioDs mentales, dont quelques-unes seulement 
B^igneol à peine le seuil de la coDscieuce,-pour re- 
Hhnber bientôt, incohérentes et désordonnées. Giancbi 
Hq>prochede la faiblesse dynamomé trique du groupe 
Hbiculaire sur lequel un courant nerveux est primitive- 
^^kl dirigé, l'aflaiblissement des notions du plus vul- 
^^■« bon sens, de toute raison et de toutjugemeut chez 
^H malades. La forme convulsive que revêt ici, au début, 
^Ht mouvement volontaire, lequel s'épuise avant d'a- 
^^palteiDtson but, répondrait à l'extrême vivacité 
^Hc laquelle surprissent les représentations mentales. 
^H> exemple, si, chez un paralytique, la représenta- 
^Hi mentale d'une pièce d'or vient à surgir, le concept 
^HtraJI de cet objet, tel qu'il résulte d'innombrables 
^HocialioDS, lui fait défaut : il ne voit que l'or, dont 
^^batante vision éblouit en quelque sorte, momen- 
^^pémeal, sa conscience, et qui, jusqu'à ce que 
^^bage pAlisse et s'éteigne, empêche de naître toute 
^^■re représentation mentale. Ces rapports si étroits 
^^Pnaloffie entre le tremblement et les autres phéno> 
tâoencs mentaux des paralytiques généraux indiquent 
quelle part doivent prendre à la pathogénie de ce phé- 
iioméne les centres nerveux de l'écorce cérébrale dont 
la désorganisation s'exprime, fonctioiniellement, par 
les processus que nous venons de rappeler, et qui se 
umeot tous dans un seul, l'aiïaiblissemeiit pro- 

sir. 

1 le travail le plus profond, et d'une très graille 
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portée pour l'explication scleotifique des idées el 
des iiopulsioDS incoercibles, est dû à Tamburîni '. 
Daus SOQ mémoire sur les hallucitiatiom motrices^ ce 
savaut n'a eu qu'à rappeler les idées vraiment gé- 
niales de sou hypothèse des centres mixtes de l'écorce 
cérébrale, hypothèse préseutée eu 1876, et que nous 
avons exposée plus haut, pour éditer uue théorie 
complète, et peut-ôtre définitive, non seulement Jes 
hallucinations, mais de toutes les réactions motrices 
qui, à quelque degré que ce soit, accompagnent tou- 
jours les processus psychiques. La nature mixte des 
centres fonclionuels de l'écorce cérébrale étant ad- 
mise (et les recherches postérieures des physioio- 
gislcs, des clinicieus et des histologistes (Golgi) soal 
décidément favorables à l'hypothèse de Tamburiuij, 
l'excitation d'un centre quelconque de l'écorce Jo'l 
provoquer à la fois, s'il s'agit par exemple d'un ceniw 
« moteur » : 1° le réveil des images de sensibilité tac- 
tile et musculaire qui accompagnent le mouvemeal 
considéré, et dont le complexus constitue la repré- 
sentation idéale de ce mouvement; 2°rinipulsus cen- 
triTuge vers les nerfs et les muscles qui doiveutètre mi* 
enjeu pour la production du mouvement. La sensaUoA : 
d'innervation motrice, c'est la conscience de l'excitation 
fonctionnelle des éléments nerveux seusitifs d'un centre 
sensilivo-moteurde l'écorce cérébrale, excitation quia 
lieu en même temps que celle des élémeuts « moteurs • 
de ce centre. La représentation d'un mouvement, qu'elle 
soit physiologique ou pathologique, c'est le réveil des 



' A. Tamburini. — Sulle allueinaiioni molorie. — Rît, ïperimenL fi 
fren. ïol. XV, 1880, Communie, a! VI Coogr. Ilreniatr. itil. Jn Nonn* 
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Biges seiiBitives, tactiles et musculaires, qui ac- 
HiopaK'"''^^ '^ phase centrifuge d'une idée motrice : 
Kfiiqu'il n'y ait poiut de muuveaiciit effectué, les 
BbtCs moteurs et les muscles sont affectés, ù l'état 
Hble, comme ils l'ont été et comme ils le seraîeut, 
Qu'étal fort, si uu mouvemeut véritable se produi- 

B TroÏB phases caractérisent, selon Tamburiai, les 

^pocessua des re présent a tious motrices : 1° la phase 

HiiAitl/9 est constituée par le réveil, dans uu ceulre 

Hrtîcal, des images sensitives du mouvement; i'' la 

^■b» centrifuge est constituée par l'impulsiou motrice 

^B, du même ceulre, va vers les uerfs et les muscles 

^Btiaés au mouvemeut; 3" la phase centripète est 

^piutiluéie par la perception centrale des luodidca tious 

■Érreaues dans les appareils périphériques du mou- 

^MDent (muscles, tendons, aponévroses, etc.] cousé- 

^■tivemeul à l'arrivée de l'impulsiou motrice. Celle 

^Knière phase est la plus imporiauie pour l'orgaui- 

^Bioa des représeulations idéales du mouvemeut. Mais 

nie fois ces représentations organisées duus les ceu- 

Kw correspondants de l'écorce cérébrale, les parties 

Déripbiriques du corps peuvent manquer, ainsi qu'on 

Hp Toit daus les halluciuatioDs des amputés, sans que 

* les images motrices et la conscieucc du mouvement 

accompli fassent défaut. La phase centrale et la phase 

ceutrifuge du processus suflisent pour produire 

l'illusion, uoo seulement de l'existeuce, mais du 

déplacement et du mouvemeut des parties absentes 

DU frappées d'anestbésie tactile et musculaire: l'éveil 

I Jauges motrices et la projection de ces états 

BU dehors par le caual de TimpuIsusceQ- 
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trifugef toujours simultané, créent de toutes pièeshij 
hallucinations du mouvement. 

Cette genèse des hallucinations motrices vaut pot 
toutes les hallucinations en général, puisque tous kl 
centres de Técorce cérébrale, et non pas seulemol 
les centres dits moteurs, sont mixtes, et sont par oqd*' 
séquent, à la fois, des centres de perception des im- 
pressions de la sensibilité générale ou delà seosibilitf 
spécifique de chaque partie correspondante du c(Nrp6, 
et des points de départ des impulsions motrices ea 
rapport avec ces parties. Le mécanisme des balluci- 
nations motrices des membres et de la face ne diffère 
donc point de celui des hallucinations de la visioo, 
par exemple, tel qu'il a déjà été expliqué. L'excitation, 
normale ou pathologique, du centre cortical de la 
vision déterminera, selon Tamburini, outre une pe^ 
ceplion visuelle, une sensation des mouvements de 
Tœil, une représentation motrice, consciente ou in- 
consciente, constituée par des images tactiles et mus- 
culaires des mouvements de Tœil, représentation 
nécessairement liée à cet acte fonctionnel, et qui en 
constitue la phase centrifuge. Ce sentiment d'inner 
vation des muscles de l'œil, accompagnant la per 
ception visuelle, expliquerait même le fait de la pro- 
jection et de la localisation dans l'espace des hallu- 
cinations, en particulier de celle de la vue. 

Les hallucinations do la sensibilité et celle de l^ 
inotilité doivent donc être ramenées à des process^ 
au fond identiques. J'ajoute qu'il n'y a point lieu d'6 
être surpris, puisque les unes et les autres ne son' 
en dépit des apparenses et surtout des mots, qu 
l'expression d'une seule et unique propriété des cel 
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Lnerreuses de l'écorce cérébrale, j'enteods de la 

[été d'être impressionnées ou sensibles Les réac- 

lOtrices sont le l'ail des ap|Kireils périphériques 

buvetnents avec lesquels toutes les régions de 

sont en rapport analomique et rouctionael. 

[uelle que soit la propriété spécifique, acquise 

[Urs de l'évolution |)liylogéuique, des cellules 

lises de telle ou telle aire corticale, elle est 

1 réductible à un mode de sensibilité. 

l particulièrement dans la sphère motrice du 

B articulé que les hallucinations de la motilité 

eétudiées dans ces derniers temps. Après Séi^las, 

I cite les beaux travaux sur les hallucinations 

les motrices', Tamburiui rapporte un cas tout à 

fcur du même genre, caractérisé par la pcrcep- 

■tte de mots que la malade <i sent dans sa bouchen, 

l-dire par des sensations de très légers mouve- 

I de la langue, et cela alors même que la malade 

leeo parlant des raouveraeuls volonlaires avec sa 

), ou que celle-ci est fortement immobilisée borsde 

ibe. D'ailleurs aucune hallucination verbale de la 

i de l'audition, et point d'idée délirante depersé- 

i. Il s'agit donc bien d'images motrices morbide- 

, telles que le sont celles des hatluciua- 

jla parole n'est pas perçue comme uu processus 

■I : elle est projetée aux parties où va l'impulsus 

■âge. La malade éprouve donc une sensation 

lette que celle qui se produirait si la parole était 

teut pronoticée. C'est ainsi que dans une hallu- 

—L'h»ltluii\')liondam tt» rapiiortsavtrlafotuliortdulan^gt; 
Il pti/i-ho-Hiotrica. Pru^irËb in6(lÉc»li août, 1H89 ; 10 oobl 
imlf nu lUt idén délii-anf» tKtt le* aliitUt. Ado. médko- 

ti iuT. iws. 
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, Tamhurini a rappelé les hallucinalioiis mo- 
I graphiques des médiums écrivant, les halluci- 
molrires que nous éprouvons tous en rêve 
, sans nous mouvoir, nous avons la sensation 
î chute du hnut d'une tour ou dans un précipice, 
lenfia les hallucinations motrices de tant d'aliénés 
Ispirilesqui croient voler, et cellcsen particulier 
lorcièms, qui témoignaient, jusque sur le bûcher, 
iftlre senties emportées dans les airs sur le manche 
(balai. 

I travaux des physiologistes et des cliniciens ita- 

i «ir les rapports de la circulation du sang avec 

bnctioiis du cerveau comptent, ou le sait, parm 

Bios solides et les plus originaux de notre siècle. 

Texpériennes fameuses, depuis longtemps clatsi' 

I, de Mosso, exécutées, à l'aidedupléthysmographe, 

leux hommes et une femme qui présentaient une 

ft considérable des osfrontaux, en démontrant que, 

km l'activité cérébrale, ou sous l'inlluence de sen 

) et d'émolions, l'avant-bras, dont le pouls de- 

I plus fréquent et plus petit, diminue de volume, 

i qu'augmente le volume du cerveau, par suite 

I afdiix de sang plus considérable, — ont étabi 

I n'en va pas autrement pour le cerveau qui ira^ 

I que pour le muscle qui se contracte ou pour la 

|3e qui fonctionne : la circulation y est plus rapide 

Isaug y afQue en plus grande quantité'. Kl l'aug- 



\. — La circo/aiSont étl tangue ntl eervtlli deWuûina; ri- 
El0tmmnfkt^- AUi Mit H. Aecucl. àti LIncH, tHM. Uflufma 
lùio lalia trriiumttura a«i"iiilf. — ArchiT. prr In ncionip 
iè. TOriaOïlSM. — La aoclrinr dr la /iivrtel iBKxnt'-ri IhrrmijUfi 

lia sur r«eUon do* amipTréliquu. — (liom. d. K. Accail. 
wALIOnM, tm. et Aroh. iial. de biol., XIII, I8S0, Ul. 
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meiitatioQ de volume du cerveau dans ces circonstances 
ne dépend ni des modificalions de Tactivité cardiaqa» 
ni de celles de la respiration, ainsi que Gley, se ran- 
geant à Topinion de Mosso, Ta établi contre Franck, 
quoi jue le nombre des battements du cœur soit eu 
raison directe de Tintensilé de Tattenlion * : celle 
suraciiviié de la circulation cérébrale est due, selon 
Gley, à une influence vaso-motrice. Les cellules céré- 
brales, excitées, réagissent à leur tour sur les fibres 
vilso-motrices des artères carotides et les dilatent; ces 
arières, recevant alors une plus grande quantité de 
san.ir, déterminent, par le canal des artérioles et des 
capillaires, également dilatés^ une irrigation sanguine 
plus active et plus abondante de la substance grisera 
cerveau. 

La circulation éveille et entretient l'activité du ce^ 
veau, mais les fonctions de cet organe, les sensations, 
les pensées et les émotions, modifient à chaque ins- 
tant la vitesse et Tampleur du courant sanp:uin. 

Les expériences de Mosso, appliquées à l'étude de 
la circulation cérébrale pendant le sommeil ont aussi 
démontré l'existence des perceptions inconscientes. Une 
voix, un bruit, toute espèce d'impression sensible pro- 
voquent une contraction des vaisseaux de l'avant-bras 
tft une auirmentation d afflux du sanir dans le cerveau 
de lindiviilu endormi; au réveil, il n'a aucune cons- 
cience des processus psychiques, très réels pourtant, 
qui ont accompjuné ces modifications de la circulation 
cérébrale déterminées par des excitations extérieures. 

' Ciley. — Etudi cj-pèrimeitaie sur i'ètat du pouls carotitlien pendant 
.V ."u:\i.: raei.iCtuc:, ['aii>. 18S1. Cf. Di Vinfluence du travail intelUe- 
iuei 5;.- la température générale. C. K. de la Soc. de biol., 1884, 265. 



illi etTamburini, liatis leurs études sur les ptié- 
dc i'Iiypuose ', oui rapproché de ces faits ce 
lerve lorsque, dans le somitambulisiue pro- 
ae impression des sens suscite uu certain ordre 
, d'actes correspondants sans que l'individu, 
réveillé, en conserve le plus léger souvenir. 
flz une hystérique en léthargie, l'ouverture 
, la vibration d'un diapasoD, une piqûre d'é- 
'articulatiou du nom de la malade, détermt- 
dimiuutioudii volumedc l'avant-bras. L'aiia- 
(ermet-elle pas d'admettre que, dans l'hypnose 
laos le sommeil normal, les sliiuuli externes, 
Itant l'activité du cerveau, provoquent un 
ts cûDsidérable du sang dans cet organe 7 Eu 
les observations et les expériences de Mosso 
IBÎeDi une fois de plus que l'aclivilé cérébrale 
I persiste sans que la conscience en ait la 
In notion*. 

ïllô influence tes diverses perceptions simples 
it-ellessurrélat de lacirculalion cérébrale? Les 
de la circulation cérébrale sonl-ellesunecon- 
îrmiuaiite de ces perceptions ou ne font-elles 
lompaguer ou les suivre? Pour le savoir, 
«t Bordoiii-UfTreduzzi ont ex -eu té une cen- 
;périencc'S, au moyeu de stimuli tactiles, éloc- 
lOlfactiffi, acoustiques, lumineux, etc., et à 

à et Spppilli. Rieeivhe lui fsnomeni di moto, di miuo, dtl 

jf careo/fo nelU tosi dette fati (lelar^ica, ealaleltica, tomnam- 

iL— Riv. npurirui^ul. di fri^u., IK83. — S«|i)jilii. La etreoln' 

4 n«t ctrvetio in r«(iuti>M ttf fmommi fitùAtci. — Bii. 

ItfL. lUI. 

k Vifiiolî. — Fiiro/Uiat. Jitlomo aJ aieuni inttrvaiU ineoi- 
mÊtriê eoordiiuiia di aiti pttehiei. TticsnJie laua «1 B. l«Ut. 
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I*aide d'instruments enregistreurs, sur an homme ({■! 
présentait une large perte de substance du crftae àm\ 
la région temporo-pariétale gauche^ En général, tonii' 
perception est suivie d'une augmentation du roioM! 
du cerveau : celle-ci est en raison directe de rinten- 
site du stimulus et en raison inverse de ce que œi 
auteurs appellent le degré d'élévation psychique da 
perceptions. Le temps où se manifestent les variatioDi 
de la circulation cérébrale, consécutives à Taction da 
stimuli, est beaucoup plus long que celui du processai 
physiologique des perceptions. On en doit conclure que 
ces modifications de la circulation sont l'effet, et non 
la cause déterminante, des actions réflexes cérébrales 
provoquées par les perceptions. Bianchi, depuis, a 
aussi écrit que, à l'état normal comme à l'état patho- 
logique, ces variations dans la circulation et la pres- 
sion sanguines doivent plutôt être considérées comme 
des ofTets que comme des causes de l'activité psychique. 
« Qui pourrait affirmer, dit-il, que l'hyperhémie soit 
la cause de la manie?» De môme pour l'anémie céré- 
bralo dans la mélancolie*. Citons encore les Rechercha 
sur h circulation r^r^Ara/^ deG.Rummo et Ferrannini, 
do Naplos, qui ont étudié le pouls cérébral chez deux 
individus présentant une ouverture du cr&ne : les va- 
riations do la circulation cérébrale pendant le sommeil 
leur paraissent également être l'effet, et non la cause 
du sommeil. 

> Morjt^Ui et aoriloni-UfTrfdutzi. — Sui ean^amefiti délia cireO' 
Luhmf iv^.'>'M.> prodotti dalic diverse pereesioni simpUci. — Archif. 
lii psiohiatnn. 1881. 

• !.. Hi.inrhi. — iUi Of'nzonti tUUa psichiatriay p. 22. 

• Aro»nvo< itAlieimos ii-* biolojrie, IX. 1887, 57. Cf. CappeUi et Bnifria. 
SuUr (M ••;.}:! t*ii ^OiM»i lU'l polso nelC avambraccio e nêi eervelto delC 
u.»rm> p^r tf^tto di aicuni agcnti Urapeutici. Archiv. di psich. 1886. 
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B recherches Ihcrmo-électriques de TaiizJ sur les va- 
bns thermiques du cerveau pendant les états émo- 
î continuent pas seulement avec éclat celles du 
r : elles mènent plus loin et, entre autres voies 
«Iles, elles paraissent bien avoir ouvert celle qui re- 
■eclemenl la psychologie, la science desfouclioos 
rsièrae nerveux, aux sciences physico-chimiques. 
1 «e rappelle, en France, la discussion, si élevée 
Ibelle, qui eut lieu naguère, dans la Itevue sden- 
p, sur la nature de la pensée. Un éminent chi> 
, M. Armand Gautier, avait soutenu que les difTé- 
I processus psychiques, fensations, perceptions, 
concepts, etc., seraient de * pures formes 
lues dans lesorgaaes marnes qui en sont to siège'. » 
uoi les physiologistes affirment-ils que la pensée 
loe transformation de l'énergie, c'est-à-dire une 
ne spéciale de l'énergie, comme le mouvement, la 
duileur et l'électricité? — Les phénomènes psychiques, 
disent-ils, ont un équivalent mécanique, thermique, 
chimique; l'animal qui pense perd une partie de son 
éuergie. — Voilà ce qu'il faudrait prouver, objectait 
ÙHiiier : il faudrait montrer, ou bien que tes phéno- 
■|fH9 psychiques ne peuvent apparaître qu'en faisant 
Hfnraiire une quanlilé proportionnelle de l'ênergio, 
cméliquo ou potentielle, ou, tout au moins, qu'ils se 
transforment en tnouvement, chaleur, électricité, etc. 
observation, continuait Gautier, a justement établi 
ntraire : témoin les expériences de SchilT sur 
WUfferoeDt des nerfs et des centres nerveux à la 



■, It cl 18 .1^. 1»86; I" jan». 18M. La pt^iH m'trl 
dt i'éntrgie, e'at ta pave/ilion itrt ilalt intiritttn *l et 
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suite des irritatioas sensitîves, sensorielles et psydii- m,^ 
ques. Les expérieaces de Schiff prouvent que le ce^ 
veau s'échauffe lorsqu'il reçoit et élabore les impres- 
sions d'origine externe qui suscitent la pensée, Or, 
dans l'hypothèse d une transformation d'une partie de 
Ténergie calorique ou électrique en pensée, « le cer- 
veau devrait se refroidir, ou son potentiel électrique 
baisser, ou bien la consommation de ses réserves pro- 
duire une moindre température qu'à Tétat normal, i 
C'est donc une erreur de donner précisément comme 
une preuve indirecte de l'équivalence mécanique delà 
pensée, l'élévation de 1^ température et l'augmeDla- 
tion des déchets chimiques qui accompagent le travail 
cérébral. Ainsi, il faut admettre, concluait A. Gautier, 
et c'était pour lui l'évidence même, que « la sensatioa, 
la pensée, le travail d'esprit n'ont point d'équivalent 
mécanique, c'est-à-dire qu'ils ne dépensent point d'é« 
nergie. Ils ne sont point, à proprement parler, un tra- 
vail^ uh produit de l'énergie mécanique ou chimique. 
Ils sont encore moins une force, car s'ils ne fout point 
disparaître d'énergie en se produisant, ils n'en font 
point aussi apparaître. » 

Les réponses que les physiologistes ont faites à celle 
argumentation d'Armand Gautier sont à coup sûr vic- 
torieuses. Charles Richet, avec sa simplicité et sa pré- 
cision ordinaires, qui a excluent pas Téloquence, a 
rappelé, cojime il aime à le faire, que depuis Lavoi- 
sier rètre vivant est une « machine à force chimique». 
« Les phénomènes de la vie sont des phénomènes phy- 
chiques et chimiques; Lavosier l'a établi; Ma^^endie 
W. Edwards, JeanMuIIer, Helmhollz, Cl. Bernard l'ont 
répété après Lavoisier. La physiologie est uu chapitre 
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de la physique el de la chimie » '. Corameot, seules, 
les fonctious du système nerveux se raanifesteraieut- 
elles saas résulter d'une énergie quelconque, sans 
avoir uu équivalent thermique ou mécanique? Le ira- 
Tsij psychique doit être, autant que possible, assimilé 
au travail musculaire; l'équation est la même pour le 
muscle que pour le cerveau. » On pourrait évaluer, 
iïvait écrit Lavoisier, ce qu'il y a de mécanique dans 
ie travail du philosophe qui réfléchit, de l'homme de 
leitres qui écrit, du musicien qui compose. Ces efforts 
Miisidérés comme purement moraux, ont quelque 
chose de physique et de matériel qui permet, sous ce 
rapport, de les comparer à ce que fait l'homme de 
peioe. » La pensée, comme le mouvement musculaire, 
sont des effets de l'action chimique. La pensée est 
doue un phénomène chimique, et, si elle est un 
phéuomène chimique, elle est soumise au principe 
ds la conservation de l'énergie. En outre, A. Gau- 
'ier ayant dit que hi sensation, la mémoire, l'inlel- 
'ii^eiice, ne pouvaient avoir d'équivalent mécanique 
parce qu'elles ne sont que des « phénomènes de vision 
iulérieure, m Charles Richet, avec toute raison, témoi- 
guailne pouvoir comprendre pourquoi une pareille vi- 

'Ch. Richet.— Le travail ptgeMqaett la forte chimique. Rev. tcientif., 

IW, Xtl, TtfS. la pcjuéf tt te Imi-vil ç/ùmiqu«, XIII, B3. Cf. Laphyio- 

'vir (J la médecine. Leçon <l'ouvci'lure du cours ila jiliysiulogie, Pariji, 

'WS. p. 18. V. nuMJ E. Lambling- — Dw origines de ta chaleur et dt la 

■f cAm /w élretviuaati, PariH, 1886. ■> L'applicaiiuii des lois physlco- 

iiii;uea aux phtaomËnes biotogli^ues «si mih restriction. Le domainfl 

■denccs physico-chimiques aujourd'hui comprend la biologie. ■ 

l^.| Dappeions encore ces paroles de Diancbi, si lort en accord avec 

: des lie racole ei péri mentale des phirsiolotriales et des cliniciens ita- 

: • Ce sont les lois physiques mâmoB que l'on rencontre partout 

'<iri'> ronilement de l'organisme mental. > Sur la polariialion iiiychique 

:' ta phiut tomno'Hbulique dt l'hypnoltsiite, par L. Blanchi et Guelfo 

Hef.pA.ioJ,, XXIII, 119. 
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sion, lapercepttoQ d'uue forme, ce 
el de leurs rapports, nereprésenten 
raUf 

De nii^me, Ilerzen a fait la ren 
ju?te, que celle « perception des 
UNO dèliuitiou de lacoiiscieiice, eti 
cliiiiuo en général, qui peut être C( 
cieiile '. La pensée, /TO(m7iiitellec 
élé confoudue par A. Gautier ave 
lomenl variable et transitoire de li 
cieiice : <i L*auimal qui pense, c'es^ 
vaut lui-ni^iiu> ses modifications < 
rapports, u Non, répond Herzen, c 
c'est l'état de conscieuce, comme I 
pressémeul Spinoza, dans la prop( 
qu'a cilée A. Gautier lui-même. 

Mais, el c'est lu que j'en veux v( 
toute lu iiorlée des recherches ihe 
Tanzi sur le cerveau, les [ihysiologi 
soiil pas liornés à ces que;>tions de 
très bii'iu'oniprisrobjeclion.eueffel 
lier, j'enk'iuls ce qui a trait au 
nuisdcou du cerveau actif, et ils y 
tiut'l.pu'p mots encore sur les Hem 
•' /'■•'X'.t^hn Je la milnre de In fici 
G. PouduM. Nous citerons la i^//r 



k de Herzen qu'à l'appui do celui de Gautier, el quo, ' 
K longtemps sans doulo, on ne les pourra fournfr. 
jlftiel est, deriiaude-t-il, le caloriruèlrc assez seusiltle 
ipiraccuseï- rùchauffemeut ou le refroidissemenld'une 
■BU au£si petite (les luyélocytes de Hobiu), et y rc- 
Buvor, en fraction de calorie, l'équivalent d'un tra- 
Bliniime quelconque? » Kl l'équivalent cliiruiquede 
■ pensée serait aussi impossible ù trouver que l'équi* 
Bleut thermique : alors mèrue, en efTet, qu'on par- 
pfeûdrait à isoler, dans les résidus de l'orginiisrae, ce 
||BÎprovteut du muscle et ce qui provient de la subs- 
jbsce nerveuse, le moyen de ne teuir compte que des 
■roduits de désassimilation de l'élémeul nerveux vrai- 
jBoit actif? Cette « partie de la substance nerveuse où 
netÎTilé s'exerce sous la forme propre de volition est 
bfime, comparée k celle où doit s'exercer l'activité 
ftïtrice inconsciente, mise en jeu consécutivement, et 
■on doit supposer adéquate à la modification raolé- 
mùn survenant dans les muscles. » Pour G. Pou- 
Bl, ■ c'est se faire une idée très fausse du siètiic des 
nités intellectueliesou psychiques proprement dites, 
B-de le placer dans les éléments anatomiques dési- 
■fl habituellement sous le nomdecellules nerveuses. 
Bexi, toujours d'un volume notable, toujours nS- 
Bs ft un grand nombre de conducteurs élémentaires, 
ft jouent, selon toute apparence, qu'un rûlo acces- 
Dfre commecoltcctcurs.accunmlateurs, diiïuscure d'é- 
j^ie nerveuse. Tout porte à penser qu'elles ne sont 
M8M le siège d'actes psychiques propromeut dits, 
'aclos conscients, tels qu'une perception, une voli- 
bo... Tout indique, au contraire, que le véritable i 
jke fies facultés conscientes est dau$ les petits été* j 
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meuts nerveux délermiiiés, pour la première fois, 
comme lels, par Ch. Robin, el qu'il a nommés luyélo- 
cytes. H Les myélocytes ont de 5 à 6 [^ de diamètre, 
rarement S, d'après Robin. Encore la plus grande 
partie du « myélocyle conscient " est-elle occupée par 
un noyau; or, n tout ce que nous savons en atialomie 
générale autorise à penser que ce noyau, quoique né- 
cessaire peut-èlre au maintien de la substance cellu- 
laire, n'en partage point les qualités fonclionuelles 
propres. Il faudrait réduire, en ce cas, de 9/10, tout 
au moins, la quantité de substance cérébrale pensante. 
Ou peut admettre que les facultés propres qui foui 
l'homme de génie, sont toujours immaneules à uo 
poids très faible de subslance cellulaire nerveuse. Les 
Principes àe Newton, \'£n/erde Daiile n'ont peut-Élre 
pas été élaborés dans plus d'uu millimètre cube <le 
substance vivante. » 

Les physiologistes et les anatomistes italiens parais* 
sent avoir été beaucoup plus émus qu'on ne l'a été, de 
ce côté-ci des Alpes, par cette conception étrange de 
M. G. Pouchet. Herzen en particulier lémoii^na M 
pouvoir découvrir sur quoi G. Pouchel se fonde pouf 
localiser ainsi les fonctions psychiques proprement 
dites dans les myélocytes. Je ne le vois pas non plus; 
ce n'est point, à coup sûr, la considération de quan- 
tité ou de volume de l'élémentanatomique que G. Pou- 
chet considère comme nerveux, qui me ferait reculer; 
car ou ne saurait imaginer de rapport nécessaire d'au- 
cune sorte entre la forme d'un élément nerveux el s* 
fonction. Eu ce domaine, si obscur encore, de la coO' 
naissance, tout est possible. Je n'ai pas non plusd'olf 
jection contre la déchéance fooctionnelle doal sont 



encore frappées ici les cdides oerre^ses : xkvus ivrrs 
assisté déjà à d'antres xerifcts du mrme genre. Je 
voudrais seulement quelque preare k l'appui de !a 
nature des fonctions attribuées à «?e« mve! écries. Je le 
voudrais, comme Lombroso qui, fort et oniie et rendu 
perplexe par Tarticle de G. Pouchet. écrivit au célèbre 
professeur d^histologie de Pavie. à Gol.;^'i lui-même, 
pour avoir son sentiment ^ur ce travail. Voici, sans 
commentaire, la lettre par laquelle Goisi a répondu 
à Lombroso : 

• Pavie. 15 mars t88T. 

m Dan$ l'artiele de G. Poncbel : Rentarques anatomiques a roccd^io^j 
de la nature de la pensée, je ne vois d'an atomique que le titre. 
Tool récrit, je le jaçerai plutôt une fantaisie aDatomo-phvsiolo- 
^qne (una fantasia anat(»nO'lisiolugica}. Avant tout, pour m'assure r 
une base analomiqae, je demanderai : Où sont et quels sont ces 
éléments du tissu cérébral que Robin a touIu baptiser du nom 
de myélocytes ? Vraisemblablement il ne s*affit point d'éléments 
nerreux. S'ils le sont, certes Kobin n'a pu le dire, parce qu'il 
manquait du critérium indispensable pour juç-er de la nature 
nerveuse des diverses catégories d'éléments constituant le tissu 
cérébral. 

« Cela suffirait pour qualifier de fantaisiste un raisonnement ten- 
dant à démontrer qu'à ces éléments incombe l'une ou l'autre des 
fonctions spécifiques relative» au système nerveux. 

«Mais il y à plus. A mesure que pro^iressent nos connaissances 
SQr ranatomiefliie des organes nerveux centraux, il apparaît tou- 
■ jours pins clairement que, comme il existe anatomiqui^mcnt, il doit 
tossi exister fonctionnellement un lien étroit entre les diverses 
catégories d'éléments nerveux, et qu'une délimitation rigoureuse 
dégroupes cellulaires ou de zones nerveu<tes est impossible. Aussi, 
Valoir localiser avec précision une fonction dans un élément ou 
dans un groupe plus ou moins étendu de ces éléments, c'est un pur 
trlifice. 

«De catégories cellulaires qui aient une indépendance analumiqne 
quelconque, je n'en connais pas. Gela étant, do quel droit lociiiser 
Une des fonctions spécifiques des organes nerveux (les facultés 
intellectuelles 1) dans tel ou tel groupe de cellules? 
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c Si je disais que les fonctioDS dites intelleclu elles reprâsenl«nl 
la somme des activités coordonnées de tuui les éléments ueneai 
— aucune cutégurie exclut?, — je pouiTiiis hicu faire, à rap|iui<il 
relie iitée, un raisonne ment à base analomiiue, mais je m'en fnr- 
derai bien, car, sans l'apparatus nécessaire des détails tecbaîquM 
d'hislotugie, qui ne seraient pas ici A leur place, â mon tour, Jt 
pourrai» âtre taxé de Taire de la fantaisie. C. Guuit'. ■ 

Revenons à l'élude des variations thermiques, et, 
en particulier, à celle du refroidissement du muscle, 
letle qu'elle existait avant les recherches thermo-élec- 
triques des physiologistes italiens sur la température 
des centres nerveux durant le travail psychique. DaB 
sa réponse à A. Gautier, Ch. Richet a rappelé que 
Bêclard avait établi que, en outre du phénomène 
résullanl de toute contraction musculaire, c'est-à-dire 
de la production de chaleur, un phénomène inverse 
accompagnait le travail positif du muscle : ta chaleuf 
diminuait. Des expériences faites par Itéclard sur lui- 
radme, à l'aide de thermomètres gradués en 50" de 
degré centigrade, prenant la température au Iraver: 
des téguments, il résultait que la coutracliou muscu- 
laire statique, c'est-à-dire celle du muscle dont Is 
puissance est maintenue eu équilibre par une réeis- 
tance qui n'est pas surmontée, développe toujours une 
quantité de chaleur supérieure à celle de la conlrse- 
tion musculaire dynamique, c'est-à-dire accompagnée 
d'eiïels mécaniques extérieurs, de travail utile ou 
positif, fiéclard eu tirait dès lors cette conclusion, 



' Arehivio di ptiehiatria, lienu ptnali td aniropotogia (rimtoalcVlD 
(1887), 200. ~ Cf. 1. Clialin. La eelluU neneuxe. Eludft ifliiiUilt^ 
soologiqurt luf ta forme dite myétoeitt. Paris, 1890. c 11 a>>r«it certùw- 
nieiil prématuré, dit l'atUeur, de vouloir déBnir Ip rOle de ces ullulM. ■ 

* J. Béclard. — De la ehaltai" produite jtendanl It travatt dr fs cm- 
Iraclion musculaire. C. R. di- i'AcaJ. des sciences, 1860, 1, 
cliiïBs gÉnéiulua de médecine, XVll, 1861. 




a coQtractioa musculaire u'fist pas une sotircfi 
(le chaleur à la manière dont les phTstologisies le 
[i^useiit, mais qu'il n'y a que la partie de la force 
iiiusculaire non utilisé? comme travail mécanique qtù 
iparaisse sous forme de chaleur, n Ailleurs, Bé- 
:.irr] aote expressément que •■ la quantité de cbaleur 
|ji disparaît du muscle quand il produit □□ travail 
M.canique extérieur, correspond à l'effet mécani- 
ijue produit. La cbaleur musculaire n'est que ccmplé- 
[ Dieniaire du travail roécaoïque utile produit par la 
' coDlraction. Quand l'animal est eii mouvement, uoe 
l'^irlie des actions chimiques qui s'accomplissent daoB 
5 [nuscles a pour équivalent le travail effectué par ce 
iNduvement; le reste seul apparaît sous forme de cha- 
leur. Par conséquent, à une même somme d'action chi- 
mique produite dans l'intérieur des muscles, répond 
titi dégagement de chaleur moindre Aaus l'état de mou- 
vement que dans l'état de repos'. » Et l'émineut phy~ 
^tologisle, voyant clairement, dans une sorte de vision 
prophétique, toute la portée de sa découverte, écrivait 
1^ paroles, qui en résument la haute philosophie, et 
auxquelles l'avenir le plus lointain n'aura sans doute 
rien à changer : « Il s'agit de la transformation et de 
la corrélation des forces, l'une des plus grandes ques- 
: msde la science moderne, et ces faits rattacheotrani- 
mI. par un nouvel anneau, à l'ensemble de l'uni- 

Comparé au phénomène de thermogeaèse qui, par 
t^D intensité, le masquait presque, le phénomène 
d'absorption de chaleur résultant du travail positif du 

I de plii/sioloyiff T édil., Pnrîi^ 
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muscle se trouvait sans doute de v^ilcur numérique 
minime; mais il existait d'une façon appréciable; 
Bécliird l'uvait constaté dès I8G0. Si l'on appliquait à 
l'activité mu!>cu1aire le raisonnement que A. Gautier 
applique à l'activité psychique, on pourrait dire, 
comme le fait remarquer Ch. Richet : le muscle 
s'échaufTe, donc il ne produit pas de travail. OrOQ 
sait déjà que, dans la « phase dynamique » de la con- 
traction musculaire, dans la phase du travail positif, 
le muscle se refroidit. Le postulat d'Armand Gaulier 
est donc déjà en partie vérifié par les faits. 

Dans leurs observations thermogalvanométriquessur 
l'activité musculaire, Solger, Slayerslein , Thiry, Mosso, 
ont ru, au début delà contraction, une légère déviation 
dans le sens du refroidissement. Les expérieuces dî 
Fick, Marc Dufour et Herzen, ont aussi accusé uq léger 
refroidissement au début du travail positif du muscle'. 
Il En i883, écrivait Herzen, ayant à ma disposition 
un homme et un chien, tous deux munis de fistules 
gastriques de trois ceulimèlres de diamètre, j'en pro- 
fitai pour fixer un thermomètre dans l'estomac, i^ 
façon à pouvoir l'observer à chaque instant. Or, pen- 
dant l'ascension rapide d'un très long escalier, reprê- 
senlaut un déuivellemenl d'environ cinquante mèlres, 
l'homme m'a plusieurs fois donné, le malin, àjeuni 
un abaissement de 3 à 3 dixièmes de degré, une foisilfl 
0"4, au commencement de la montée, mais qui dispa- 
raissait déjà et était remplacée par une élévation avsnl 
l'achèvement de la montée. C'est là évidemment l'excès 



' Rev. Bcionlil,, SO juin 1885, 796, Cf. Herien. Le rtfrûidiutvtt»» '* 
mtuclc actif. Réponse A Cliauvcau : Sur (iqiuvaUnet du traratlf^T 
tioiogiqut. Ibid., 1K8«, p. ISS. 





il a wme UmMâBÊCiaiL. t nsif osa 

padaBl «BC waeeÊBÔsm 'bs sbiik. < 3? rras ouur 

eoMliift HeiJJML ifse. àmm ^sratuis naidrziîii:* m 

pMl ohMTVcr ■■ «faBMsnefr nset *ss m. o«^tf: c^ i/l 

twmlpmàif. • Ssbabh^bc J-oks*-::!» vriviiniit Jtra.- 

lAt le d gn*yf!M ^^iim issh ô^ aibieir. Ajis^ jul^^ 

eontraclîoii 

Msoontnire: I* 

de h chaleur H 

mcle actif; 2* u pkéwMêK n\mtijut^ yr-x 

de la chaleur el déeersaais u. «làanJfaxiïs.: i:: 

nsde. 

Hais une déioounijliua érlauitie » % p tMiK^Dêcte 
télé doonée par Laborde'. Ce phi^>k>2i§4e étu-lait 
lei Tariatioos de la températore dam > mzscïe actif: 
il irait établi que b fibre musoilaire. séparée de ses 
coDoexions nerveuses et circulatoires, p^c-sê^e ao pou- 
^ir propre de calorificatioo, doDt la source ne peut 
êireque dans les processus chimiques du tissu muscu- 
laire, lorsqu'il assista, dit-il, à un fait des plusremar- 
qiiabh 



Cinq mionles après la lection da balbe chien), la mort frénéralc 
^ntréalisée, nous proToqnons, à la façoo de M. Ch. Riciicl, le 
**Unos électriqne, eo faisant passer le courant maximum dans 
I^Qte la lon^ear de la moelle : tout le corps de l'animal est vio- 
'^meDi soolcTéy ne tenant que par ies attaches qui fixent Texlrc- 

JUborde. — Modifieatian$ de la température liées au travail tmisru- 
*2]f. Véchauffement primitif du muicle en tf-avail est indépendunt deia 
^*^^êiian. C. R. delà Soc de biologie, 14 mai 1887. 
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mité des pattes, dont les muscle; sont en léUnisation, de méiii* 
que tout les muscles du corps. Pendant ce temps, la colonne ia 
[benuom^tre iulra-musculaire qui, avaut IVipértence. niarçiful 
3<J°I3 dcscaitt progre&sjfciiieul, cl, vert la quaraiile-cinquiAint mi- 
nute, a baissé de sept Tiu)>liËmcs de dei:rê. Ou cesse l'ùlectri- 
saiioa et nous voyous aussitôt la caloone remonter à 39°|f, à ' 
dépasser le cliilTro initial. Après quelques minutes de repoj, tipi- 
titiou de l'eipérieuce ; provoi^ation d'un violent tétanos ^énerilû'i 
m£me:i eflels de prujeclion el de soulèvement du corps, ol. celle i 
fois encore, aliiàiscmatt immidial et progressif de la lempériloM ' 
ù 39"il — 39"7. L'électricité et ses effets cesse ut, et la tempèrttun : 
remonte k 31l»8 — 39"18. 1 

Or, cet abaissemeril initial de la température, (pi 
correspond exactement au niouvenieot de soulève- 
ment du corps de l'animal, par l'eiïct de la conlnnc- 
tion tétanique des muscles, représente la phase du 
travail utile, la phase dynamique, comme s'exprime 
Laborde après Béclard ; la phase statique, au coatraire, 
ou d'énergie perdue, a toujours fait réapparaître la 
chaleur dans le muscle. 

11 restait à démontrer que, pour le cerveau (pii tra- 
vaille, il n'en va pas autrement que pour le luuscle 
adif, en d'autres termes, que le travail cérébral, psy- 
chique, ne détermine pas seulement une élévation île 
la température des centres nerveux dans la phase sta- 
tique de leur activité, comme l'a établi Schifi, tnaii 
manifeste bien, au début de cette activité, dans 11 
phase de travail, un refroidissement appréciable, 
ainsi que le postulait Armand Gautier. 

Une première démonsiration de ce fait fut dooD^ 
par Corso, qui, expérimentant sur des animaux narcfr 
tisés avec l'éther (chiens, chats), les soumettait i 
l'observation aussitôt après l'ouverture du crùne, 
avant l'apparition des processus inflammatoires ; 
Corso n'implantait qu'une aiguille thermo-électrique 




d^iDM aigaflie 

oa Boitti gnvv étJM tb^dul sçiiir». s juia nuf «i 
déffiatioa pliianj^éLifiie 7*«%e ;.i^:c »s iâ*fn«> 
mènes palboh^ûpes f s& ^ssl kràss^ tk .'^f^i: ïes 
fonctions ph¥?îoh)fï(iKi§ if IzjroûMt \^zk tlI^sl s:**^ 
il résultait des expéciesaes i» Ours:, ^za >î 
lions provoquées, queue -p» f L: e^ larzr?. 
nient bien boîbs, h pîopnrc à ^eniff. ^irf {-«r-ri- 
lion de la tempénlare eêréfcnje. ^l'^i* r^fr:^ LsêiCji i; 
de rofgane. Ainsi, en face des cieerrivi^:^ d iyT>rr- 
fliermie da œnreaa actif, si bitn ëtaik<< p^r Sci 7. 
86 dressaient en quelque sorte les C'I's^rrA;. l'IIS d'h\r*> 
thermie notées par Corso â pea près dios les mêmes 
conditions. 

Tanzi deTait concilier ces résulta:? e.\[ier. mentaux, 
en apparence opposés, mais éj.'alemeQt rrais. Il mon- 
tra qu'en accordant une plus srande atteotiou aux 
variations successives de la température durant le 
travail cérébral, on constatait l'existence de vérita- 
bles oscillations thermiques alternantes de refroidis- 
sement et d'échauffement '. 

Dans les expériences de Tanzi, une extrémité de 

* Corso. — Vaumenio e la diminuiione del calore nei cervcUo />rr il 
lavarointelieiluate. Firenze, 1881. 

* Tanii. — Hicerche iernKheleitrich'r suila corteccin 'VirAra/r im ri'/ii- 
zione con gli itati emotivi. Reg:^io-Einilia. 18X9. Dal Lnboratoho di lisio- 
lujpa del R. Ist. di studi super... in Firoiisr. Ces rxprrioiiros, mi W 
voit» out été faites dans le laboratoire de pln^iolo^ie de Fioreiia* et sons 
la direction du professour Luciani, avec l'aide do Dario lUldi. 
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a iiitf AK^a->tiMnfK p^OfiKait dans la glace loi- 

LBiivt^ Te VU aonrait 1»» sQiir«:e coostante de ckalsur, 

' IIIXZ-* -pit^ vagaic ^Ks la rav^ite cranieooe. en conlail 

nwnTiy*, sar csMâê^oent à la surface di 

sas %xcr«r -^as ia substance cérébrale 

?nces de Schil 

fc m Ijrsi:. C:aiaie :<s ^^riatioos thermiqnes di 

.g ^' am iczf n* dfçeofiai'Rst, pas plus que daos lei 

fDijr-isLMs if Sri -F. i» ia rircaîation ^oérale w 

•ica^e iu. r^rr^u-i. : :» restai: qa'one hypothèse i 

li:r«: res :sr! ^ico^ atersaÛT^es de refroidissemeii 

fc f fâFîd^misijc :a: c^jor ssèse rêcorre cérébrale 

fr'e^nâm» fc >:«xir roaii:;^*» isunédiate le travail foiK- 

icoiiif* 7x:> s T ifffccK. Ofis Tari Jti>>as thermiques sont 

ts rrcTf^aci^ râvsfnas «ies prxessos chimiqaes (te 

afsnaf^:!rK;i:GL fC i~:aj««aûa qui se soccèdent rapi- 

ÀfiniSL:'. 1 ik iLLi^er* i'^œ soite d'exolosions ner- 



j-L-f •* ,-ri-^i r'Xi; ■ ii -.^îrTea:! rçp>se, comme 

i -^ i. Ti ::?:•*, ?:^ :»*5 rrroessos ie dé5airré::aîion 

:: -e:-^.* J^î. ."^ r f^ r-V:s -3. r«>5Ca!at : c'est uu fait. 

i<"ai':« .i:f-r^«: -f^n. i ires, yi la d^.'omposilion de 
n: riTi fs r is ^:::ir ^\*5 *:i xn'>e»:u!es plus simples, 
5 J:'?:r r.i^ci»* i zz-i r^r.* :■» chaleur, c'est Va une loi 
If .! .^-f-^'r-ri n ^. \:.is sarMis que la chaleur ah- 
>:r:er ïils '.i ^fo:i: rosit i^h d* un corps est précisé^ 
':ti-. fvTi i i ^J vT*-! f-.ir ieTel^ppee pour sa formalion 
^^r^-f j^ , « >. D>^ aimelioos qu'à ce travail de 
1 >s:i: i; :- n^roè-ie ;z:32:5d:a:esien: le relourde i'asrè- 
^.* z tu: ie|--: :^? frim.iif. et que celte aîlerna- 
-Tfe r^ >5c se renouveler plusieurs fois de suite dans 



lent dSBH va certBO. aamor^ k innij»s "^ism^. :a 




sûcBue m r**rTiffnftaiH!ic f^tix»* 
piantilé à pea près >. Les rÊmingynit^n \ir yjit due k 

IciéchauffwgBtJ âdggracagig i"ii£.*tfn^«:a. L^xtc- 
■homie représente fe trvvvl vi^zf ài 7?rr-fix. ^ 3i i«f 
m liberté de Vémems mrsaxa ^n riTTtsr^zrPnr*^. .i 
lecoostitulk» atpai^pt «a ncorrt fr*: .1 rà^ftse if 
repos, la rMCcaiiS jû on rtym.Z'nasKrjzas T^zr* r<:Q- 
relie éœi^e po&eatkife. Cs exiêrjKi:^ s:^ Ij vkz- 
pénlore da c e rr ea a actif kos ix»: « parfi!; aroiri 
avec celles des phrâoloasles sor l*s zecVailjOs tber- 
miiIQes dû masde en mTa:' : > refr>:iii£ement du 
cenreaa, pendant b phase de triTa:! positif. conv5- 
pood à rosctllalion n^lÎTe de la tempêratore qui 
accompagne le dâbat de la cootraciioa musculaire. 
C'est ce qu'a très bien écrit Tanzi lui-même dans les 
paroles soÎTaoles : 

« Les résultats de nos expériences sont en harmonie 
^vec les théories que la physiologie postule pour expli- 
quer le mécanisme des fonctions du système nerveux. 
A un point de vue plus géoéral encore, le fait qu'à la 
production du travail fonctionnel correspond un refroi- 
dissement du cerveau, suivi d'une élévation de tempora- 
ire en rapport avec le repos, conGrmeavec éclat Tidêe 
^i?ant laquelle il y a équivalence et convertibilité ré- 
ciproque entre l'énergie psychique et les autres formes 
de Ténergie, celle de la chaleur eu particulier'. » 

• Tansi. — Rkerche ter/no elellriche suUa corleccia cérébrale » p. 32 
f38. 
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De quelle nature étaieat les phénomènes sobjeclib 
correspondant à ces oscillations thermiques du cer- 
veau ? Etaient-ce des sensations ou des émotions? Lb 
excitations auxquelles étaient soumis les animaux ca 
expérience, étaient des menaces, des caresses, etc. 
Or, il n*est point douteux pour Tanzi, que les oscil- 
lations thermiques observées au galvanomètre résol* 
taient, non d'une simple transmission des excitation 
sous forme sensitive ou sensorielle, mais de leur dif- 
Tusion dans Técorce sons forme d'émotion. Ainsi, ks 
phénomènes observés étaient de nature émotionnelle, 
et les oscillations thermiques du cerveau étaient a le 
substratum physique d'une émotion, et non d'une sen- 
sation, n Ajoutez que, quel que fût le point du cerveau 
directement exploré, — lobes frontaux, pariétaux oao^ 
cipitaux, soit de Thémisphère droit, soit de rhémisphère 
gauche, — partout et toujours, on constatait ces réac- 
tions thermiques, ce qui implique que le processus 
fonctionnel provoqué par l'excitation se propageait à 
toute la substance corticale. Le manteau tout eatier 
peut donc prendre part au développement d'une émo- 
tion intense et d'une certaine durée. Cela ne veut pas ; 
dire qu'une sensation simple ne puisse aussi provo- 
quer un changement dans Téquilibre chimique et ther- 
mique de récorce. lin somme, les excitations les plu^ 
variées, pourvu qu'elles soient capables de réveiller 
des passions ou des émotions assez intenses, provo^ 
quent des modifications étendues de la température 
de récorce, avant un caractère d'alternance ou d'oscil- 
ialion positive et négative. Ces oscillations thermiques 
peuvent être très considérables, puisque Tanzi a noté, 
dans quelques cas, jusqu'à 3" centigrades. Si Ton songe 



LKS FOKCTIONS DD CBRV8AU. -185 

IdaDS CCS expérieuces, celle température étanl 
pes méninges, celle du cerveau devi'ait être plus 
i encore, on ne peut s'empêcher de (rouverce fait 
Bexlraordinaire. De nouvelles expériences nous 
ftsent nécessaires à cet égard '. 
[ dépendant ni du rhythnie respiratoire, ni du 
me artériel , ces oscillations thermiques ne seraient 
bport qu'avec le rhythme de l'alternance des pro- 
1 de désintégration et de réiiitéiçralion. Cerhylbme 
fierait plusieurs fois dans cha([ije point actif de 
, ou se propagerait rapidement d'un proupe 
wulaire aux groupes coiiligus. La rapidité avec 
l'ielle les deux séries de phénomènes eudother- 
(>tcs et exothermiques se succèdent expliquerait 
^rqnoi, en dépit de leur intensité considérable, ils 
ippentà l'exploration thermoraétrique. Au point 
'iT vue psychologique, ces expérieuces démontrent 
encore, ce qui était admis depuis longtemps (Meynert), 
que " les émotions et les pensées sont constituées par 
un grand nombre de processus élémentaires plus sim- 
ples, qu'un examen attentif peut révéler à notre con- 
ince, et que l'expérimenlation peut surprendre, 



1 travaux de Guisu i-t du Tauii, prfieuljc pur 
■■ rfiiritnenlale tar la Umperatart etribrait à 
■<v(i et uitorinUe», ili. île Cenère. IS80), mti» 
< proresMur SchifT, dans \l lalioralgim! duquel 
i<'4, il «si dit ei (tressa meut que « M. Scliid n'a 
ibcdtsUoiis •. Vuici coiiinieoi le phéDomèue Art 
■ ihenuiiiur* obsnrYA par Tanzl enl iiiterpréiA dan» ce in- 

i introduit sa «omlure dam le ci'tne jusqu'au c< 
ftli (1x0 aui o> Au or4ne par un buuulion. 11 est dair ()ue s'd 
• H mtniiiiilation, le cerveau, eu «ab^iUaant dan» le crlne, 
_ f da l'aiffuilln, oi, dan* l'AliWaUon produite ««Il par la re«- 
jl^Mit parla circulaiion, »'en rapprocher », p. ïB. Aln*l, d'upr»* 
la lievloim ni^alfir. 1n« ii 
icdlulioni lbi?rrniif 
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dans leur manifestation diffuse, sur les différents 
points de Técorce, où ils déterminent des abaissemenis 
et des élévations de température'. j> 

Cette étude capitale de Tanzi avait été précédée 
d'un autre travail, de Tanzi et Musso, sur les roria- 
iions thermiques de la tête durant les émotions * . Dans 
ces nouvelles recherches thermo-électriques sur l'équi- 
valent thermique de Tactivité cérébrale, ces auteurs 
avaient des précurseurs : Lombard, de Boston (1866), 
Schiff J867), Paul Berl (1879) et Corso (1881). Quaul 
aux physiologistes qui pour ces recherches s'étaient 
servis du thermomètre a mercure, il nous suffira de 
citer Broca« Seppilli et Maragliano', Amidon, Mara- 
f^liano. Blanchi, avec Montefusco et BifuIco\Tous ces 
auteurs avaient noté que la température de la tète 
augmente avec le travail cérébral (travail intellectuel, 
émotions, mouvements volontaires). Malheureusement 
l'accord est loin d'exister parmi les physiologistes sur 
l%i sigiiilicalion qu'il convient d'attribuer à cette élé- 
vation lie lenipêralure de la tète. Ces variations delà 
température épicranienne correspondent-elles en 
loalâié a\oc celles du cerveau, et dans quelle me- 
sure ? 

Suivant Schiff, qui n'a plus vu se produire d'élévatiou 
thiM inique à la suite d'excitations psychiques et senso- 
rielles, lorsque les nerfs vasculaires de la peau avaient 

" r.\*.:ï I : Mu^^'V — /,?• variazioni tevihichr del capo durante l' 
:. ••«.. H y "h'' t'rni'.-rlettriche supra individui ipnoiizzati. — lô^' 

*^-. p;»:.!. r! M.:i.ijlnno. — Studi di tenuomctria cérébrale, — Ui*'" 
^pi':i::.tMit. k\i t.iMi.. ISTl». 

* i\» irr'/?.u.' . ijiWi djitrlnu dellu temperatura cefaiica. — La Psi- 
chuuria, 188:». 
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iréatablemenl coupés dans les rétjions cousidùrces, 
lénomène aurait une origine locale dans le ttesu 
lairc 80Uâ-culaaé : il uo s'agirait pas d'une élé- 
lO de température du cerveau, mais d'un phénu- 
vuso-motcur dû à des iiidueuces psychiques. 
m Seppilli ', on ne saurait nier qu'il existe quelque 
lOrl entre la température externe du crâne et ta 
rature interne du cerveau : ce phénomène est 
noD seulement à la couductibililé physique des 
lis du crdue pour la chaleur, mais aussi à une 
a vaso-iuolrice, produisant simultanément des 
ilionis do la circulation à la fois dans la tête et 
le cerveau. 

loi qu'il en soit, 'Taaii et Musso ont institué leurs 
lerches thermo-électriques sur deux sujets hypno- 
, deux jeuues femmes de constitution physique et 
iractère moral difTérents : l'une blonde, anémique, 
el sensible ; l'autre brune, robuste, expansive, 
ible d'émotions fortes. Dans l'hypnose, les sujets 
la puissance absolue de l'expérimentateur, 
èvocpie à son gré les sentiments, déchatmaou tern- 
ies émotions, colère, frayeur, joie, douleur, pu- 
y tristesse, etc. De tous les états subjectifs qui 
•mpagneut le travail cérébral, les émotions, nous 
avousdil, sont certainement les plus intenses; elles 
- distinguent encore par leur durée et par leur leu- 
iiice envahissante. Si faible quelle soit, une émotîoa 
~i toujours un processus de diffusion (Bain). Que l'on 
'uge au nombre et à la variété des processus centri- 
par lesquelles elles se manifestent au dehors : 






jI 
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tonicité vaso-motrice, sécrétious, modifications du 
rhythme de la respiratiou, mimique, etc. C'est que, 
comme Ta noté Meynert, dont les auteurs italiens citent 
les paroles au début de leur étude, l'intensité delà 
réaction émotive dépend, non de la sensation simple 
qui la provoque, mais de la nature et du nombre des 
associations qu^elle réveille. L'image rétinienne d'une 
personne indiiïérente ou d'un ennemi détermine des 
émotions bien diiTérentes. Les émotions offrent donc le 
meilleur terrain d'expériences pour l'étude de la ther- 
mogénèse cérébrale. 

La pile de Tanzi et Musso était formée de deux 
couples en communication avec un galvanomètre: 
une soudure de la pile plongeait dans la glace fon- 
dante, Tautre extrémité était fixée sur la peau du 
sujet., soit sur la région occipitale, pariétale ou fron- 
tale, soit sur les joues. Les expériences furent répétées 
sur chacun des deux côtés de la tête, et toujours eu 
des points d'application homologues chez les deux 
sujets. Or un premier résultat, assez inattendu, c'est 
que les variations thermiques de la tète observées 
durant les émotions ne se sont manifestées que surl^^ 
région froiilale (17 expériences). Dans 25 expérience^ 
où une extrémité de la pile était appliquée sur It'^ 
régions pariétale, occipitale, etc., de la tôte, legalva^ 
nomètre est demeuré immobile. Trois fois seulement f 
sous l'influence d'une émotion intense et de longue 
durée, on nota de légères variations de température 
à Tocciput. Los diverses émotions donnent lieu aux 
mêmes oscillations thermiques; seule, la peur se dis- 
tingue des autres émotions par l'intensité plus grande 
de ces oscillations. 



I reste à expliquer pourquoi ces varialioDs thermi- 

i se soQt irouvées localisées dans la région froDlale 

i lèle. Voici rimerprélatioD de Taiizi et Musso : 

i l'OQ réfléchit, disent-ils, à la complexité et à la 

e euvahissaute des émotions, même de médiocre 

isité, OD doit admettre que des foyers corticaux 

) et disséminés concourent à leurproductioa; plus 

ibreux encore et plus disséminés sont ceux qui, 

; l'engrenage associatif, maintiennent pour 

Uque temps l'émotiou. » Dans de pareilles condi- 

Ijs, il n'est pas absurde de croire que des régions 

pducft de l'écorce participent au développement des 

s émotifs, non pas tant par l'effet de leurs fonctions 

teifiques, que par l'éveil successif ou simultané de 

s représenta tiogs. Or, le travail nerveux de ces 

■ de l'écorce s'accompague certainement d'un 

roissement local d'échanges organiques et de varia- 

Blhormiques correspondantes. Eh bien, si dans la 

Hloction expérimentale des émotions, ces phéno- 

I sont surtout seiisiiiles sur la région frontale, la 

)0D en serait que, faites sous forme verbale, les sutt- 

NioQs exigeaient que les sujets traduisissent d'ubord 

i pensées en paroles; ces pensées réveillaient à leur 

r des souvenirs et descoucepts qui, très probuble- 

mt, se représentaient encore à l'esprit des sujets 

bt forme verbale. Bref, '< les processus élémentaires 

3 wrveul de substratum aux émotions seraient des 

ipréseota lions et des sensations d'un caractère essen- 

t idcatif et abstrait ». Rien d'étonnant, par 

[uent, dans cette hypothèse, s'il se développe, 

s tes lobes frontaux, un travail plus intense que 

Ires parties du cerveau, et si les variations 
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de la température y sont plus accusées. Chez les ani- 
maux, il n'existe à cet égard aucune différence entre 
les différentes régions du cerveau : c'est que des émo- 
tions provoquées par des moyens grossiers (brait, 
contact, piqûre, etc.) ne sont point comparables aux 
processus d'association, si complexes et si délicats, et 
où les représentations l'emportent sur les sensations, 
des sujets hypnotisés. 

Un second résultat, déjà très nettement indiqué ici, 
c'est que les variations de la température de la tète 
ont constamment présenté un caractère décidé d'oscil- 
lation successive et alternante de refroidissement et 
d'échauffement. a Ainsi, concluent Tauzi et Musso, 
sous l'empire des émotions, nous avons vu qu'il se 
produit des oscillations de température, surtout iu 
front, sinon uniquement dans cette région de la tète ; 
ce? oscillations thermiques du crâne, qui ne sont que 
des signes atténués des oscillations thermiques corres* 
pondantes du cerveau, démontrent que, dans Tactivi''^ 
cérébrale aussi, agit cette loi du rhythme qui semb^^ 
présider à la production de tout phénomène biologique 
et qui a été élevée, par Herbert Spencer, à la digni ^ 
de principe universel de l'énergie. » 

Ces résultats, Béclard les avait entrevus et prédits- 
l'œuvre des Italiens a été de les faire sortir des fait^ 
et d'en présenter une démonstration expérimentale 
Que l'on réfléchisse à la portée de la découverte d^ 
Corso et de Tanzi, et l'on reconnaîtra sans doute que,- 
après celle des localisations fonctionnelles du cerveau, 
dont l'importance théorique et pratique demeure in- 
comparable, il n'en a pas été faite de plus féconde ni 
de plus grande dans le domaine entier de la psychologie 
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nysiologique. Ed dépit des objections que Ton a pu 
lire aux expériences de Tanzi, objections que nous 
L^ avons ni dissimulées ni affaiblies, il reste que le tra- 
rai\ cérébral, comme celui du muscle, est une forme 
le l'énergie cosmique, et que la pensée a des équi- 
valents chimiques, thermiques, mécaniques. 

La psychologie, la science des fonctions psychiques de 
la matière vivante, depuis celles du protoplasma indif- 
férencié de certains protozoaires jusqu'aux plus hautes 
activités du système nerveux de l'homme, n'est donc, 
en dernière analyse, comme la physiologie, qu'un cha- 
pitre de la physique et de la chimie. Ces larges assises 
de la science future de l'esprit survivront sans doute à 
bien des constructions plus ambitieuses, bâties sur le 
sable mouvant des systèmes, non sur le roc inébran- 
lable de l'observation et de l'expérience. 



CONCLUSION 



I. — La doctrine des localisations fonctionnelles du 
cerveau, telle qu'elle résulte de Tensemble des travaux 
italiens, est de nature essentiellement éclectique: 
préoccupée avant tout et uniquement des faits dus à 
la méthode expérimentale et à l'observation anatomo- 
cliuique, elle s'est maintenue à égale distance des doc- 
trines extrêmes, s'efforçant de concilier la part de 
vérité que contiennent les théories contraires. 

II. — Les différentes, aires fonctionnelles de Técorce 
cérébr^ile, outre un territoire propre, un foyer cen- 
tral, possèdent aussi des territoires communs, des 
zones d'irradiation, où ces centres « s'engrènent », s^ 

• 

confondent, se pénètrent en partie, et passent inseas^' 
blemenl les uns dans les autres. Il suit que les divers^' 
fonctions du cerveau sont si intimement reliées enl^ 
elles, qu'il est impossible d'en léser une seule sa^ 
que les autres soient plus ou moins troublées. 

Ces zones d'irradiations, ces territoires commune 
sont bien moins étendus chez l'homme que chez 1^ 
animaux inférieurs : les centres fonctionnels du cer^ 
veau humain ont des limites bien mieux définies e 
plus fixes. 



loutes les zones d'inDervaiion seiisiiivo-sensorielles 
rergerBipDl. chez le cbiea, vers uu « territoire 

kre •", coainiuii, situé sur le lobe pariétal iiifêrieur : 
MiODsdece << centre des centres », eiitratuaiit à la 

Ides troubles de la vision, de l'audition, de l'olTac- 

bet de ta sensibilité générale, retentiraient surloute 
e psychique de l'animal et modiBeraieut profondé- 

fct son caractère (Luciani). 

- L'écorce du cerveau est le siège des fonctions 
tiques les plus élevées (perception, idéatîon, im- 
JOD volontaire, attention), mais non des sensations 
kle» et des impulsions motrices organisées : les gao- 
s de la base, les corps opto-striés, appartenant au 
feme cortical, peuvent suppléer en partie, comme 
i de perception et d'idéatiou, les fonctions de 
|orce cérébrale. 

Les différents points de chaque sphère fonc- 

lelle de l'écorce soutiennepl, avec les organes des 

■ correspondants, lies rapports presque équivalents : 

kppléance est donc possible entre les diverses par- 

Id'un même rentre, ce qui serait impossible s'il • 

''iistflii des rapports t5»/^3 entre les éléments nerveux 

P^ripbi^riques d'un organe des sens et les éléments 

wrvetix du centre cortical correspondant. 

V. — Les rapports de chaque centre fonctionnel de 
' '•l'orce cérébrale avec les organes périphériques cor- 
'"-^pcDdants soûl bilatéraux pour la vue, l'ouïe, t'ol- 
''ictioD, unilatéraux pour la sphère sens itivo- motrice. 
li fjut toutefois tenir compte, pour ce dernier centre, 
^ recherches anatomo-pathologiques sur les dégéoé- 
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rations descendantes des faisceaux pyramidaux cooié- 1 
cutives aux lésions eu foyer de l'aire sensiiivo-motrice. 

VI. — Les variétés morphologiques des élémenU 
nerveux de l'écorce cérébrale n'apprennent rien sut 
leurs fonctions : c'est dans la nature des prolongeraenls 
nerveux et dans celle de leurs connexions anatoniiques, 
non dans la forme de la cellule, que se trouve à rcl 
égard le seul critérium. 

VII. — Dans les différentes zones de l'écorce céré- 
brale, les deux types de cellules du mouvement et de 
la sensibilité sont réuuis et confondus en proporlloos 
diverses, el, par conséquent, les fonctions de la seua- 
bilité et de la motilité, loin d'ôtre distinctes, coloct' 
dent et ont un siège analomique commun. 

Vni. — La spécificité fonctionnelle des différeol» 
aires de l'écorce cérébrale dépend, non d'une diversil* 
spécifique des éléments uerveux de ces centres, mî" 
de la nature des sensations de l'organe périphérique 
avec lequel ces aires sout reliées par les nerfs. 

IX. — Il u'existe pas de transmission nerveuse di' 
recte, isolée, soit centripète, soit centrifuge, entr* 
deux cellules ou deux groupes de cellules nerveuse* 
centrales et périphériques. La communication des fibrfi! 
nerveuses entre elles a lieu, dans le système nerveus 
central, non par l'anastomose des prolongements di- 
rects des cellules nerveuses, mais au moyen d'un vaste 
réseau diffus, constitué par les ramifications ultimes 
des cylindres-axes des deux espèces de fibres delasea- 
sibilité et du mouvement. 
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X. — Les organes nerveux musculo- tendineux de 
olgî sont les organes périphériques du sens muscu- 
lire. 

XI. — L'activité cérébrale^ comme l'activité mus- 
alaire, détermine, au début de cette activité, dans la 
•hase dynamique ou de travail positif, un refroidis- 
ement appréciable de la substance du cerveau comme 
ie celle du muscle, suivi, dans la phase statique ou de 
epos, d'une élévation de la température. 

Xiï. — Ces variations successives de la température 
lu cerveau en travail constituent de véritables oscilla- 
ions thermiques de refroidissement et d'échauffement. 
iles oscillations thermiques correspondent au rhythme 
lu processus de désintégration et de réintégration fonc- 
tionnelle des centres nerveux. Le travail cérébral est 
une forme de l'énergie. L'intelligence a des équivalents 
chimiques, thermiques, mécaniques. 



APPENDICE 



L'EPILEPSIE CORTICALE; 

RBCHBRCHBS BXPBRIMENTALBS BT ANATOMO-CUNIQUES 

DB l'bCOLB ITALIBNNB 



I. 

L'étade expérimentale et clinique que les Italiens ont faite 
de Tépilepsie corticale a produit toute une littérature. Dana 
aucun pays, la théorie corticale de Tépilepsie n'a rencontré de 
plus nombreux et de plus ardents défenseurs. Mais* toujours 
fidèles à cet éclectisme éclairé et sage qui fait le fond do Tos- 
prit scientifique de la plupart des Italiens, ils n*ont point 
banni absolument la théorie bulbaire : ils se sont efforcés de 
la concilier avec les faits nouveaux, et, en raison sans doute 
de ses longs services, ils lui ont conféré une sorte d'honorariat. 
L*étude des convulsionspartielles déterminées par Texcitat ion 
de Técorce, appartient au même titre que celle des réactions 
motrices simples, des phénomènes de parésie ou de paralysie 
d'origine corticale, au chapitre des fonctions motrices du cer- 
^6att. Les paralysies de la motilité et de la sensibilité, non seu- 
lement transitoires (paralysies motrices et sensitives post-épi- 
leptiques), mais permanentes, sont d'ailleurs très souvent 
^sociéesàrépilepsiejacksonienne. Tantôt les convulsions pré- 
sent ces paralysies permanentes (c*est le cas ordinaire), 
^tôt les paralysies précèdent les convulsions, tantôt des phé- 
nomènes convulsifs et paralytiques apparaissent simultané- 
ment dans des régions différentes du corps. Une lésion dés- 
active des deux tiers supérieurs des circonvolutions centrales, 
P^f exemple, peut abolir les fonctions sensitivo- motrices de 
^parties et, en même temps, déterminer une lésion irritta- 
^▼e du tiers inférieur de ces circonvolutions. Il en résultera 
Simultanément : 1® une paralysie des membres ; i'' des convul- 
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sions de la face. Quant à la nature des lésions qui, chi 
l'homme, produisent ces couvuîsions, Seppilli a trouvé, dai 
les deux tiers des cas, des iiéoplasies, plus rarement des mi 
ningo-encéphalites, des ramollissements et des hémorrhagie! 
Le médecin du manicome d'Imola estime aujourd'hui qt 
r^pilepsie partielle peut être aussi bien la conséquence d'ui 
lésion anatomique organique de l'écorce que l'effet d'un 
lésioo purement dynamique ou fonctionnelle. 

Hitzig vitlepremier.avec Fritsch (1870), que l'exci talion élK 
trique de l'écorce cérébrale peut provoquer des accès convulEÎf 
sur le côté opposé du corps ' ; ces accès débutaient par Is cou 
traction musculaire correspondant au point irrité et pouvaîeo 
s'étendre aux deux moitiés du corps. Quelques années iprts 
Uitsig constatait que plusieurs des animaux qui avaient sur 
vécu aux opérations pratiquées pour déterminer les points mo 
leurs du cerveau, présentaient de véritables accès d'épilepiî^ 
» L'excitabilité de l'écorce, voilà la condition nécessaire a 
suffisante du phénomène. Selon que cette excitabilité s'axall 
ou diminue, l'intensité et l'extension des convulsions vi' 
rient'. • 

' David Ferriui', on la sait, entreprit ses premières ei;périeiicM<iV" 
le but de VL'nlIur el de démontrer la justesse de vues deHuglilmpldi 
son sur U pailiogfnie de i'êpilepsie, de la chorée ei de l'iiémipltp^ 
L'élude des coRvulsious âpilopti formes unîlaiâral» el )ianiellH xni' 
amena H. Jackson â conuiure qu'elles étaient dues i l'iniutioa du M 
tuiaes circonvolutions de l'iiémispliËre cérébral opposô, reVit ToiictionM 
lement au corps strié et en rapport avec les mouvements miitailtin> 
U, Ferrier, Espcrim. Reeearchei in Ctrebr. Phyiiology and Pathaiojy-^ 
Wesi HJding Lunalic Asîlum Iteports, 1873. 

■ Liiciani et Seppilli. DifFunetiont-Lor^lUation, p. 337 de l'édlt. )1l<i'<' 
seulemenl. Seppilli, après Alberloni et Tambui'iiii, laxiga sous lei Uv" 
cbets suivants les modiGcations de l'eicitabilitë de l'écorce cécétmJ'' 
1° le chlorororme, l'éther, le bromure de potassium, i'ulcool, la rtlrigt' 
ration locale de la surface du cerveau (pulvérisation d'étlier, etc.), il^ 
tiUKjiI l'eiciiabilitâ corticale jusqu'à la faire disparaître et arrêtent. !>■' 
consâquenl, la production de l'accès: 2° l'absinthe, l'airopine, laciMl» 
nidiue, la picrotoiine, les processus inDairiinaloires de l'Ëcorce, eulWi 
au contraire l'etcitabilité corticale et favorisent ou provoquent l'acoi* 
3° l'âlcciriuiiâ, pourvu que les courants ooniinus ou induits aient un 
intensité et une durée siillisantcs, variables naturellemeui avec Icatn 
maui et les pointa del'écorce eiuités, est le moyen le plus cDIcnoe d'in 
tatlon de l'écorce, et partant de production d'accès épileptiques. CvitaW 
eiciiations mécaniques soûl également capables de déterminer 1 
convulsions (Franck et Pitres). EnQn, les irriutions pailiolot^quet, I 
traomatiaraes cérébraux, les lésions irritatives de la loue motrice prO* 
quant la Fonciion épilepiogène de l'écorce. 
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La propriété épileptogène de Técorce cérébrale, Albertoni 
tvait cru pouvoir la localiser à la circonvolution postcruciale 
in chien ; là était la région de Técorce dont Texcitation, même 
tvec un courant très faible, détermine Texplosion d'un accès 
nnetérisé : perte de conscience, convulsions toniques et cloni- 
qoes, dilatation des pupilles, salivation, morsure de la langue, 
àniflsion d'un cri, suivis d*obtusions, de vertiges ou de délires 
postépUeptiques avec hallucinations. L'excitation des autres 
points de Técorce ou ne provoquait pas d'accès, ou exigeait un 
«mrantd*une intensité et d'une^durée beaucoup plus grandes, 
ûbien que l'effet en pouvait être atribué à des phénomènes de 
diSosion et de propagation du stimulus à la véritable zone épi- 
leptogène. Cette zone était constituée par un grand nombre 
(molti) des centres excitables du cer\'eau découverts par Fritscl) 
et Hitzig. Quels rapports soutenait cette zone épileptogène avec 
le reste de Tencéphale? Albertoni l'avait trouvée en con 
nexion directe et unique avec les pédoncules cérébraux et 
leurs expansions. Après Tablation de la zone épileptogène, 
il déterminait des accès d'épilepsie en excitant les faisceaux 
pédonculaires. Aussi Técorce du cerveau n'était pus, pour 
Albertoni, un centre autonome de répilcpsic, mais un 
centre d* c incidence >. En d'autres termes, les épilepsies d'o- 
ngine corticale sont réflexes. Du cerveau part simplement 
^excitation capable de mettre en jeu les vrais centres mn- 
^^tiri, probablement situés à la base et dans le bulbe, ca- 
pables de provoquer bilatéralement les convulsions. Albertoni 
sétait même appuyé sur ces considérations pour affirmer, 
Juchant la nature fonctionnelle des centres corticaux du 
QiouTement, que ce ne sont pas de vrais centres moteurs 
^lonomes, qu'ils ne provoquent des nionvoments que par 
^tioD réflexe, et que cette action s'exerce sur d'autres centres 
iterveax véritablement moteurs ^ 

Bario Maragliano nia des premiers, au point de vue anato- 
QKKclinique, l'existence de la zone épileptogène d'Albertoni '. 
fieleur côté, Luciani et Tamburini écrivaient en 1878: c II 
i^'y ade nouveau, dans le travail d'Albertoni, que le nom de 

' Infiuema del cervello nella produzione delC epilessia. — Archimo ital. 
Mr/f mal. nerv., 1876, 355 sq. C.-R. des recherches expériineiUales 
Kéeutées dans le Cabinet de physiologie de l'Université de Sienne, dirigé 
NU* le prof. Pinrre Albertoni. 

* Le localinazioni tnotrici nella corieceia cérébrale,,, — Riv, speri- 
mt. di flreniatria, 1878, p. 25. 
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ïjaaaasea^ nùxcûËnr Trycscnt-n; r^':?c rt^i:: À a >Knt 
àss ta .*4Qm Tjîrntimri -:^ IjcatiLi:^^ . 1 xsr.tacrutt MC^h 
e a'<&EC âme las rrrji:scr:s lur r^îa^r-s ^' imt)r«:taKm 
âce As Tgaaciaè via zzic-'n: es rsn^r^ ^nsT^iMceor^ {iti 

^aàatt Tisfxc « ^nosnifirr? ion n:i2u^^> xi^^^^iMûtm» et 
w. sBsâ auqiiim 9*e«iatia;r*!ixtj!i:. k iios;. Tt^rimù i>i^L-- 
r tous jw ^aiîniniiuaes '':isj-iiiiasups w ! iix>» i ^(Kiikià^ 

es et Frxifik scr^^vi. biaz j» -îxj^frîeact» sor ^w $«j;^*^ 
»t de ISTT. 7Ô;'>cfa^a: & li i^tm..,** i.vcruie ^qi^trtt j#çtt 

lerût pias ta* wasL«itfr« W2t2i«î l"?c«irf ^vatr^ ie* cv»- 
nous. *fa>Uie aia êci:: r» > tcli: i^ iêport. au ro^iu^ 
t que les surfaces sea5L>Ies per.^àerj4'j:es ijLa$ IVp^bj^tM^ 
exe; U xone Œt>tr.« ae fjisa:: {ae i'?aaer le sx^uaI de l «S 
ne en proToqainc b sanccÏTiti! •i'^^ vms centra tuoteur»^ 
« Téhtables orcanes i>rf>iuctetirs des convttl$ion$ el de^ 
Qts de leur gênéndisatioa », c'?si-4-d:re» *aa$ vlvna«« Je* 
^ions de la base, ia t>uibe et de \x moeUe. Cette inlerpre- 
on des faits n*êtait pas c^LIe de Luciaui qui« oonv^iuicu de 
;enèse essentiellement corticale de rêpilep$ie. ré|HUu)iikt : 
ffiitnons nne fois de plus que les aires cv^rtîoales» dont IVv 
iioQ meut certains groupes musculaires, et dont la do^truc* 

I entraîne la paralysie, sont de vrais centres uu>teurs« ot 

Ludaiii. Sulia pati>genesideUa fp::e<sii, S?«<i» cri(icO'$p^nvit>^tiiU, 
tperimeni di /hmia/ria, t87S Et réponse i)e l.uoiAiii à MorioHi 

II de la Communication au 3* conj^r^s vie phiviu.^trio {\^ Ue^io ^IKHtM, 
le même sujet. 

Tout en reconnaissant fondées les critique;» de t.ueiiiui iMulh^ U 
triae de Texistence «Kune lonc épilcptojrt*iu>, AltHM-Umi coiUt^ntii q\itt 
>rce soit le centre exclusif des convulsions ôpiloptiqueM, onnu'u quo, 
s un {rrand nombre do cas, elles soient d'ori^ino ooitioule. ('oh/i*i6m/o 
fMiogenesi deU* épilêssia. — Annali univers, di mfiiiicimi, vol. ))IU. 

Patogenêsi delt epilessia, Sugli ai'cessi epiHtif^irmi conllti*uHv^ ii 
^niirawnatiche deilobi antenori,,, - Sperimentaiê^MUn, Cf. .\t'vh 
per U maL ii«rv., 1881, S30. 
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lion siiuplemeul des centres qui ne provoqueraient des moo- 
vemcnts qu*en agissant sur d'autres centres véritablement mo- , 
leurs, situés dans d'autres régions du système nerveux central. i ' 
Non seulement l*épilepsie a toujours pour spliërc essentielle 
récorce céréhrale : elle est toujours directe, jamais réflexe. 

Deux ans plus tard, au congrès de phréniatrie de Reggio , 
d'Emilie (1880). Luciani, après avoir insisté sur les effets épi- ' 
leptogèucs des lésions destructives de l'écorco et des trauma- 
lismes cérébraux, effets dus au tissu fibreux cicatriciel rempla- 
çant les pertes de substance, apportait un grand nombre 
d'observations de transmission héréditaire d'épilepsie corti- 
oalc'. Brown-Séquard avait démontré la transmission hérédi- 
taire de Tépilepsie d'origine périphérique. Luciani établit que 
des chiens nê> de parents ayant subi des lésions circonscrites 
de la zone motrice, treize et neuf ifiois auparavant, mais qui 
n'avaient jusqu'alors présenté aucun accès convulsif. — avaieût 
lièrité d'une prédisposition à Tépilopsie qui se manifesta par 
des accès généraux bien caractérisés, quelques semaines après 
la naissance, par exemple chez cinq chiens survivant de la 
même portée*. Ainsi, une prédisposition à Tépilepsie pouvait 
être t^ansmi^o héréditairement par des parents qui, sans ôtre 
eux-mêmes épileptiques, avaient subi des pertes de substance 
de rérorco cérébrale.. Chez d'autres animaux (chats;, répilepsie 
corticale elle-même, et non plus la simple prédisposition, a été 
lransn\i<e directen\ent. 
\ujourd'iuù, Luciani formule ainsi sa théorie corticale •!»* 

■ l.uriani. S.-.'.f r/'ir^sifi prorttC'Ua da trainnatisini del capo e ■'«'■'' 
rAf'nis<io!ir rn-iitiinn th'lÙt molesima, Ckmmnicrizioiu; orule. Archn: 
II.. /»■•/• /«• "'•■ •'■'■• lî^îil* -0»> sii. CinciiiaiiU» cliu'us opt-rôs di-s ré^'ii>'J^ 
psx\»i.»-in«»iii' >••■•> i»-\chn-><'iisurioll.'s «le l'm.ivt', c-'i-st-à-iliio dos r.'- 
.-i.nis ir.Milo-i'.ui.-i.il.'sou p.iiirl(.-ni-cinil;il«*s, d««viiuVMt inus^ U'sunsp'' 

,.iui.« >t».iMi'< ^.vinno. r.»M\ulsu.ns cloiiiiiues ii\ibora circoiiscriles, pi|' 
l;.mi.m' iliM-.-s il h.n. U'.^ iiMMnLuvsi. I.ucijiii avoue qur, lorsqu'il pui'»^ 
M.n uh-Mumv: Su:U /..f'.wyv/o» d'^lln enUcssia, ces Tiils «l'«ipil"i»^ 
liiuiiuluiM.« lin sfinl.l.u.MU un.' rveiitualit.j ran- et pinil-ctiv exeepl»^*' 
ui-ll.' l'.e «in'il voMM.iériiil vymmw r.'XC.'i»ti'H», Olail ùeveiiu pour lui |^ 
IV -le . -\in-" •v.i.-il, l.'s riu.Mïs inutiles d'un s.'^iiihui (luokon-iuii «l ^ 
oMAe lu sont îôi •' 1 i.ird Mii.'is à des accès êpilepli.iues pro^-ressivem.Mi 
crois, mis rn mliMisiir .'l en IVéquiMue jusqu'à la mort. » P. '201*. 

• i>s !.. une. ehini. moulurent quelques jours après, les accès ïiug- 
,„,Mitanl de tVêquenee .-i de .lun'v. Seppilli. qui eu lit raulopMÇ, ne 
irouN.i m l.-sion ol•^^uuque appréciable du cerveau, m anomalie de devc- 
loppeineui. ni a>yuu'lrie. /.. A., p. -tt* 



L'iIPILKPSIit CORTICALE 403 

théorie Dullemerit esclusive, d'nilteurs, nous l'avons 
physiologiste ne nie poinl h participation ac- 
iDelle allongée dans la marche ordiniiire du dévelop- 
l'accès : 

BCès oni ou bilntérauï d'origine corticale épargnent, 
irlies du corps qu'ils envahissent, k's groupes mus- 
mt les centres moteurs ont été détruits. Ce fait, qui 
d'auglo de la < théorie cortii^le >>. d'abord signalé 
a été vérifia bien souvent par Pitres et par Franck, 
icht, parNovi (dans le laboratoire du Klorenoe); 
ihase initiale de l'accËs, l'extirpation des centres 
éalablemenl excités peut arrêter les convulsions 

Munk, Novi). 
ires distingués de Luciani, A, Hovighi et G. Saiitini. 
des études expérimentales et critiques sur les 
épileptîques d'origine toxique. Instituées dans le 
de physiologie de Florence, ces recherches ont eu 
objet de reprendre el de vérifier les expériences 
\ «t de ses colla horateurs, Gurci et Testa, sur les 
Rtogènes de la cinchonidine et de la picrotoxine ' . 
lit cru pouvoir conclure de ses expériences sur des 
t eea substances déterminaient des accès d'épilepsie 
l'une sur l'écorue cérébrale, l'autre sur le bulbe et 
A différence du siège d'élection de ces poisons expli- 
rmes difTérentes des convulsions, cloniques dans un 
dans l'autre. Rn somme Chirone ressuscitait el 
la distinction entre l'épilepsie corticale et l'épilepsie 
kpràa Albertoni', Ilovighi et Saotini ont fait éva> 
''il y avait de spécieux dans les expériences de Chi- 
dow ininima de I à 3 milligrammes de picrotoxine 
itigrammes de sulfate de cinchonidine pour chaque 
)du poids de l'animal, en injection hypodermique, 
■ ont pu provoquer des accÈs coiivulîifs complets. 
lOter aucune ditTérence dans l'action des deux subs- 

ItBtloL Sull» eotouUoni epilfttirht per vrlini, Rio«rthe 
nUll... Uitt n«l laborataHo di tlsfdogia diretU) riNt prot. 
IhAiiiI ilil H. I«ti(uta Ji sludi sii|iariun... in Kinni». — 

llniiw lotlamt m*itieantHloie lulf ecritabilità dttcervtUa 
iumpia dfM'tpUfutta. — âjinri mentale, IS81. Alliartonl 
, ma pa« mr do pigmnn, <■! p^fir cause, mai» *ur un 
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tances. L'intensité moindre des effets de la ciachu 
explique les différences que Ghirone avait cru observer. S 
nier que ces poisons, répandus dans la circulation, agissent sur 
le bulbe et la moelle épiniëre, Rovighi et Santini soulieniwM 
que cette action est secondaire, tandis que l'écorce eérébnit 
est primitivement atteinte. Si ha centres moteurs du bulbe 
subissaient les premiers l'action convulsivante de ces poisooi. 
les convulsions, au lieu d'affecter successivement les diCTéreiiU 
groupes musculaires, seraient d'emblée générales. De mèmt, 
et à plus (orte raison, si la moelle épinière était d'abord atteint*, 
les contractions seraient toniques et générales, elles ne seraient 
point cloniques ni limitées au début à certains groupes ie 
muscles. Enfin, ce qui achève de prouver que la cinclioaiiiiix 
et la picrotoiine excitent primitivement, comme tant >i'aulres 
poisons de l'intelligence, la substance grise de l'écorce cérébrale. 
et en particulier les centres moteurs, ce sont les trois argu- 
ments suivants, qui résultent bien des expériences : i° avanl 
de se propat;eret de devenir générales, les convulsions dèbutenl ' 
par des groupes musculaires circonscrits, comme dans i'ifi- 
iepsie expérimentale et la forme clinique de l'épilepsie partitHïl 
2" ces convulsions, accompagnées de perte de connaissance, sf"' 
suivies d'un véritable délire postèpileptique; .3" elles sont Je 
plus en plus frustes à mesure que. descendant l'échelle woli' 
gique, l'importance des centres moteurs corticaux va en Jimi' 
nuant. Ces études expérimentales d'épilepsie toxique témolgo"'' 
donc hautement, comme les recherches de Lucianî sur la (H- 
thogénëse de Tépilepsie, en faveur de la théorie corticale, 
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I^s accès d'épilepsie partielle sont-ils toujours délemin'*^ 
par des lésions circonscrites de l'écorce cérébrale, ainsi qu'o" 
le suppose d'ordinaire? Seppiili, dans une noie clinique publia I 
en 1888, a cité quatre cas dans lesquels tes accès coflTulsEi 1 
avaient bien les caractères de l'épilepsie partielle (monospBil" I 
brachial, facial, etc.), ou l'on ne trouva, à l'autopsie, aucuC I 
lésioa organique de l'écorce cérébrale, mais seulement u" 
méningite chronique diffuse sans adhérences de V'-cûrce»' 
les méninges. Ce serait donc une erreur de croire que, ch)ii]ti* I 
fois qu'on observe l'épilepsie partielle, il doit exister une lésion 1 
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niqaa 4e]'écorce cérébrale (adhérences, ramollissemenl de 
plasie). Dans les cinquante cas d'épilepsie partielle 
b a KCueillU, Seppilli a toujours noté, il est vrai, des IfaiODS 
P'^orce. miiis c'est qu<^, sëIoq lui, les observateurs n'ont 
'à que des cas où des lésions bien netlea se rencontraient ft 
topsie. La vi'TÎIé est que la It^sion qui provoque l'^pUepsie 
Bielle peut dire de nature organique ou fonctionnelle ' . Dans 
naatre cas de Seppilli, la cause prochaine des accès aurait 
^lODJoars Hè, coarormément à la théorie de Luciani, un 
pd'irritatiQn des centres moteurs corticaux. Seulement ce 
il pas une lésion organique qui avilit déterminé l'afTectioD, 
ktaos douti^ certains changements survenus dans les cel- 
> d« l'écorce par suite de ces désordres circulatoires qu'on 
ne cliez les déments paralytiques. De nouvelles observa- 
H do D. Ventra ont coanrmé ces vues de Seppilli '. A c6té 
OipUxus syinptomatiquu de tu paralysie générale pru- 
re. des accte d'épilepsie jacksonicnne s'étaient prodaita ; 
utt k l'autopsie on ne découvrit aucune lésion en foyer, 
e méningite diffuse, san« ad hérences des méninges avec 
. Donc, l'épilepsie partielle, loin d'être un symptAmc 
uif d'une lésion orf^anique, et plus spécialement d'une 
^ssi«, peut exister sans lésions eu foyers appréciables, et 
, hidre d'une lésion purement fonctionnelle, — ce qui n'est, 
tûv^rit^, qu'une manière de parler, car toute lésion fonctioo- 
neilt parait bien impliquer une altération de la nutrition des 
ii>»u» nerveux (Gowere), 
N'importe quelle région de l'écorce peut-elle provoquer, 
lion d*une excitation suffisante, un accès d'épilepsie 
rvtielle ou générale? Nous avons \u que l'hypothèse d'Alber- 
u'avait trouvé aucun écho, et que, pour la plupart des 

'riiilrtua eoHitale. npggto^tinilia, ISM. ~ Studio «nato- 
' ItUtrina intùrno alC rpiUtiiii d'origing rorticiilr. Refgio- 
— Cei <l(<ux imporunuis publicaiion* sont ilv^eiiu» la 
II' ilu ch. II dn U It* section iln t'èdition rIIsidsdiIc du 
rii ei lie SappiUi sur Im locilUatiam foncUoitnriUi dt 
••.Ir. V. eiicora StMo tparmo ctonim dclla /injac JVoM 
• l»)rlmniit. di lh>niatrra, I88Ï. ITS). — Contriiulo oJrifflifl- 
j"» dttr tpileuia parsialr. Nota c^inica(tliT. ijn-rimeot. ai 
.'A »q.) et. Laehirwgia rerebralt (Rir. «pcnmrnl. itl ttM , 
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auteurs italiens*, la zone épileptogène s'étend à toute la zone 
motrice, c'est-à-dire aux centres des extrémités, de la face, de 
la nuque et du tronc. Mais il faut ajouter que, d'après ces au- 
teurs m^mes, l'excitabilité de différents points de celte zone 
est loin d'être uniforme. C'est ainsi que Luciani et Tamburini 
ont obsené 1878) que le courant le plus faible, capable de 
provoquer une réaction motrice des membres, est incapable de 
déterminer une réaction du même genre dès qu'on l'applique 
aux centres de la nuque et de la tète. Les centres les plus 
excitables sont ceux qui correspondent aux muscles les plus 
habituellement mis en mouvement. Inversement, les centres 
qui perdent le plus rapidement leur nxcitabilité sont les plus 
cxcitablr»> Les aires motrices des extrémités perdent donc leur 
pxritabilité avant ceux de la face, qui résistent les derniers. 
On sait en outre que. si lépilepsie jacksoniennc est bien le 
résultat de décharges des éléments moteurs de l'écorce céré- 
brale, les lésions irritatives qui provoquent ces décharges 
peuvent siéger, soit aux confms. soit en dehors des zones inc»- 
trices proprement dites. Dans le premier cas, écrit M. le pro- 
fesseur Pitres*, les phénomènes épileptoldes seront représentés 
seulement par des troubles de la motilitc (épilepsie jackso- 
niennc exclusivement motrice; : la démonstration anatomo- 
cliniqiie est faite. Dans le second cas, ces phénomènes seront 
caractérisés par de? troubles de la sensibilité }ïénérale et spé- 
ciale et do rintellig:ence. avec oii sans convulsions concomi- 
tantes, selnn le siôire et réti?ndue des lésions provocatrices, mais 
ici la d«''monstralion anatomo-clinique n'est pas encore faite. 

Luciani et Tamburini avaient, dès leurs premières exp^- 
^ienco^. dvtorminé des accès épileploïdes en excitant les re- 
liions de l'écorce qui, pour Ferrier, étaient les centres 
do la vision ot do l'audition mentales. Alhertonide même. 0^ 
se rappello que l'excitation du pyrus angulaire répond au sti" 
nmlus électrique par îles mouvements des bulbes oculair^^ 
ol des paupières, ci que, loin de voir, dans ces réactions mO^ 
trices, des mouvements réflexes provoqués par des sensation- 
subjectives, les auteurs italiens les ont considérées comm^ 

' Fuiic^^iiM ■('/i-.i.iri;. t!uilr.s!!ia, i^si'.n*^ dr/la zona motnce désira ', in'~ 
pannzumc. — Lo Sperimenlnh, d«''C. 188i. VA. Ardi. per le mal. nerv. 
I8X.*i, 8;i : - I..'i 7.<»ruMlitP •otric'' ili»*7 l'honiu)»^ pt?nt «''trt» aussi i:on si» I^Tt-e 

■ A. Pitres. Etudp sur quelques èquiralvnfs cliniques de Vépifq^sie par- 
Utile on jacksouiennc. — /?!'»•. de mod.. IS88, (k)» sq. 
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4tr« «Abus, -'^rraiina 
iBrc pas ÎB^AisR fiis nr st sioti 
xuRBii ftira -fC i3oani23-?:it 
à 41 mtcsthÛÊS isres j; pasof* 
il €ocmnt). Gaane, aoiès rakbom i± la snxi» iiiîCrje«. Jti 
uàMûm ém lofcc • cci|iU i ae p«^<ri^a^ pi-» » ciarrL- 
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i jeccri sor iies :a.u. j» 
a Kvr ancnrt'ur >:£!. 

Tôâ ht lésvhati 
fai k Uonton im Msak. ci prêsés.:!» 9iir » UT^ct i Li 
lidité phjriologifw ie Bcrtm. k dS oe^.bre 1 V3 : 1 ' L'^xc;- 
Wioi élaàrifM te rfpiwi moCeiees 5afg«r.:< pocr pr:T> 
|Mr te eonmlsoiis éMkpCifon»». c« saff: ?a< :-:r««ru':i 
fifffiqiiaavstcgioiisoedpîtaks: i' O n>^: ;^'it»i: i<» •::::- 
nôti d'iule plus grande intemicé et 'i cn^ pL^f Iiarne iurêe 
^ répUepûe sait rcxeitatioQ de Ii spr^cr» t:*t:^1L» :« Mcnk: 
l^L'aUatîon de Fécom de b loae moir.c^ siet in aii coavj;. 
ÂOM; eelle de la sphère vifaelle n^ me: pi§ £n aux convu!- 
voiii. L*excitation portée sur les rètrlor.s ceci: i'^le$ ?e pri>piee 
hvûontalenient à traTen Técorce. non par U? zandion« de la 
^. Un autre disdple de Munk. Ziehen. a note que. pour la 
fiDdnetioa te aeeës consécutive à Texcitation du lobe occi- 
)ittl, la durée ett pins importante que l'inteDsité du courant. 
ne lui a pas échappé que le seul fait qu'on pourrait faire 
nloir en favenr de l'hypothèse d'Unverricht. c'est que les accès 
d'é^epûe sont souvent précédés d'hallucinations de la vue. 

Le nom de Danillo rappelle encore de remarquables obser- 
vations d'hypertrophie des cellules nerveuses de Técorce, sur- 



' Dêê B€iiêkMmgen der hinieren Hindengebiete zum épileptiKhen AnfiiiL 
•^ Deutsches. Areh. f. Uin. Med. 1888. 
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tout des grandes cellules pyramidales, de la névroglie et àm 
vaisseaux, dans l'épîlepsie partielle. Depuis, la théorie de U 
sclérose névroglique dans Tépilepsie « essentielle > a été son- 
tenue avec éclat, on le sait, par M. Ghaslin^ 

Apres Danillo et Munk, Rosenbach s^élève contre la pré- 
tendue propriété épileptogène autonome que Un verricht semble 
accorder aux lobes occipitaux '. 

Unverricht soutient que de pures affections locales (tumeurs, 
abcès) des régions postérieures du cerveau, peuvent Ddltre. 
sans action à distance, des accès convulsifs, et que TexcitatioD 
des mêmes réglons peut môme déterminer des accès d'épi- 
lepsie unilatérale lorsque, sur Thémisphère excité, les centres 
moteurs ont été enlevés. Mais comme les convulsions se limi- 
tent, dans ce cas, aux groupes musculaires innervés par la 
région motrice laissée intacte, il ne peut toujours être question 
que d*une action à distance. Aussi bien, suivant les nouvelles 
expériences de Ilosenbach, entreprises pour contrôler celtes 
d'Unverricht, après Tablation bilatérale des centres moteurs de 
Técorce, i*excitation des régions postérieures du cerveau De 
provoque pas de convulsions. Seule, la déviation latérale des 
yeux persiste encore dans ce cas lorsqu'on excite un certain 
point de la splicre visuelle de Munk. En somme, Unverricbt 
n'a pas démontré que Texcitation de ces régions puisse, sans 
irradiation aux éléments moteurs, produire des accès convul- 
sifs : le lobe occipital n'a pas de « propriété épileptogène > 
spéciale. 

Luciani qui, d'après les théories, exposées en commun avec 
Tamburini, sur Texistence probable do centres moteurs con- 
fondus avec les contres sensoriels do l'écorce, pourrait pousser 
bien plus loin qu'Uiivcrricht les conséquences de cotte doc- 
trine, admet pourtant aujourd'hui que la fonction épileptogène 
de rOcorce appartient exclusivement aux contres moteurs. Eo 
d'autres termes, il adopte les résultats expérimentaux bien 
connus de Pitres et Franck, de Rosenbach, de Danillo, sur cc 
sujet. 

C'étaient au contraire des remarques originales que celle? 

' Cmiiples rendus dt; hi Sociétt'» dr liiulojrio. 2 iiurs 1889. — Cf. Pierre 
Mari»'. Sntr sur fctioloffic de répilcfKif. - - Prof/rès mcdtcal, 1888, 333. 
♦'t les rL'marqua])les travaux de M. IJourneville oi do ses élèves. 

' Ro^onliach. Zur Frtuji* ùber die ■ eyilf/doge'te Ev/cnschaft • des 
hintt'ren Hirnri.idf'nif^hi'Uc^. — AVm/'o/. Centrallfi,^ 1880, 1" mai. 
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^rébralc, centres d'arrêt, de ulî.o:: crr-icàie. d .unervation 

des muscles qui se contractent dans î^ : i.éhy.VLène cênêral de 

l'attention, de la réfleiion. ce la concentration de la pensée, 

Conditions de la synergie fonctionnelle de s appareils et des 

Oiganes de la machine animale. 

Parlant des fibres nerveuses d'association, Edinger s'ex- 

« Ifeynert. — Psychiatrie, KUnik der Brkrankungen des Vorderhirm 
H. iS84. 
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sçnsiiivf:? ei seoforielie» dp l'écorce céré 
ou si d'attr*^* territoires corticaux enec 
ceiïaires au foDctionnement Donnai • 
cçui-ci. Bisrrhi enteii'l l'rs région! du 
i]ueç auteurs ont considéré en effet eo 
r-ncl:on connue en rapport avpc la se 
viiontairt. Cependant, si les expéneoce 
f.'.viitul. exi^'K -r.f-s ôoni Ueynert recoi 
sont fon-iéef en fait, les lobes front 
ïù'jére sensitive ou ■■ sensitivo-motrice 
1: ^ irait bien, toutefois, que les lésions | 
n:iientalet -le ces lobes .lUèrent beaucc 
oue celles de n'importe quelle zone seo? 
velles expériences d'ablation du lobe pn 
sin^e. mais dont les résultats sont encoi 
cinlir:n'i le plivsiologiste italien dans ce 

Itianclii suppose donc que, en rerlu d' 
'l'^s procesms de plus en plus complei 
i<;tlvit-^s psvL'biques (perception, image, 
un organe distinct des organes de pei 
d'autres termes, des aires sensîtives et s 
Ot organe, siège des plus vastes associa 
des plus délicates coordinations psyc 
centres de la sensibilité générale etspi 
ses élaborations supérieures. C'est ainsi 
psychiques de la sensibiliié et du moi 
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ii^ sensibilité et du mouvement ce que sont ces centres aux 

thalamus opticus et aux noyaux du corps strié, et ce que sont 

les ^glions de la base à la moelle épinière. > Lussana avait 

sitaé dans les lobes frontaux le centre de la connaissance des 

personnes et des lieux. Or ce n'est pas parce qu'elle possédait 

une faculté spéciale do ce genre, que la chienne de Lussana 

ni reconnaissait plus ni les gens ni les lieux, mais parce que 

k mémoire et Tattention (Fcrrier) étaient lésées, c'est-à-dire 

• eette vaste coordination qui est le fondement et la condition 

lerintelligence >. 

Les troubles de la sensibilité générale et spéciale ne sont 
pas moins nets que ceux de la motilité, chez les épileptiques, 
Ams les périodes qui suivent et séparent les accès convulsifs. 
Si Ton compare ces malades avec des individus normaux, 
eommeTa fait Agostino, la sensibilité générale parait alors fort 
diminuée, en particulier sur le côté du corps opposé à la moi- 
tié la plus asymétrique du crâne. Le goût et Todorat sont très 
élnoussés, surtout après les attaques, tandis que la sensibilité 
thermique, la sensibilité à la douleur et le sens musculaire 
étaient à peine altérés. L'acuité de Touïc, toujours moindre du 
cAté opposé à la plagiocéphalic S était diminuée, alors que celle 
delà vue ne Tétait presque pas. 11 existe, il est vrai, immédia- 
tement après les accès^ un rétrécissement visuel ; les sensa- 
tioD» chromatiques ne paraissent pas influencées; les pupilles, 
de grandeur tantôt normale (47 p. 100), tantôt anormale 
(31 p. 100), réagissent lentement. La sensibilité électrique, 
de même que Texcitabilité électrique des muscles, a été trou- 
vée amoindrie et plus émoussée encore après les accès, f.e 
rtHexe patellairc. toujours exagéré, Test encore plus après les 
coavulsions. Tous les autres réflexes, en général, sont affiiiblis 
daos les périodes qui séparent les accès, mais ils s'exaltent 
«prt8 ceux-ci *. 

Lombroso a souvent noté, on le sait, Tobtusion de la sensi- 
^té, non seulement chez les délinquants, mais dans l'épilep- 
*ie et la folie morale. Il croit qu'on pourrait expliquer la 
wogévité des criminels par cette espèce d'anesthésie et par 



• Q. SilTÎo Venturi. — SuU'udito degli epilettici. Archivio di psichiairia, 

Agostino. — Suite variazioni délia sensihiiUa générale, sensoriale e 
^f^n^li épUettici nel période interpaiH)8sislico e dopo la convulfinnr. 
«'• iperiroeiit, di fren., 1890, xvi, 36. 
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l'analgésie qui les caractérise. Les tracés spbygfnogTaphique» 
priî pour étudier les réactions vaso-motrices que provoquent 
chez ces individus les excitations de nature différente, oui 
montré que, tandis que l'application de forts courants élec- 
triques n'était guère suivie de réaction, la vue d'une photo- 
graphie de femme nue, d'un verre de vin, d'une pièce d'or, 
mais surtout un compliment capable de Qatter leur vanitj. 
modifiaient au contraire la courbe d'une manière de plus en 
plus sensible '. Avec Moraelli, Lombroso a aussi étudié le rap- 
port de l'épilepsie larvée avec la folie morale : ces auteitn 
estiment que très souvent, les explosions de la folie morale n« 
sont en réalité que dos maDifestations d'épilepsie larvée, ei 
que ces deux affections sont les symptômes des mSmes étais 
pathologiques du cerveau *. Au nombre des caractères de 
régression que présentent, avec les criminels et les dégénérés, 
certains épileptiques féroces, à tendances bestiales. L. Fn%e- 
rio a étudié les anomalies du pavillon de l'oreille et del'augle 
auriculo-temporal'. 

Au sujet d'un cas fort curieux d'épilepsie observé per 
S. Venturi ', il est permis de sedemanderquelleestl'influMce 
de la ligature des artères cérébrales sur l'excitabilité des eea- 
tres moteurs del'ëcorce cérébrale. Les résultatsdes expérience 
instituées par Krildener, d'après les conseils mêmes de Mie^ 
ïejewski, ont été négatifs *. Mais les observations de Knies, àe 
Fribourg, sur l'état de la rétine et du nerf optique chez Yifl' 

' Lombroso et Cougnet. —La reaâone vtuaJe ntidednqueiifleiitipaiB- 
(1884), p. 1, sq, — Arehii: di piicMntna, vol, V. 

' Lombroso. ~ldenlità deW epiUuia colla pas:ia moi-aleeJ*linii<ieiM 
congeaita. E. Horselli el Lombroso. — Epitessia laivola-paiiia morik- 
Arcb. di psichiatria, ISSS, ti, I et 29. 

' L. Frigflrio (d'Aleiandrii;). — L'oreille externe, étude d'iinllinyoïog'' 
ci-iininelU. Arcliivei de l'anlbropotogie criinÎDelle, Lyon. I^^' ' > 

' S. Venluri. — La epiletsia vaso-moiona. Aroh. di |> i ;-■ 

X, 38. L'accèa débuluit par un spasme miiltculatre d'uiir [< . 

circonacrile, du Ironc, de Ja face ou dos e!Etréiiiil^ï,,-tui|iiei 'n : < 

vive sensation de chaleur qui, de la région intéretsée, moiitnit pi cimi' 
bissail U léle • coinme un brasier de Diu > : elle èUiit acooinpai,'n#e (l>* 
c6ié coiTeepondanl de la tète, de violents bruits d'oreille, d'Iiypeih^*' 
cutanée et d'hypersËcrËtioii de sueur. Duram ces acc«6, qui aTaiontli»^ 
plusieurs fois par jour, la conscience Était pleinement cnnservfe, L'aeuitc 
de la vue et celle de l'ouïe était diminuée sur la moitié de la tête bip^r' 
héiniée. 

' Zur Frage der experimmlellen EpUeptie. Disserl. Sl-Piiersb. IS**" 
En russe, Analysé dans le Ncurol. Centra Ibl. 1890, 174. 
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Bptique, avaat, pendant et après l^accës, ne laissent guère de 
loate sur la nature des troubles vaso-moteurs de Técorce qui 
létertninent ou accompagnent Tattaque. Diic à vingt secondes 
LVant chaque accès, en effet, et pendant toute la durée des 
convulsions, Knies a noté un spasme des artères rétiniennes et 
me pâleur extrême de la papille du nerf optique. Le spasme 
irtériel des vaisseaux de Técorce cérébrale provoque Taccès par 
ine perturbation de la nutrition locale et par une intoxication 
facide carbonique. Les phénomènes convulsifs prennent fin 
ivee le spasme vasculaire, et Thyperhémie veineuse secondaire 
le la rétine et du nerf optique, — hyperhémie si bien étudiée 
ftar d'Âbundo, et plus ou moins intense et persistante selon la 
iolence et la fréquence du mal, — reflète aussi bien que le 
pasmc initial Timage des processus vaso-moteurs de Técorce 
;é^éb^ale^ 

Les convulsions épileptiformes, accompagnées de perte de 
onscience, que des injections de cocaïne à la dose de 0,1â 
. 0,18 provoquent chez le chien, ont paru à Feinberg être in- 
abitablement d*origine corticale*. Ces expériences sur Tac- 
ioD physiologique de la cocaïne, ont démontré que ces con- 
uisions étaient sûrement le résultat d'une anémie cérébrale, 
onsécutive à un processus de contraction vaso-motrice. Les 
lubstancesqui abaissent l'excitabilité de Técorce cérébrale agi- 
raient comme la cocaïne. 

Yettcr maintient encore la distinction classique entre Fépi- 
lepsiediteidiopathique et l'épilepsie jacksonienne. L'épilepsie 
dérive-t-elle d'une névrose des vaisseaux sanguins ? Cette né- 
crose, en déterminant, un spasme artériel, provoquerait, avec 
Vanémie cérébrale, la perte subite de conscience. Mais ce 
ipasme des artères cérébrales peut résulter de l'excitation 
réSexe du centre vaso-moteur de la moelle allongée. D*aprës ce 
queiupposeVetter^raccës d'épilepsie idiopathique débuterait 
par les centres sous-corticaux, excités par un stimulus morbide 
parti de Técorce même, soit des zones sensorielles, soit des 
lones sensitives, et ce n'est qu'ensuite que la zone corticale 
niotrice serait affectée. Dans l'épilepsie jacksonienne, au con- 

*Kiiiet (Freiburg) Veber Augenbefunde bei EpUepfxe (r^nçrès lie 

Btfnrologie et de psychiatrie de Fribourg en Br., D-10 juin 1888). .Neurol. 
Cntralbl., 1888, 302. 

' Peinbeig. — Weilere Miltheilungen zur phy.uoiofft.'^chen Cocainwir- 
kMMg, BerL klin. Wocheoschr. 1887, 166. 
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Iles aigne'^ caractéristiques ijuî iiccoiiijJii^nent ei sui- 

Vi les ntiiumux, les accès provoqués d'épilepaie cor- 

îparaisseiil, avec plus de netteté, dans les observations 

• recueillies purSeppillj. Quant au siège de« lésions, il 

MB coa observulioDS que. souvent exclusivement locali- 

I la substance grise, elles peuvent aussi intéresser à 

Vécorcs et les faisceaux blancs sous jacenla, mais qu'il 

|rara qu'elles occupent ceux-ci uniquemenl. Le pru- 

porbitle, qui peut se rencontrer dans toutes les parties 

BteftU, a pourtant une région d'élection, et, à peu 

près, tous ces cas d'épilepsie corticale sont la 

looe (l'uno lésion plus ou moins étendue des circon- 

de l'aire sensitivo- motrice des auteurs italiens. 

e de FA. PA. LP, P, et P,. Voici la conclusion que 

t lire de ces faits analomo-cliniques : « Ciiez l'homme. 

lehCE le chien et le singe, la sphère sensitivo-motricc 

■ts l'unique partie de l'écorce cérébrale capable de 

iTpar soi l'accËs d'épilepsie. >i 
|ljF>a de ces observations, su nombre de quaranto-ciuq. 
mis & Seppilli de découvrir un rapport fixa et cons- 

! le siège cortical de la lésion provocatrice et les 

TToiipes musculaires où l'uccËs convulsif débute et peut rester 
. tiéjH Seppilti n'avait pas cru pouvoir assigner une lo- 
ti'>n nnalomique exacte aux dilTérenls centres de per- 
' ' ' r-nsibili té générale, les altérations de la sensibilité 
:scuUire n'étant pas en rapport conMaol avec le 
:;■ corticales. Ce nouveau résultat négatif est àb 
Lii-es. Charcot el Pitres ont d'ailleurs fait remar- 
,iiu i lus lésions corticales susceptibles de provoquer 
uMCjacksouieaue doîveut avoir une topographie moins 
i ■ les lésions capables de provoijner des paralysies pcr- 
Muls la raisoti principale de cette incertitude 
, on réalité, chez les auteurs italiens, de la doo- 
: ,;iou doe effets d'une lésion, même cîrconïcrite, 
)....,..• u théorie de l'eugrenage. 



Cbarooi tt Pixtv*, — Bludt rrttiqut H tUaiqut dt la dvctrft île» lotali- 




416 LES FONCTIONS DU CERVEAU. 

La pathogénëse de Tépilepsie corticale chez Thomme s'ae* 
corde- t-elle avec celle que la physiologie expérimentale a pro- 
posée pour les animaux? L*épilepsie jacksonienne est-eliè 
d*une autre nature que Tépilepsie idiopathique ? Ne sont-elles, 
Tune et l'autre, que deux formes difTérentes d'une même 
afTection? Que Ton compare quelques-uns des caractères qui 
servent d'habitude à les différencier. 

L'unitéralitc des convulsions n*est pas plus un signe absola 
de Tépilepsie partielle ou jacksonienne que le mode de débat 
des convulsions sous forme de spasmes localisés à un groupe 
musculaire. Seppilli cite des cas d*épilepsie dite idiopathique 
où ces processus ont été observés. De même pour ce qui a trait 
à rinvasion simultanée des convulsions dans les deux moitiés 
du corps. « Il existe, dit Seppilli, des cas d*épilepsie jackson- 
niennc, dans lesquels, par la répétition fréquente des accès, 
un moment arrive où les convulsions se propagent sur tout 
le corps, avec tant de rapidité et de violence, qu'il est impos- 
sible de distinguer cette épilepsie de l'autre. » Enfm, dans 
Tune comme dans Tautre, l'accès peut présenter une aura de 
même nature, telle que sensation de froid ou de chaleur, for- 
mication, torpeur, pesanteur, douleur dans les parties envahies 
par le spasme musculaire. La nature du spasme non pins n'a 
rien de caractéristique. Il ne débute pas toujours par les con- 
vulsions cloniques de l'épilepsio partielle; il peut être d'abord 
tonique, puis clonique, comme dans Tépilepsie idiopathique. 

Cette étu<le comparée des caractères prétendus différentiels 
des deux formes d'épilepsic a été très bien faite, en Italie, 
par Silvestrini ', professeur à TUniversité de Sassari. .\près 
une revue exacte des symptômes respectifs de Tépilepsie par- 
tielle et du î^rand mal comitial, Silvestrini en était arrivé à 
conclure, dès 1880, que le mécanisme de développement d'un 
grave accès total ou d'uu accès d'épilepsie partielle doit être 
identique, la différence ne consistant que dans le degré et 
l'extension des convulsions, c Si tous les malades ne réagissent 
pas de la même manière contre une lésion capable de produire 



* Contrihuzioni allô studio délia patoiogia cérébrale, Emiplegia, emitt- 
pitessia, afasia, tnipanazionn dd cranio. — Uiv. spcrimont. (ii freniatria, 
IS80, I cl 2ir>. Dés 1878, annoe où il publia son travail intitulé : Diagnosi 
délie malal fit' cerchrnli, Silveslrini avait, comme Dario Maraçliano, à la 
inï^.ino époque, quoique avec moins de puissance, porté sur le terrain de 
la clinique les résultats des études nouvelles sur les localisations fonc- 
tionnelles du cerveau. 
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en délinie, nousTaudra-t-îlaiImettre, 

mnde Silvestrini. unf diverRJIÉ de formes entre \c.s accès 

'ttlsiffl limitas h quelques ré§;ion3 et les aecËs diftus? > 

na, ce clinicien italien croit aussi k l'identité de nature 

':<<uz formes d'^pilepsie. La seule division qu'il admette est 

■l'une forma générale ei partielle de l'épilepsie. 11 repousse 

tinclioa de l'épilepsie en essenlielle et symptomalîque. 

:ivec nos connaissances anatomo-cliniquea actuelles, le 

'Il de soutenir qu'il existe une forme d'épilepsie essen- 

' L'épilepsie doit toujours élri? symptomalique de quelque 

n annloino-palhûlogique. Silvestrini admet toutefois. — 

. l'St intéressant de rapprocher ses vues à cet ûgurd de 

s de LiicianJ,— qu'il existe une ri>rme d'épilepsie d'origine 

Tile et une forme d'oriRinc périphérique, car < on na peut 

: dit-il. que tantôt l'épilepsie dépende de lésions des 

tr-j of^rveui proprement dits, tanlât d'une irritation pé- 

: riquc anorm:ile. > La patbogéiiËse do l'épilepsie peut 

.- ilre diverse; elle.no dépend pas exclusivement d'un état 

'ision ou d'irritation de la substance grise du cerveau; 

n-e cérébrale, et en particulier la zone motrice, n'est pas 

I <;ue centre épileptogène: l'excitation qui détermine l'accËs 

.; partir de n'importe quel point du système nerveux. Que 

»nn);c aux cas d'éclampsie ou d'épilepsie aigui^ par 

■lion de l'uténiE, des intestins ou d'autres organes, sans 

' «liste aucune altération (appréciable tout au moins, ajou- 

:-je) des centres nerveux. Mais, si l'origine difTère, dans 

:: -omme dans l'autr:: cas, • le mécanisme de l'accès esl iden- 

■— l't Trtssi conclut, avecLuciani, que l'épilepsie partielle 
* générale ne sont que deux formes différentes 
rocBssus morbide [I81^&!. L'accès d'épilepsie eil 
lime pour Luciant, la suite d'un état de lensîon 
.itabilité des centres cérébraux; la limitation ou 
iNnu des convulsions dépend do l'inlensilé et de 
It:; décharges des élémftnts moteurs de l'écorce, 
iTocessus convulsif. Pour Unverricht, également, 
li.jpathique ne différerait de l'épilepsie corticale 
'.at plus laiiile et plus îQstable de l'équilibre mo- 
:ellules nerveuses. Voilà pour la nature et les 
l'épilepsie partielle et de l'épilepsie générale. 
'•HMgnent mniulenant les observations cliniques re- 
Stppilli relativement à la p^ithngén^sc du prn- 
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COSSUS ? Avant tout, la nature de Taura * qui précède Taccèiy 
consistant souvent en troubles de la sensibilité cutanée et moi- 
culaire, implique bien que le point de départ des convulsions 
est, dans ces cas. Taire sensitivo-motrice de Técorce cérébrale. 
L'hypoth&se la plus probable est donc que cette région est li 
seule qui soit douée de propriété épileptogëne. L'ancienne 
théorie « bulbaire » ou c médullaire » de Tépilepsie, celle qui 
situe dans les centres de la moelle allongée et du pont de Virole 
le point de départ et le mécanisme de Taccës convulsif (Kuss- 
maul, Tenner, Nothnagel), a sans doute encore des défen- 
seurs. Binswanger, entre autres, a essayé naguère de la renou- 
veler, au congrès de médecine interne de Wiesbaden (1888) K An 
cours de la discussion, Nothnagel a même cru devoir rappeler 
qu'il avait recommandé, il y a quatorze ans, de se montrer 
prudent quant à la c théorie corticale ». c On peut sans doute, 
dit-il, en excitant Técorce cérébrale, provoquer des accès 
d'épilepsie, mais non toutes les formes diverses de Tépi- 
lepsie. » 

Th. Ziehen, qui a travaillé dans le laboratoire de Munk, 
soutient que, des périodes de convulsions toniques et cloniques 
qui constituent l'accès d'épilepsie, les premières dérivent de 
l'excitation des ganglions sous-corticaux, les secondes de celle 
de récorce cérébrale. L'excitation mécanique ou faradique du 
noyau caudé et du noyau lenticulaire, des couches optiques et 
des tubercules quadrijumeaux antérieurs et postérieurs pro- 
voque, comme celle de la moelle allongée et du pont (Bins- 
wangcr), si rintensitê et surtout la durée sont suffisantes, des 
convulsions toniques. Si on laisse en place les hémisphères, 
les phénomènes sont les mômes : ils ne doivent donc pas être 
attribués à l'abolition des centres d'arrêt. Quant aux convul- 
sions cloniques, qui suivent Toxcitation de l'écorce^ elles dis- 
paraissent du tableau symptomatique de l'épilepsie avec Tex- 
tirpation du manteau. Ainsi, chez un animal dont la région 
corticale d'une extrémité a été enlevée, l'excitation cérébrale 
ne détermine plus de convulsions cloniques, mais toniques, de 
ce membre. Ziehen ajoute que la succession rapide des con- 

■ Cf., sur la iiatmv lits auras sensitives, sensorielles, psychiques, vaso- 
iiioiiices l'L niiHrices, BitIm.'z, l'inleusic jacksonnienne. Gaz. des Hùpi- 
laiix, I«S8. 

* Birjs\van}i»M*. Erperiinrntf*Ur uri'i krilische V niersuchungen ùber dit 
Patfio<f('/u'S(' des rpi/eptischrft Anfalls. («ompto reiulu du SeuroL Cen- 
t>a'0/.. 1888, ::77. 
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^niques, d'origine corticale, n'arrive que rarement, 

Jbant les effets île ces contractions, à produire une 

l'tonique '. Mundel avait fait d'expresses réserves 

clusions expérimentales appliquées à l'épileiisie 

ifhcn en a tenu compte dansle dernier travail qu'il 

B sujet, 
ntiques ont été adressées à Ziehcn par Unverricht. 
') de considérer les convulsions clonîques et to- 
e l'épttepsie comme roadamentalemeul différeates. ré- 
le rexcit.tlion de régions également distinctes du sys- 
rveux central, n'y voit qu'un symplûme complexe. 
iit nie donc l'origine uniquemeat corticale des con- 
uniques, et. appuyé sur les reclierc h es graphiques 
: et de t'ïanck. il rapporte ù l'excilation de la aubs- 

Eae les convulsions toniques que Ziehen fait re- 
transmission des courants aux ganglions înfra eor- 
< observation clinique, suivie d'autopsie, Toma- 
1 insisté aussi sur lu caractj;re difTérent des contrac- 
- < <<[u^'OS par l'excitatiuu de la substance grise ou de la 
lilancbe. Cette observation est une brillante confir* 
! la théorie corticale de l'épilepsie. Il s'agit d'un êpi- 
1 ' vingt ans, depuis longtemps hémiplégique du ciUé 
: dont les convulsions affectaient en mÂme temps, 
>3ivem<;ntcomme dans l'épilepsie jacksouîenne, tous 
'^ du corps. Or la nature et l'intensité des phéuo- 
iiviilsifs difTi''rai>!ut fort sur les deux n'ités Ju corps. 
pposé à l'atrophie cérébrale, Inquellu uccupait les 
'r.i>:rjeurcg des F, ut F,, de presque toute lu FA 
i^ion du tiers inférieur), de la partit^ moyenne do U 
ine partie du LP de l'hémisphère droit, l'extrémité 
luehe se contractait plus faiblement et rcxtrémité 
(tache, tout on présentant des contractions muuu- 
'ctp&it point aui convulsions générales. Au con- 
* s delà face et du tronc y participaient pleine- 

- {U*r rfm Krrmpff in Foigt tfrkt>-Ucher Bntunf dfr 

I IflBUiT. Dinstirl. tleiim. IXlCi. — Zw fhyjologie der 

flitn mit ûlirr ih't Belirhiinyen :u»i riiiltpiiir/itn ÀH- 

I dm nuurul. allom. i Kriti. vn Itnsgiu, juio ISU.I 
t*. Stmtnàrmkh. lit»). 
KCMcrtonM'Ar unit klmitteht JHiuk*Uirgmpft. UcHtaCbri 

' " ""M. xi,vi. n;i 
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aie*. Du moins nn cas, probablement unique, que Seppilli a 
m Toccasion d*observer, a modifié en ce sens les idées du 
nédecin dlmola : 

Femme de trente ans, épilep tique depuis l'A^'e de treize an<, 
tntrée au manicome dlmola à cause de Ja fréquence de ses 
■ceès; elle j est restée du 20 août 1882 au 8 mai 1883. Hémia* 
liopliie gauche, surtout du bras, qui était complètement paralysé, 
avec une légère contracture des lléchisseurs ; la jambe gauche pré- 
■entait aussi un léger degré de paralysie et de contracture. La 
sensibilité tactile des extrémités du côté gauche, du bras surtout, 
4tait également diminuée. 1/accès débutait par une sensation de 
flormîcation dans les doigts de la main gauche; presque en même 
temps surTenaient des convulsions cloniques sur le hras gauche 
tout entier. Puis l'accès se propageait à la jambe gauche et à la 
anoilié de la face du même côté, restant limité à ces parties; il 
aurait de deux à trois minutes, sans perte de conscience. Quelque- 
fois, après avoir évolué, comme il vient d'être dit, sur le côté 
gauche du corps, les convulsions passaient subitement à droite. 
D'antres fois encore elles envahissaient au début, simultanément, 
les deox moitiés du corps, et étaient alors accompagnées de perte 
de conscience. Après Taccès, les membres du côlé gauche restaient 
lootàfaitllasques, etla malade tombait dans un état d'agitation avec 
angoisse précordiale. — Autopsie, Crâne asymétrique, le côté droit 
moins défeloppé que le gauche. L'hémisphère yauche, du poid< de 
495 grammes, n'otfrait rien de remarquable. Whémisphère droit 
peaait 268 grammes. Les méninges s'enlevèrent très lacilement, 
•xceplé sur une vaste zone comprenant, à droite, la partie pos- 
térieure des trois frontales, les deux circonvolutions ascendante», 
le lobule paracentral et les circonvolutions pariétales. Les lésions 
•'étendaient a la substance blanche et atteignaient la paroi supé- 
rieure et externe du ventricule latéral droit. La consistance du cer- 
feaa était très faible dans toute cette zone. L'écorce, aussi bien 
que les faisceaux médullaires, était tran>forMiée en un tissu 
fibreux, formé de nombreuses cloisons qui, en s'intriquant, con^- 
titoaient de petites cavités remplies d'une substance semi-gélati- 
Deuse. A Teiamen microscopique, il n'existait dauM celte zone 
aucun élément nerveux, mais une quantité considérable de cor- 
puseules amyloîdes et de granulations graisseuses et pi^'nientaires. 
Les cloisons, qui donnaient à ce foyer l'aspect d'un ti>su areo- 
aire, étaient formées dVlénient? conucotifs; au milieu rampaient 
le nombreux vaisseaux sclérosés, dont la lumière elait obstruée 
>ar des graius de pigment accumulés. En outre, dégénérescence 



' L. Bianchi. Semeiotica dell^ malnttie del sixt^ma nmoso i.Muano. 
MO), S35 sq. 
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do faisceau pyramidal droit, que Ton suivait dans la capsab; 
interne du même côté, dans le pédoncule cérébral, dans Upjn-i 
mide bulbaire et dan? le cordon latéral pauche de la modk^ 
éiMiiiëre. Les srandious opto-striés (étaient normaux. 

Des considérations cliniques et anatomo-pathologiques aux- 
quelles pourrait donner lieu l'analyse de ce cas, Seppilli ne 
veut retenir que le fait suivant : Tépilepsie partielle pot 
exister même en Tabsence des centres moteurs corticaux ds 
càxè opposé. L'hémlépilepsie gauche avait fait supposer qu'une 
partie au moins de Taire sensitivo-motrice droite était con- 
servée: or. cette aire était complètement détruite ici, en surface 
comme en profondeur. La seule hypothèse qui, suivant Sep- 
pilli. pourrait rendre raison d'un pareil fait, hypothèse d'ail- 
leurs en accord avec la doctrine des suppléances fonctionnelles 
soutenue par Luciani et par Tamburini, c'est que, dans Tépi- 
lepsic comme dans la paralysie, dans les phénomènes d'exagé- 
ration fonctionnelle Jes régions sensitivo-niotriccs du ceneau, 
comme dans ceux d'abolition ou de diminution de la motilité. 
les centres moteurs sous-corticaux {\cs corps striés) peuvent 
suppléer, dans une certaine mesure, les aires motrices détruites 
do l'écorce cérébrale. Ces ganglions de la base, dont les fon^ 
tions motrices ne différeraient qu'en degré, non en nature, de 
colles du niantoau.et que les auteurs italiens invoquent pour 
expliquer la disparition des parésies ou des paralysies delà 
luotilite consocutivos aux lésions destructives de récorce. 
Seppilii les invoque à son tour pour expliquer la persistance 
d'accès d'épilepsie partielle en Tabsence complète de la zone 
mo:rico opposée; il leur attribue les mêmes propriétés épilep- 
tocênes. cl croit qu'ils peuvent devenir le point de départ de 
convulsions iimitôos au côté opposé du corps. 

En somme, pour la plupart des cliniciens et des physiolo- 
cisies italiens, l'organe central de l'épilepsie. et qui est U 
condition nécessaire et suffisante de sa palhogénèse, ce sont 
les centres moteurs de l'écorce cérébrale ainsi que les gan^ 
liions sous-corticaux, de natuie homologue, et cela, de quelque 
manière que le processus évolue, quelle que soit la cause de 
l'accès ronvuisiî*, que l'irritation provocatrice soit directe ou 
réllexe. 
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i la diffusion des mou- 
356. 

; la —, 339. 
3 — dans répilepsie, 
,404, 413,421. 
ation de la — dans 
! partielle vaso-motrice 
421. 

Processus mental). Im- 
I de l'organisation ce- 
&9; phase transitoire 
loisation cérébrale in- 
1 une organisation cé- 
ipérieure, 350. 
(Mouvements), 33. 

(Etats) du svstème 
147-8. 

nsibilité au), 44. 247. 
e— , 60. 

s, 271, 278, 283, 287. 
\ d'origine corticale, 
397-9,400-422. V. Epi- 

sité et Textension des 
i avec Texcitabilité de 
}98, 417. 
s, 399, 400, 403, 404, 

es, 399, 400, 402, 403, 

416, 418-9, 421. 

le bulbaire, 404. 

le médullaire, 404. 

Qt par des groupes 

res circonscrits. V. Epi- 

rtielle. 

es d'emblée. V. Epi- 

inérale, idiopathique, 

e. 

es interparoxystiques 

fusibilité générale et 

les épileptiqucs dans 

1. 

(Accès) provoqués par 

m électrique de Té* 

)8, 408; mécanique, 

es) de répilepsie pro- 
u excitations périphé- 
14. 

(Tics}, 355. 
(Forme) des mouve- 



ments volontaires cbez les para- 
lytiques généraux, 359. 

Coordinations psychiques de Tin- 
telligence (Organe des plus 
. vastes), 410-11. 

Coordinations psychiques de la 
sensibilité et du mouvement. 
rComplexité croissante des), 
des ganglions de la moelle épi- 
nière aux centres du manteau, 
410-11. 

Coprolalie, 355. 

Corpus Luysii^ 92. 

Cou. Centre cortical du —, 58. 

Couack réQexe. Centre du—, 170. 

Couleurs (Sens des), 77, 80, 94, 
134, 169, 177, 179, 411. 

Couronne rayonnante, 216, 241. 
Course. Mouvements automa- 
tiques de la— ,22, 33, 50, 224, 
236. 

Crâne. Déplacement des os du — 
et de la face dans Taccouche- 
ment, 339. 

— Capacité du — chez les alié- 
nés, 337-8; supérieure à celle 
des individus sains d'esprit, 
338. 

— Hypertrophie du — chez les 
aliénés, 339. 

— Variations thermiques du — 
durant les émotions, 390. 

— Rapport entre la tempéra- 
ture du — et celle du cerveau 
durant les excitations psychi- 
ques et sensorielles, 387, 390. 

Crânienne (Calotte). Poids de la 
— chez les aliénés, 338. 

Craniométrie des aliénés, 337-8. 

Criminels (Longévité des). Attri- 
buée à Tancsthésie et à l'anal- 
gésie des — 411-2. 

— Caractères de régression des 
—, 412. 

Crucial (Sillon). ExciUtion méca- 
nique du —, 252, 267-8,275. 

Cutanée (Sensibilité), 43, 60, 62, 
64, 222, 232, 235, 254, 265, 285 
289. 

— — Centre cortical de la • 
222, 230, 232, 259, 289-90, 415 
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•rébiale. Territoires pro- 
r— , 392. 

toires communs de 1* — . 
ïtendus chez rhomme que 
s animaux, 392. 
toire neutre de V —, où 
g^nt tous les centres 
fo-sensoriels, 393. 
valence fonctionnelle de 
! point des différents 
; de r— , 393. 
iûcilé des différentes aires 
. Elle dépend de la na. 
!S sensations de Torgane 
brique correspondant , 

(tance grise de l' — , 6 
60, 103, 192, 290, 415* 
itermination quantitative 
~,329, 330-1, 401; dimi. 
ec rage sur toute Técorce, 

hes stratifiées des cellu- 
y —, 30i-2, 307-8, 332-3. 
sion en 3 couches des 
s de r — 302-3. 
tseur relative des di dé- 
régions de r —, 328-334 ; 
s aliénés, 334. 
leaux sanguins de T— . 
rit des — avec les pro- 
lents protoplasmiques des 
3 nerveuses, 297, 315,325. 
au nerveux diffus reliant 
lérentes régions de V —, 
4, 319, 325, 394 ; siège de 
té centrale du système 
IX, 317; constitué par les 
Mitions des cyhndres-axes 
ux espèces de fibres, 394. 
veuses (Fibres). 

:érébrale. Différenciation 
•logique des différentes 
Je 1—, 308. 

étés de structure hi^tolo- 
de r— , II, 35, 206-7. 
18. 

ninaiitoa des nerrs di* 
iUté, 314. 
lioe des nerfs moteurs. 

Beats nenreux sensitifs 



de r —, 360, 394; — moteurs, 
360, 394. 

— 2*, 3', 4® couches de V — 
plus vascularisées, 318. 

— Uniformité de structure do 
r-, 291, 393, 320. 

— Rapport de l'extension et de 
la profondeur des lésions de 
l*^ avec les troubles de la 
sensibilité et du mouvement. 
289-90. 

— Siège des sensations, 185-8. 
203, 

— Siège des perceptions et des 
images, 186-8, 203, 210, 265, 
290, 293. 

— Organe des fonctions psychi- 
ques, 114, 117, 119, 120, 203, 
210, 256, 263, 303. 

— Fonctions des régions super- 
ficielles de r -, 289-90; — pro- 
fondes, 289-90. 

— Fonctions de 1'—, 29, 185-6, 
188, 203, 253, 256, 308, 403, 
401. 

— Fonction épileptogène de F—, 

V. Epilepsie. 

— Lésions destructives de T— 
21, 53, 60, 168, 187. 266, 284- 
289, 402. 

— Lésions irritalives de T— , 

397-8. 

— Adhérences de 1'— avec les 
méninges, 404-5. 

— Etat des vaisseaux de 1' — 
dans répiiepsie partielle, 407-8. 

— Nature des troubles vaso-mo, 
leurs de V — dans l'épilepsie. 

'é12-13. 

— Processus infiammaloires de 
l' _ ; leur effet sur Texcitabi- 
litc corticale, 398. 

— Changement de l'équilibre 
chimique et thermique de 1' — 
dans la sensation simple, 381. 

— ^Température de l). Varia- 
tions alternantes de la — dans 
les passions et les émotions, 

381 . 

— Rhythnit île rallernance de- 
processus de désintégration et 
d'intégration dans 1' —, 385^. 
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Fcorc* cérébrale. Touie 1'— pKnil 
part au développemenl d'une 
émotJan, 38t. 

— (Eïcilabililé de I'), DiversiU' 
d —sur les dillâreois poinU 
de la zone aioti-ic«, i06. 

— Excitabilité électrique de 1'—. 
10-12, 247, 266.1, 3B8; peut 
seule servir h délenniner lu 
topographie ronciioimcUe de 
TiJcorce, 267. 

— EicilBbililé mécaDii|ue de 1'—, 
10, 35S, 39S. 

— Excitabilité de V — , condition 
de l'épilepsie, 368, iOI, iu5, 
113-1, 115. 118. 

— Eicitabiiiié (le 1' — . MoilUlcn- 
teurs de 1' — . 3B8, *03, 113. 

— Ui'giine central des convul- 
sions i-pile|itiqucs, iOD-i, èOt, 
tl5. 4S0. 

— Point de départ deg convul- 
épileplîqiies. 101, il3. 



115. 



-,3iO. 



Ecriture. Acquisil 

Euéina conséuutKû l'ablation des 
lobes ailler, du cerveau. 131. 

Effort (Représentation del'). Tou- 
jours accompagnée d'une con- 
traction mugculftire, 32S. 

Emotif* (Etals). Variations tber- 
iniques du cerveau dnrant les 
— 169,381, 381, 387, 389, 390. 

Emotions, 11.203,342,357-8,366, 
381-390. 

— Substralum anatomique des 
-. 203, 381, 389. 

— Production expérimentale des 
-,384, 388-S. 

— L'intensité des — dépend de 
la nature et du nombre des 
associations rèveilliies, 388-9. 

— Intensité, durée, complexité 
et dijiusion des— dans l'écorce 
cérébrale. 381, 387-9. 

— Nature des processus élé- 
ineniaires constituant les — , 
385, 389-SO. 

— Variations thermiques de Ut 
tète durant les —, 386-390. 

— Processus cent(i(\ige8 des —, 
387-8. 



Encéphale. Nature de 1'—, II, 1*< 
57. 

— PoldsspéciSquedel'— ,!30-l< 

335. 

— Tableau du poids spMDii" 
de r — et de ses parties, m 

Energie (Conservation de 1'). U 
pensif, forme spéciale de l't- 
nergie. noumise au principe d» 
la -, 371, 383,391. 

— Equivalence et conTerlibillll 
de l'énergie psychique et M 
autres Turines de 1' ~, 3S], 
390- I. 

En graissera en I apiis abluioa dei 
lobes postërieui's du ceriMii 
13i. 

Engrenage des centres carucaii>> 
Théorie de I' -. 6Î, IM, I»l, 
208. 283, 266. SW, 273, 37J. 
200-3, 392, 115. 

Eutrp-croiscmeiu lulal des util> 
de la sensibilité vt ilu ni«1I>e- 
menl (Lucinni), 2C8-0. 

— incomplet. 273-1, 
Epioranlenue f Température). Vi' 

nations de la —, 38«. 
Epiderme, Tous le» organos "ifi 
îens s'en sont diiréreuciÈs,30*- 
10. 



— Théorie bulLairt de 1' — 
397-9, 100-3,118, 120. 

— Théorie tuédwUairt de 1' — • 
9, 101.118. 

— Euiile comparée des Uf*t' 
lères prétendus dilKreniisI* i" 
deui rormes d' — partitUi 'l 
génfraU. 116-7: identité •<>■ 
mécanisme dans les deui t^'' 



sd'- 



417, 



~~ Caractèrea différentiels ^'' 
couli'actlons de 1' — provoqn*'' 
par l'excltalion de la subaisnf 
blanche et de la subslU" 
grise, iI8-S0. 

— Les périodes loniquei di ' 
— dérivées de l'excitalioD as 
ganglions de la base. Ut ^ 

— Les périodes cloniqi 
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r — dérivées de rexcitalion 
de récorce cérébrale, 418. 
-^ Les convulsions dooiques de 
1' —disparaissent avec Tabla- 
tiott des régions correspondan- 
tes de récorce cérébrale, 418. 

— Résulte d*un état d*irritation 
ou de tension de Técorce céré- 
brale, 400-1, 405, 417. 

— Pathogénie de i* —, 180, 398, 
400-i, 404, 413, 415-7, 420, 422. 

— Poids spécifique du cer>'eau 
dans V —, 337. 

— Capacité du crâne dans T— » 
338. 

— Poids de la calotte crânienne 
dans 1' —, 338. 

— des centres sensoriels. V* 
Hallucinations. 

— d'origine péripliérique ; cen- 
trale, 417. 

— Transmission héréditaire de 
r —, 402. 

— par irritation de Tutérus, des 
intestins, etc., 117. 

-^ par anémie cérébrale due & la 
contraction vaso-motrice déter- 
minée par l'action de la cocaînei 
413. 

— par anémie cérébrale due à 
un spasme artériel déterminé 
par une névrose vaso-motrice, 
413. 

— chronique, 288. 

— corticaU, 9, 148-9, 198-9, 201, 
205-6, 231, 397-9, 400, 403, 409- 

— Epilepsie corticale. Suit, en 
évoluant, la disposition anato- 
mique des différents centres 
moteurs du cerveau, 400, 420. 

— — Siège des lésions dans les 
observations cliniques d'— ,415. 

— — déterminée par Texcita- 
tion des centres corticaux 
vaso-moteurs, 401. 

Epilepsie corticale. Les lésions 
provocatrices de 1* — peuvent 
être de nature organique ou 
fonctionnelle, 398, 404-5. 

— — Sans lésion en foyer ap- 
préciable, 405. V. Fonctionnelle 

— (Lésion). 



Epilepsie corticale par lésion sous- 
corticale, 420. 

— — est réflexe*, 399; n'est 
jamais réflexe, 402. 

— — Transmission héréditairo 
de r —, 402. 

— — (Prédisposition à 1'). 
Transmission de la—, 402. 

— essentielle, 408, 413-17 ; 
n^existe pas : Tépilepsie est 
toujours symptomatique de 
quelque lésion anatomo-patholo- 
gique, 417. 

— expérimentale, 400, 404. 

— générale, 258, 400, 402-5, 414, 
417. 419. 

— idiopalhiquo V. Epilepsie 
essentielle. 

— jacksonienne. V. Epilepsie 
partielle. 

— larvée. Rapport de V — avcr 
la folie morale, 412. 

— partielle ou jacksonieime. 
397-8, 400, 404-8, 413-19, 420-2, 

— Les ganglions de la basr 
(corps striés) peuvent suppléer . 
dans r —, les aires motrices 
corticales détruites, 421-2. 

— réflexe, 401 -.2 

— toxique, 403-4. 

— traumatique, 402. 

— vaso-motrice, 401, 412-13. 

Epileptifoimes (Convulsions), 199c 
398. 406. 

Epileplique (Accès). Participation 
de la moelle allongée dans la 
marche de 1'—, 403. 

— L'aire sensitivo-motricc 
est Tunique partie de l'écorce 
cérébrale capable de provoquer 
par soi ou secondairement T — . 
415 417. 420, 422. 

— — unilatéral, 398, 403. 408, 
416; bilatéral, 399, 403. 

— — Phénomènes vaso-mo- 
teurs de T— , 401. 

— — Substances modératrices 
de T— , 398 ; provocatrices, 398. 

— — Epargne les groupes mus- 
culaires dont les centres moteurs 
ont été détruits par lésion 
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cipénmeutale ou pathologique, 


Epilepli.iues. Situes de dfll| 


103, US-SO. 


rfscence chei les - iérooMlII 


K|)jleptti]ue (Accès;. Est anlti, h 


tendances besUales, M. 


la pbise iiiilialc, par l'eillrpa- 


— — Etat de la rétine tl «» 


lion lies cenlrei moteurs, 403, 


nerfoplique cliet les -. lll-ll. 


t07. 


— ~ Equation personnelle (au- 


— — mtcrmlaé pu l'eiciia- 


dilion] des— ,S|6, 311. 


(ioii des centiea po»téri«uis Uu 


— — Asvmétrie du crtne tiwi 


cerveau en rapport atec U ïi- 


les-, 311. 


sion, 407. 


Eplleptogine (Aire). L'aire «in 


— — Coiidliions de U produc- 




lioii lie r — pur l'eicjtalion du 


brale, 415, 417, 430. 


lobe DMipital, *07. 


— {Fonction) de Véecree riré- 


— — ElalconsécuUfiir — cheï 


brale, 308, 408, 417-8. 


Us animaux, 409. 


— iZone1.390,400-l,40C;sékuJ 


Souvent précédé d'hfltlu- 


à toutes les aires eieiiabW 4" 


ciuaUons de la vue, 407. 


lécorce cérébrale. 400. 108. K», 


— — Iiieitilabilitâ de l'écorcc 


fis. 


uprts r - 408. 
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- — Rapport de 1" — avec les 


rieslruclives de l'écorue, M: 
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110.1 


m. 




— (Propriétés) du lobe occipilil 




(Unverrichi), 407-8; des pa- 


1' —.411. 


glions de la base, 433. 


— — Nature des troubles vaso- 




moteurs Bccorapagnant ou dé- 


1 optiques, 


lermiuant 1'—, 413-3. 


Equilibre (Seus de 1% 10. 319. 


— — Le spasme artériel des 


— Troubles de r- , Ï71. 
Erection Centre de 1' -, IB-M. 


provoque 1' — par perturbation 


Lapace.Seiisdel--, 38.77.W,S1. 


de la imtriijon locale et ioloii- 


188, 177. 


union d'acide Carbon i II ue, 413. 


- Sensations de 1-, 137. 


— — Hyperbémie veineuse de 
la rétine et du ner[ optique 




rigine visuelle, 131; dérivées <I<i 


après 1' —, 413. 
~ — Par excitaiiondirecledes 


sens musculaire. 131 ; de 1* f»- 


sibiiité générale, 131. 


bémisplières cérébraux ou des 


Esprit (L'J. Notions traditioDulIrt 

sur - 303-3, 316. 
Esprit IL'] humain. Terme de l^ 


(sanglions sous-corticaui, 411. 
— — Par excilation ïii directe 


des liémi sphères au moyen 
d'excitaiioas mécaniques des 

parties périphériques du corps 


ïolution de —, 353. 
Ether tulfurique. AcUon di 1- 


sur l'écoree cérébrale. 398. 


ou de stimuli agissant sur les 


Etonnement. Mouiement é' - 


organes des sens, 414. 


201. 




Evolution. Les luis de 1' —, »'■ 


sibiiité génirale et spéciale et 


aui lésions du noyau caa«. 


des réfleies cbeï les — dans 


les périodes interparoiysliques 


312, 




Eicilo-inoteursiPointsider rtOKf 


— — Obtusion de ta sensibi- 


cérébrale, 361. 


lité cliei les -,4II. 


Eîcrcitu. Effols de 1' ~ iui If 
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rsioîo-^que lie réac- 

le I Etude, des fonc- 
Tstème nenreux, 56, 
i'9, 151-2. 154, 15», 
8. 181, 192, 198, 206, 
91,318,323,332,385. 

es seotiments. Mou- 
TTaot à r — , 326. 
Doctrine de V} des 
sioDs fouet ionnel les. 
2. 415. 

(Méthode des). Elle 
pas de déterminer 
)bie fonctionnelle de 
i8. V. Ecorce céré- 
citabîlité électrique 

>ntiies corticaux des 
7, 383 ; centres sensi- 
rs des —, 292, 4(K). 
»s. 

onctionnelle des — 
la surdité verbale. 



F 

cortical de la—, 61. 

91-2, 406, 419. 

ns de la sensibilité 

91-2. 

itions motrices de U 

I de la —, 262. 
Dns de la —, 397. 
Q fonctionnelle du — 
la surdité verbale, 

is animaux mutilés 

, 125. 

ta, 221. 

ictions des centres 

1 —, 76. 

isseur de IVcorce cé- 

2 la —, 329. 
atifdes deux héinis- 
i la —, SXi. 
»écifîque du cerveau 
\n aliénée. 337. 



Feuime.Quautité relative de sut»&- 
tance grise et de substance 
blanche du cerveau de la—, 331. 

— Poids de la calotte crânienne 
de la —, 338. 

Firnbria (Fibres de lai. 221. 

Florence. Ecole de —, l.VK 

Folie morale, 411-2. 

Fonctionnelle (Lésion,*. Implique 
une altération de la nutrition 
des tissus nerveux, 405. 

Formes. Images ou représenta- 
tion des —, 60, 179. 

Fornicatus (GyrusL Destruction 
du —, 288. 

Frech. Expériences sur le chien 
—, 40-42. 

Froid. Sensations du —, 25i. 

Frontal (Cerveau), 74. 119, 

Frontal (Os), 365. 

Frontal (Ube).26, 29,57-8. 6W. 
7G, 86, 91, toi, 106, 119-20. 
130-1, 166, 179-80, 182, 189, 
207, 228, 268, 384, 409, 110. 
411. 

— — (Développement du). Rap- 
port du — et de la station ver- 
ticale chez les anthropoides et 
J'homme, 409. 

— — Centres du — en rap|>ort 
avec Tensemblc des pn.»cesâus 
de récorce cérébrale, 409. Y. 
Arrêt (Centres d'}. .\ttvntion. 
Réllexion. Pensée. 

Frontal (Lobe). Organe des plus 
vastes associations intellec- 
tuelles ot coordinations pNVchi- 
(jues, 110-11. 

Frontal (Lobe) et intelli^enci\ 
119-^20, 410, 411. 

— Modification du caraclciv 
dans les lésions du — . l;U>-l. 

Frontale (T* CirconvolutionK 2S6. 
ilO, i2I. 

— — Constitution liislolo^tquo 
de la —, 332-3. 

— — Région piéfrontali* do la 
face interne de la —, 287. 

Frontale (2* Circon\oluiion'. 0. 

281*.. 292. ilP, i2l. 
Frontale (3* Circonvolution , 8. 

211. 286, 291, 361, 121. 

• • » 
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Graliolet ; lUdiniions opiiqi^^H 


il&nte, m, 286, :»!, 338, 36t, 


84,172,181,314. ^^M 


115. 419, 131. 


^M 


— — Structure hUtoloi;iquo de 


" M 


la —, 301-1. 


Fronialc (RAglon). Vai-iations ther- 


T^ 


miques de la — durant les ëmo- 


Habitude. Effets de ]' - bMA- ' " 


tioiis, 388-M. 


taire ou acquise sur le Mm?" 


— — napport des Tirlaiions 


pbvsioloKlque de léactiDD, W' 


tlienniqufis de la — «vec les 


Hallucinations. Théorie des -■ 


suBiieslioM» verbale», 38». 


150. 187-9. 201-2, ïfiO, î«. 


Frontales (Circ«nvoluiions), 50, 


— Eicilalion morbide des Œ»- 


61 -ï. 




Atrophie des-, 131. 


lepsie des centra» senWlW J 


Frontiui (Lobes). Font pariie de 


M| 




— Genèse des —, 3«0-2.^^H 


corce cérébrale, 410. 


- PaihoBénie des ~. Si^^| 


Froiito-cfii'fbelleui(FaisMaul,279. 


— des amputés, 361. ^IH 


Fronlo-faciales lAsvm^irleg) cliei 


— des membres et de liWIcJI 


les aliéné», 33U. 


363. 




— motrices, 360-A. 


de la paralysie générale des 


- postépileptlques. 399, 1», 


a]îén«a, 334. 


- unilatérales, SOl-S. 


Fronlo-pariétales (Régious). 402. 


— motrices verbale;. 363; «wr 


Fùhhphrn. de Muok. V. Sensi- 




tive (Sphère) de Muiik. 


36». 




— motrice» graphiques î»- 




V. Vue, Ouïe (Uallucinaiions >lc 


G 


la). 




Hémiamblvopie, 9t, 99. 100-1, II». 


Gage (Phiiiéas), Cas de -, i:t(l-l. 


140, 160. 


Gaalrula. Cellules du feuillet cu- 




lun6 de la —, 309. 


— sensitiTO-seusorielle. 2»- 


'ieiioiiilléï (Coi-pa) eilernes. 84, 


Hémianopsie bilatérale htriw- 


93. ni-2, 192, IWI. 


nyme, 93, 99-100, 101, t«. 


— — internes, 112, 107 aiâ-6. 


174-5,183 5,192,19^5.511 


Gerlach (llâseati de), 296, 29«, 




300. 




Golgi [Organes de). V. Jlusculo- 


Hémiopie, 181. 195,314. 


lendiiieux (Organes ncrceu):} Pi 


Ilémiporésie, 373. 




Hémiplégie cortÎMle. 21. M-*.» 


Goût (Sons du), 42, ce, 108. 113, 


193,220,231.271-2. 


177,316.282,310. 


— capsulaire. 25-8. 


— Troubles du — 107, lll. 


Hil^niiplegie. Palhogénie de r- 


— Diagnostic des lésions du —, 


398. 


321. 


Hémiplégie. Biloiéralilédesiîn'P- , 


- Nerrsdu-221. 


lômeadel'-, 270-1. 


— Centre cortical du —, 12, 95. 


HémisphËrea cér<^bniux, Daur»^ 


221-2. 


Iton ou ablation bilalénleM , 


Grand sympalhiiiue. Ganglions 


-, 7. 12, Î6, 33, 39, 11-S. '^ 


du -, 127. 


79, 104, 114-6, 138-9, 15Î, l» 


Graphique» (Hallucinaliona mo- 


224-5. 


trices). V. Hallucinations. 


Hémisphères cérébraui. DMit«- 


J 


^^ 
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tion ou ablation unilatérale 
des —, 7, 26, 37, 50, 76, 78, 
99, 100, 104, 114, 249. 

— Lésions symétriques des —, 
156-7. 

— En rapport chacun avec tous 
les muscles et tous les organes 
des sens des deux moitiés du 
corps. V. Bilatéralité. 

— Asymétrie normale des— ,340. 

— Symétrie des — chez les Pi- 
théciens, 340. 

— Poids comparé des deux — 
ches les aliénés, 335-6, 339; 
chez les gens sains d'esprit, 
335-6. 

Hémorrhagie cérébrale, 25, 61, 
162, 398. 

Hétérogénéité fonctionnelle des 
parties du cerveau. Doctrine 
de r —, 35, 106, 109, 143, 294, 
318 ; confirmée par l'existence 
des variétés correspondantes de 
structure histologique des cir- 
convolutions, 318. 

Hiboux. Fonctions des centres 
nerveux du —, 76. 

Hippocampe (Circonvolution de P), 
49, 112, 207, 217, 219-20, 287-8. 

— Physiologie de la —, 218-9. 

Homme. Développement des lo- 
bes frontaux et préfrontaux chez 
1*_, 409. V. Station verticale. 

Homme. Expériences instituées 
sur r — vivant, 280-3. » 

— Machine intellectuelle, 349. 
Homogénéité fonctionnelle des 

parties du cerveau. Doctrine 
de r— , 10,15, 106. 147. 
Hvperesthésie cutanée, 40, 44, 60, 
129. 

— tactile, 252. 
Hyperhémie cérébrale, 368. 

— cutanée, 412. 

-^ Poids spécifique du cerveau 

dans r — . 337. 
Hyperexcitabilité réflexe, 129-133. 

— musculaire, 136. 

— cérébrale durant la période 
léthargique de l'hypnose, 283. 

Hyperthermie consécutive aux lé- 
sions des corps striés, 213. 



Hyperthermie consécutive aux ié' 

sions de la zone motrice, 244. 
Hypertrophie cérébrale, 124. 

— compensatrice du cerveau et 
du crâne, 171. 

Hypnose. Phénomènes de T — , 
367, 387. 

— Pathogénie de V —, 352. 
Hypnotisés. Expériences sur des 

sujeU —, 387-390. 
Hypoglosse. Centre cortical de 
r —, 232, 264. 

— Paralvsie de V —, 282. 
Hystérie, 355. 
Hystériques, 51, 55, 282-3, 367. 
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Idéation. Centre de 1' -, 202-3, 
238, 293. 

— Substratum organique de 
r —, 203. 

Idées. Elaboration des — ; tous 
les sens y concourent, 343. 

— Non localisables dans une ré- 
gion déterminée de Tencéphale. 
343. 

— Elles n'existent que durant 
leur évocation, 343. 

— Varient avec l'état de texture 
et de structure des éléments 
nerveux, 344. 

— Convulsion des —, 354. 

— Fixes, incoercibles, 354-6, 360. 

— Association automatique des 
—, 356. 

— Association des —, 410. V. 

Images. 

Idiotie. Capacité du crâne dans 
r -, 338. 

Idiots. Mouvements automatiques 
des — , 355. 

Idiots microcéphales. Cerveau 
des —, 340. 

Images mentales. Siège des —, 
186-8, 198,203, 315. V. Repré- 
sentations mentales. 

— Condition des—, 409. 

— Conditions de la persistance 
et du rappel des — , 353, 

— Mécanisme des —, 127. 
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liiiages iiieiitalus. Obsession des 


«lémenis nerveux (Oulffi), ^'^ 


■ -, Î54, 359. 


— fonction des fei.sceius tK **' 




sociaUon (He^nen), 409. 


l'iaclions motriceB. 3S3-i. 


~ a son siège dans toutas l"i 


IrnflgM-aouveniw. 173. 188-8. 


panîes du cerveau, nuii en 


Iiiibécllliti>. Caiiacitétlucrdiiedaris 


particulier dans lc« lobes [r*J>- 


1' -.338. 


taux (Hiiïig}. II». 




- élaboration des percepiiwn'i 


sorte d'épilepsie,3«i. 


a son siÈee ilans looies 1«« 




parties da l'écorce du cerieau 




(HolU), lU. 


idées, 356. 


— a son siège partout dsns l'A 




corce cérébnde et nulle pan en 


tiicoitscieols(Uouveiiienu), 137-8, 


particulier; la sommt et !» 


3t8. 350. 356. 


râsullanie de toutes les ifflig» 


— (Etati) du sysl&me nervcut, 


issues des perceptions (Muni). 


347-8, 358. 


117. 




— la somme des rêiiJui de 


SI, 138, Î78-9. 


toutes les perceptions senwtl'S' 


Inhibition. Phéiiomitiies .r-, 3, 8, 


124-5, 357. 


17, !10, 22. iOO. 129. I3e-8,153, 


— Théories ocluelles de 1'- 


357. 


113,114, 116.117,34;. 


— Puissance d'— de l'attention, 


- Eléments de l'-. 1. UT. IM 


353. 


342. 


— motrice, caraclire d'oreani- 




sation supérieure, 356-7, 




— Centres d' — du lobe TroDinl, 


i|ues. 


ioe. 


- Fonctions de 1- », lï. «■ 


Innervation. La science des Toiic- 


8, 5S, 114. 119-SO, 1S34. Il)' 


lions de 1'— l.V, Pavchologie 


136-7. 113, 338, 340-S, 331. 


phjfsioltçique. 


375-6. V. Pression swpiineJ» 


— Sensations de l'— , 60. 




— Images des sensations de 1'—. 


_ Troubles de 1-, 12, 117, IW> 


226. 


132, 134, 140,355,106. 


losiincl. Siège de l'—,llB. 


- niitrécisiemeoi du shimpii' 


Instincts, n, 128. 131, 136, 351. 


r— , 117, i2i. 


- Perle des-, lia. 


- Oblusioli de 1--, flt-5, rr'- 


Insuta (Circonvolution de 1'), 53. 


103. 115, 122-3, 212. 352. _, 


311. 


- Siège de r-, 116-7. Il»«' 


Intégration des ueotres nerveui. 


133, 317. 


V. Nerveux (Centres). 


— Snbslïaium de 1— , 203. 


InlellHctuel (Travail). Rapport en- 


— Aires corlicalo» en nff'- 


tre le — et le dÉveloppemeut 


nvec les (oitttions de l'-, *'"■ 


de chaleur dans Ifl cerveau. 3*S. 


— SuiloulBltéréEparlMl**"»' 


— — Elévation de la tempéra- 


des lobes frontaui et préln»' 


ture de la tête durant le -,386. 


taun, 410. 


Intellectuelle (Macliine), 319. 


- Wficaniïiiic de I-. 353-4. W- 


Intellectuelles (Associations). Or- 


- Rapports de T - a»« ^ 


gane des plus vastes — . V. 


rin«es «pinauï primiiift, «•■ 


FronUil et Prérrontal (LuLie). 


— ComplMilé croissante *» 


intelligence, la somme des acti- 


sensations réHexes cwtitMH 


vités eoordonnpfî dp ums li:s 


^^M 



ETOluiion pliTlogÉ- 
—.3*8. 
\, «a court d«s igta, 

3I.S tiela nuplleépi- 
s le mésocéptiale et 
1 hËmispberea cerf- 

j travail d'acquisiiion 
inisaiion des Strea 



ider).Loidu-3aO-l: 
finale de 1'—, 
de r-, 35i. V. 



351 



. Lulic des représen- 
1-, 35i. 

s de I'— cbei les 
les géniraui rappro- 
ceiix de la molilil^. 

1 de r— , M4. 

enls iberroiques, chi- 
méeaniques de 1'— i 

}gO,3S3,301, 390. 

tal. 

. Sjslème n erre III 

ss-, 71. 
S(;u1e énergie spéci- 
la cellule nerveuse, 

nflammatoire de voisi- 
M, ISI, 398. 
(LfsioLisl lie l'écorce 
. Etlei <îep sur la 
m de répilepsie corii- 
4, US. 

Ecolel Mrihùdeder— . 
■70, 39S,3B7. 
iadBnc« de r — à fllen- 
fonliêrcs des aires cor- 
lu cerveau, 17S-8l,l9t, 
, S30, 274, 303, 320. 



»0. 
,115. 
tioaa de la prodnclion 



Kinesthésie, 323. 

Kînesihésique (Sensibililé), 227. 

L 

Lamina meànUaris in votufû, 221. 
Langage articulé. Centre moteur 
du—, 8, 363. 

— — Physiologie et palliolopie 
du-, SOS. 

— — Hallucinations des ceii- 
ires moteurs du —, 363. 

— — DiUérenciaiion physiolo- 
gique des centres du— 308. 

— — Acquisition du—, 300. 

I Langue, Parésie des mouvemenls 
.1.- 1,1-. -Jti. 

— llalUn-iuiiioii^ motrices loi-a- 
lisccs Jansla — . 363. 

~ Centre moteur de la -, 190, 
I 275, 281. 

1 — Centre sensilivo-moteur de 
la-, 291. 
Lnrvni. Centres corlicaui des 
mouvements du -.132-3, 274-1, 
391, 36t. 

— (Muscles du). Réaction bilaté- 
rale des-, 216, 2»l-2- 

Latah, 355. 

Leniiciilsire (Noyau), 2Ï9-24Ï. 

— — Structure hisiologiquc du 
—, 325-6. 

— — Fonctions du, — 33fl. 

— — Excitation mécanique ou 
laradiqne du —, 418. 

LÉlhnrgLque (Périodel de l'Iiyp- 
noie. Uvperexcilabilité céré- 
brale durant la-, 283, 367. 

Lèvres. Centremoieurdcs— , 191, 

— Cenlce sensitivo-moieur des 
—, 291, 

— Centre moteur de la l&vre su- 
périeure, 281. 

Liberté. Illusion delà — ; ueiiste 

point, 346. 
Limaçon. Nerf du — , 215. 
t.ocalisalion dans l'espace. Idée* 

de -. 60. 
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M.'c:inisme de l'aciiviii tiiiW- 


des-, 1-2, 6, 13-16,30.37,19, 54. 


127. 316, 350. 353. 


97. 102. 105, 107,121, 135, US- 


Médullaire (AcIiritO- Equil.brt 


44, lte-7, 150-1, 155-e, 165,172. 


stable de r —, 351. 


180-1, lSg-90, 201,321, 325, 258, 


Mélancolie. 136, 333. 36S. 


280-!, 30(1. 308. :!U. 319-20.313, 


— Capacilé du crine daoslt-t 


:iaO. 392, 416. 


■m. 


Locoinoiioii. Ccntri? ila pravii* 


Membres. Centres corllcautiJti''- 


du corps dnna In — . V. Cervelet 


29. 59, 247, 367, 275. «î, W. 


(Pbvsiologic du). 


119. 


— Ne permet poinl île juger de 


- Paralvsieiles- , 19,397. 




— Béiiciion motrice des-, SK- 




— Sens muiculaire de» - dïM 


409. 


lataxie eérÉlœlleuge, 277. 


Lumière. Sens de la -, 134, 179, 


- Altération de la sensibilii* 


191. 


des —, 290. 293. 


Lutte pour l'existence, 137-8;' 




entre les représentations men- 


362. V. Monoplét^ie. UoUlUé. 


tales, 354. 


Mémoire, 115-17, 126-7, Ul, 111. 


Lvpémanic- Poids spéciflque du 


265,353,357,411. 


cerveau dans la -, 337. 


— fonction générale de 11 mf 


— Avec siupem. 353. 


lière oriïanisée, 81.116. 




Méninges. Température des— M 'J 




cours de l'activiié cfriUÉmm 


M 


385. ^^H 






MAdioires. Centre cortical des — . 




275. 


Mental (Développement). Ûj^^H 


Main, Centre cortical des mouve- 


lions du -, 350. T^^Ê 


menls d'extension de la— ,28t. 


Meuiale (Evolution). Orlgine^^H 


Mammifères. Fondions des ren- 


de 1' ■^^M 


tres nerveux des -, IS-t9. 


Mentales (Images). MéexI^^^Ê 


Mamiliaire (Corps). 133. 


des—, 127. V. Itepréoenti^^H 


Manie, 136, 353, 368. 


^^H 


— impulsive posiépilep tique , 


— (Maladies). Pathogiuied^^H 
352-3. ^^H 


— Poids ,-ipéciOi]ue du cerveau 


Mêsocéphnlc. Fonctions du^^^H 


dans la— , 337. 


â9, 72, 71, 91, 186-7, S*9l.^^| 


— CapacilÈ du crlne dans la —, 
338. 


'^H 


Manteau. Poids spécifique du —, 


Mèlbode des eu négatib d'fl^^H 


331. 


161,163, ISS; poaitjfa. ^^H 


Marche. Mouvements automati- 


^^H 


ques da U -, SE, 33, 50, 279. 


Microcéphales. V. IdîoU. ^H 


— Troubles dfi la-, 271. 


UicTocépbalie. Cftpaciié du ataé 


Matière (Concept de). Abstraction 


dans la —, 338. 


de l'esprit, 316. 


Mimique. Mouvements Eervaot 


Mécanique (Conception; des Tanc- 


à l'expression de la--.3a6.Mt. ; 


lions du système nerveux, 346, 


Moelle allont'ée, 21, S5. t^H 


350, 353. 


SI, 129, 331, 400. t03. Itl^H 


Mécanisme préformé du système 


— — Centre de moUTM^^I 


nerveux, 350. 


réflexes généraux, iSO. ^^H 
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. Fonctions de la— 

î, 129-30, 245-6, 

304, 347-9, 401, 

ies centres de la — , 

le la —, 127, 300, 

. moteurs de la—. 
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iquedc la —,331. 
'lectrique de la — » 

1 — comparée à 
au, 307. 

s cornes antérieu- 
ipport des — avec 
eurs, 304-5, 316, 

n delà— ,271,290. 
. Sclérose bilalé- 
>7l. 

antérieures. Ré- 
5 des —, 304-7. 
intérieures. Atro- 
90. 
postérieures. Ré- 



res des 



306. 



poster. Atrophie 
stérieures de la 

lérieurs. — Dégé- 
5 —, 273 ; section 

i latéiaux, 421 ; 
, 307. 

; postérieurs, U, 
250, 252-5, 273, 
323. 

de GoU. Dégéné- 
-, 273. 

de Burdach. Dé- 
Jes— , 273. 
icede la—, 347-0. 

Centres do la—, 
lembre inférieur, 

1. 

fs. Etude des—, 



Mouospasme, 404. 

Moteurs (Centres) de Técorce cé- 
rébrale, 3, 11-2, 15, 22,24, 29, 
31, 33-4, 44, 46-9,51-2, 56, 61-2, 
74, 101, 124-5,164,166-7,198.9. 
201, 203-5, 222, 225, 227-8, 
230^2. 245-6, 248, 2ÎJ5, 259, 261, 
264, 283, 290, 350, 399, 402-8, 
410-11, 420. 

— — Théories sur la nature 
des—, 188, 224-230, 232-8, 2^6, 
249, 253, 255-7, 263, 290, 360 
399,401,408. 

Moteurs (Centres) de Técorcc cé- 
rébrale. Autonomie des—, 227- 
9, 420. 

— — Centres d'association vo- 
lontaire, 227. 

— — Ne sont que des centres 
de sensibilité générale, 309. 

— — ' Excitation des — à tra- 
vers le crâne, 281-2. 

— — Assimilés à des centres 
d'action réflexe, 247. 

— — « facilement, difficile- 
ment excitables • (Bechterew), 
262. 

Moteurs (Centres) basilaires, 237, 
245, 261. 

— — Fonctions psycho-motri- 
ces des —, 238-9. 

.Moteurs (Organes). Rapports de$ 
— avec le cerveau antérieur, 137. 

Moteurs (Nerfs), 45, 361. V. Mus- 
cles. 

— — Entre-croisement com- 
plet(Luciani)des-, 268-9, 273-6. 

— — Excitabilité des—, 272. 

— — Rapport direct des — 
avec les cellules des cornes an- 
térieures de la moelle épinière, 
304, 316. 

Moteurs (Résidus*. Excitation dos 
-, 357. 

.Motilité. Troubles do la—, 13, 28, 
31-2, 42, 45, 47, 50-1, 53-5, 58, 
76-7. 99, 102, 106-7, 121, 128, 
135, 144, 166, 224, 226, 251-2, 
262, 264, 284, 288-9, 306, 334, 
406,411. 

— des membres antérieurs du 
chien, 27, 49-50, 57, ^. 
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MotiliH^. FanctLons de In — . MS. 


Motrices (Ponotlons) de r«eor(e 


Siègv anatomique commun des 


cérébrale, 17, 83, 33, 75, 143. 


-etdelaîensibililédins T^ 


18». 397. 


corcc, 364. 


— (Images). 59. 61. 115, S2S-30. 


Sloiilité volontaire. Cenlres cor- 


360-1. 


iicauxdela-,S3î-8.2M-à,ÎB9. 


- - Résidu* d- — 357. 


Motilil*. Hallucinations de la — . 


— - verhales.l2t;i»écanism« 


368. 


des - 127. 




— (Représentations). U* iro.s 


Moiiicc rZone). Fonciiuna dv\a-. 


phase» des -301. 


1), U, 39, n, 41-9, hUV, i>l, 


- - Organisalion des -361. 


lus, lïl-!, 221, 223, 326. 243, 




M3-8, 381-2, 265-6. 270-2. 271, 


bres et de la lace, 362. 


377, Ï8i, 289-90, 302, aOi, 401, 


- (RéaclionB). Théorie dM - 


406, 4134. V. Moteurs (Centres) 




de l'écorce cérébrale. 




.Maliiœ (Zone). Lésions itestnic- 


— (Impulsions), foinl de départ 


livM delà— ,225,230, 242,241. 


cortical des — 363. 


407. 


— {Cellules et libres). Trans- 


- — DiTerBÎlê il'eiciraliililé 


raiesion directe des — 300. 


di-s différents pointsda la-,40tt. 




- - Inexwlabililrt de la - 


Réveil des images de senelln — 


iiprèB accès répétés .l'épllepsie. 




too. 


le complpxiis coiiKlliue la 


- ~ Réflexes de la - 32fi-«. 


360-1. 


217, 255. 






lueusedes- lis. 248. ^ 


srinsible périphérique, 337. 


— Ajustement de* — 347, îr— — , 


— — Appareil incilaieur de 


350. 


réactions oiotrlceE volontaires. 


— Association des — IIÛ. 


227-8. 


- Associniion automatique ^^„ 


— — Centre trophique descor- 


- 356. 


dons latéraux, 254. 


— Hallucinations îles — 3W>-i. 


— — Oiçane central des con- 


— Paralvsiedea.- V. Parat^af», 


vuiiions épileptiques, 400. 


- De manèçe, 27. 31. lOÎ, "2«. 


Coïncide avpc la ions aeii- 


— Images sensitivea des-— *"■ 


sitiTecutatiée-musculttîre.mais 


- (Appareils périphérique» •'"■ 


plus étendue, 288. 


Rapport des — avec r^M«' 


— - Etendue S la rteion pré- 


Cérébrale, 363. 


frontale, 287. 


— Coordination des — S5C^ ' 


.Motrice (Energie), 48, 1^7-8.279. 


2-9, 3Î3, 350. _ ^, 

- Associés, 34,50, 23S,3ft^3-f7„ 


323. 


- (Inhibition), 3Û8. 


- Dillérenci*s,dus*l'e(ci ■**", 
de l-écorw cérébrale 253 ,-' "'■ 


- (Innervation). Centresdel'— 


230, 2îi. 


■^- ,« 


- — Sensation d' - 360. 




— (Incitation) folontaire, 227. 


- Organisés, 350. 


— (Impulsion) volontaire, 263; 


— Volonlaire» el tnlemioi» f*^- 




Centres des- 12.21.26, * . 


- (Idéalion), 364, 36(ï-2. 


:a, S4, I6i, 232. 236. Î39. «T. 1 


- (Idée). Phase ceniriruse de 1' 


- Voloniaires,28,50,M,M.»ft 1 


— ,361. 


125-6, 161, 222. 235-7. IK, 1 
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263, 265,271, 289. 316-17, 

Ceux doDt nous avons 

eprésentation anticipée , 

18. 

Uévation de la tempéra- 

ie la tète durant les — 

Nature des troubles des— 
t5, 236, 269-70, 289; après 
ion du cervelet, 279. 
ses. Anesthésie des - 

321-2, 361, 371, 373. 
DÎnaison des nerfs mo- 
lans les — 314, 324. 
uffement des — 371-2, 

382-3; indépendant de 
ulation, 379. 

oidissement des — actifs, 
76-9, 380, 382-3. 
libilité et excitabilité élec- 
des ~ dans Tépilepsie, 

volontaires. Centres dMn- 
ion des — 35, 235, 401 . 
Contraction des — : té- 
physiologique, 358. 
Antagonisme entre rac- 
les — et celle de Tinteili- 

136, 356. 

Contraction des — très 

e chei les paralytiques 

ux, 358. 

IkHirbes des contractions 

dans la paralysie gêné- 

re (Contraction), 10, 11, 
S54, 358, 378, 398. 
Oscillation négative de la 
"ature au début de la 

■ 

Rapport de la — avec le 
Bène de Tattention et de 
szion, 409. 

Interruption de la ~ par 
ion des sens, 138. 
itatique, accompagnée de 
r, 376-80, 395. 
dynamique , accompa - 
lereftroidissement, 376-80, 



Musculaire (Contraction). Phéno- 
mènes thermiques de sens con- 
traire durant le travail de la 
- 376, 377, 379, 395. 

Musculaire (Affaiblissement),après 
lésion de la région occipitale, 
272-3. 

— (Adaptation). Défaut d* — 
après Tablation du cerveau an- 
térieur, 135; du cerveau posté- 
rieur, 138. 

— (Ajustement) chez le musicien 
349-50. . 

— (Hyperexcitabilité), 136. 

— (Anesthésie), 361. 

— (Activité), 137-8, 217, 378; 
observations thermo-gaivano- 
métriques sur l* — 378. 

— (Force). Diminution de la — 
du côté réputé sain dans l'hémi- 
plégie, 271. 

— (Spasme), 412. 
Musculaire (Fibre), 313, 347 ; doit 

seule être appelée molricty 
309. 

— — Pouvoir propre de calo- 
rificaiion de la — 379. 

— (Travail). Reposesur des pro- 
cessus de désagrégation, 382-3. 
395. 

— — Une forme de Ténergie 
cosmique, 391, 395. 

.Musculaires (Mouvements). Adap- 
tation des — conservée après 
l'ablation du cervelet, 279. 

Musculaire (Sens), 31, 39, 42-4, 
55, 135, 226-7, 231-2, 253, 265, 
277-80, 323, 411. 

— — Centre cortical du — 227, 
231-2, 277, 312, 415. 

— — Centre cortical des per- 
ceptions et des représentations 
du —, 288-9, 362. 

— — Trajet des fibres du —, 
277. 

— — (Faisceau du). Rapport 
du — avec le lobe pariétal, 
289. 

— — Troubles du — consécu- 
tif aux lésions du noyau caudé, 
241-2. 

— — Organes périphériques du 
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4B0 TABLB AH&T.TTIQUE 


— 3S1-I, 395. V. Conscience 


Nerveui (ElémenU). Point d< 


inuiculaire. 


rapport eulre la (orme et U 




ronciion d«s —, 37*. 


2!9; genèse des —, 323-i. 






dea processus d'oxydation d*i 


49, ii. 56, 62, m, U9, 3S5, 


-, 353. 


385. 


— (Kéaeau) ceotral de l'écorce. 


— — Centres corticaui de U 


Hypothèse du -,S96-9, 305, 311, 


— 2M, Ï30, Ï3Î, 259, S90. 


313-4.316-7,319.325. 


- — Nerfs de —, 32Î. 3Mi 


— — Siège de l'aelrtil* «n- 


origine des — dans tes organes 


irale du système nerveux (Sm- 


muMiulo-Undineui, iU. 


sen),3I7. 


Images de la-, m, 228, 


— (Système). Appareil de per- 


360-2. 




— — Troubles de la —, 6S, 


— - sièfre de l'acliviiè rélleie 


S3S, 259, 261, !6fl, 273, 276. 


dans toute son étendue, Mî. 


2»W, 28fr-9. 


— — Central des vertèbre lu- 


— (Zonesensitivo-Bulno^e). Eten- 


pêrieura et inférieurs, 32T. 


due de 11-, 286. 


- — Anatomie du —, Ï3Ï. 


Uusculo-tendineiix {Organes ner- 


— — (fonctions du). Conccp- 


»eui),3ÎM,395. 


Uon mécanique des -. 127, 3W. 


— — — Connexion des— avec 


350,383. 


le ftUceau sensilil, 3S3. 


— — Etats conscienu, sub- 


Myélocyles de Bobin. 373-6; siège 


conscients et inconscifnts du 


des « facultés cooscienies », 


-, 347. 


374. 




Myriachit (Meriatschenjel, 355. 


parties du -, 294. 


Hyiiiies. Moelle épiiiifirede? -. 


— — Propriétés élémentaire! 


316. 


du —, 116, 347, 375- 




— — Rhfthmea'atternanced*! 


N 


processus de dêsiniégratlon et 


d'inlégrBUon des éléments du 




-, 385, 39S. 


NalsUon. MouvemeiUs automati- 


— — Equivalents mécanique». 


ques de -, 50, 224. 236. 279. 




Nègres. Ceiwau des -, 3*0. 


tiona du-, 36S-73. 380, 38S-3. 


Néoplaaiei cérébrales, cause d'é- 


395. 


pilepBie parlielle. 398. iOt-ù. 


Xcrreuse ^Transmissiun),parcon. 


Nerveux {Centrus). Befroidiase- 


liguTté, non par coniiiiuilé,313. 


ment des — dans la phïso dy- 


315. 




— — Point de — isolée entre 


la phase statique, 3i5, 348, 3ee- 


les cellules centr.tles et péri- 


73,380-5,395. 


phériques, 394. 


— — Poiuid'actlviléspontanèe 


Nerreuaea (Explosions). 382. V.a^ 


des —, 346. 


rébral [Travail). J^M 


- — Période d'intégration des 


- (Fibres) do l'écurce abW^M 


—, 347-8; de désintégration, 




347-8, 352-4. 


yrigînedea-. «I.^B 


— — Caialepsiedea— , 352. 


~ — HamificatioDsaecondtini 


- (Courants). Retard des — dû 


des —, concourent A la Tarma- 


a la Bubstanee grise des gui- 


tion d'un réseau oerveiui cen- 


glioos inierpoHés, 11. 


tral de l'écorce cérébr»!*^». 



DIS MATlàRBS. 
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Neireuses (Fibres). Du i* tvpe 
de Golgi (nerfs moteurs}, 298. 
313-16. 

— — Du i* type (nerfs sensi- 
bles), 298, 313-16. 

— — Rapports de» — avec les 
cellules nerveuses, 300, 305, 
316. 

Neuro-musculaires (Cellules), 128. 

Névroglie, 331 . 

M6TrogIie(Gellules de la). Rapport 
des — avec les prolongements 
protoplasmiques des cellules 
nerveuses, 297,325. 

— — Hypertrophie des — dans 
répilepsie partielle, 407-8. 

Névrogliquc (Sclérose). Théorie 
de la —, 408. 

Névropathes. Tics des —, 355-6 . 

Nés. Centre cortical des mouve- 
ments du —, 260 ; de Taile du — . 
281. 

Nuque. Centre cortical de la — . 
29,57-9,61,132,406. 

Nutrition. Troubles de la - cou- 
sécutifii à l'ablation des lobes 
cérébraux, 134-5 ; du cervelet, 
279. y. Trophiques (Troubles). 







Obsession mentale, 354, 359, 399. 

Occipital (Lobe), 13, 41-2, 52-3, 
79,81,85-7,89, 91-8, 101-110, 
1»-3,140, 172-6,179. 181, 183^, 
189, 190^, 200, 211-2, 219, 223, 
260, 262, 268, 272, 286, 328, 
364, 384, 409. 

— — Structure histolotrique de 
la 0«, 302-4. 

— — Rapports du cervelet avec 
le —, 278. 

— — Centre de « fonctions 
psychiques •,173. 

— — Propriétés épileptogènes 
du —, 407-8. 

Oodpîtale (Région) . Variations 
ibermiques de la — dans les 
6aiotions, 388. 

Ocseipitaux (Lobes). Porencépha- 
lie portant sur les deux—, 196. 



Occipitaux (Lobes). Extirpation 

bilatérale des —, 273. 
Occipito-pariétale (Zone), 179-180, 

185. 
Odorat (Sens de T), 42, 56, 83. 

95-6, 108, 112, 123, 134, 177, 

219-21,282,210,393,411. V.Ol- 

faction. 

— — Involution du — chei les 
primates et ches les cétacés, 
222. 

— — Hallucinations du —,220. 
Oculaire (Appareil moteur), 229; 

troubles de V — 103. 
Oculaires (Bulbes). Centres mo- 
teurs corticaux des — 190, 406. 

— — Sensations musculaires 
des — 229, 

Oculo-palpébraux (Centre dos 
muscles). 191, 205, 258, 407. 

Oculo- visuel (Centre), 191. 

« Œil intérieur». V. Vision men- 
tale. 

Œil. Rapport de chaque — avec 
les deux hémisphères cérébraux, 
207. V. Biiatéraltté fonction- 
nelle de chaque hémisphère 
cérébral et Rétine. 

Œil. Centre cortical des mouve- 
menU de V - - 59, 204. 

Œil. Centres moteurs, sensitifset 
sensoriels de 1' — 191, 362. 

— Siège des images tactiles et 
musculaires des mouvenuMits 
do r — 362. 

— Sensations d'innervation des 
muscles de V — accompagnant 
la perception visuelle, 229 , 362. 

Oiseaux. Ablation du cerveau des 

— 125. 

-- Centre de la vision cher les 

— 186. 

Oiseaux de proie. Expériences sur 

les —, 76-77. 
Olfactif (Lobe), 112, 220, 308. 

— (Bulbe), 220. 

Olfactifs (Nerfs) Racines des — 

219-20. 

— — Parcours et distribution 

centrale des — 220. 

— — Décussaiion partielle des 

— 217-220. 
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TABLK AKALTTtQtfE 



Olfoclirï (Nerfï). Ftisceaux dl- 

i-eas; croise9,sn-ï!0. 
Olfactive (Sphère). Schemn <k la 

— 218. 

Ultâctives (Images^, 2Si, 
Oiraclioii. Cenires corticaiii àe 1' 

— 13,15,6!, llï, ai6-R,!îi-2, 
3S8. 

— Trouble» de l" — 06, 107, 
«7, 2M. 373, «3. 

Opératoire (Manuel) âeGolu, 6-1, 

SI. 31, S6.tl-3, Se-fl, 108,135. 
Opiiqiicf; (CouchoE), 6, .13-1, 53, 

63, 70-1. 73, 78. 88, 158. 170-£. 

176-6, 18a. 100.3*0-2, 201, «1, 

413-i. 

— — Siruciurelil8tologi(iueil«s 

— 334-0. 
Fonctions mixies des — 



336. 
331. 



Poids spécifique des - 



Excitation mécanique ou 
Taradique dea — 418. 

— — Pulrtnars dcH — 84, K, 
171. 193,197. 

Optiques (Centrc$)inrracorttcaui. 

197. 
Optiques (Lobes), 6il, 71, 186. 
Optiques (Neris). Centres des — 

70, 170, 219. 
Optiques (Nerrs), SI, Ol-S, lOt, 

112, 171, 198-7. 307. 

— — Origine et parcours des 
— 216, 

— — Racines cérjbralex et spi- 
nales des —92. 

— — AirophiH secondaire des 
- 171, 196-7. 

-— — Etat des — dans i'^ptle^ 
sie, 412-3. 

— — DécussalioH dos — 173, 
174-5, 191, 217, 319. 

— — Chiasma ttea — 106. 

— — CPspi'lo des). Pâleur de 
la — avant et pendant l'accès 
épilnplique, 413. 

Optiques (Traclus), 181, 191, 

196-7, 
Optiques (Faisceaux), directs, S2, 

93, 183-S, 219; croisés, 83, 

183-5, 319. 



Opto-stridt (CorpO, 310, fl 

410,431. 
Orang. Cerveau d' — iM. 
Orbiculaii'o des paupières. CeniK 

cortical de 1" — 281. 
Oreille. Rapport de chaque - 

arecles deuxn#ini'iphèmt&4- 

braux, 307. V. BilatéralitJ (bnt 

lionnelle de chaque hémisphère 

cérébril. 
Oreille. Centre cortical des moo- 

vementB de 1' — 59. 301-5. iSS. 

360,362. 

— (Pavillon de 1"). Epitepiie ùi- 
butant par le — 3M, 258. 

>- — JÙiomalies du — chei 1» 

èpilepIiquM, 413. 
Org-iniques(Senïation8).SlfuclUi«' 

bisiologique des cenires cori'- 

canx des — 320. 
Orientation (Sens de 1'}, 39, lU. 

— — Troubles du — 137. 
Osmatiquea (Anima ui). UilTéren- 

ciation du lobe olfïictjf olix 
les - 308. 
Oui». Sens de I' — 43, M, »-( 
108, 134, 258. 3fO, 393. 

— — Acuité du — vbe* It 
leptiques, 341, 411-3. 

Obtusion du -~ M. J 
Uallucinaiion du— il 



314. 






Troubles du - 



i, lOT. 



Ovale (Centre}, 31, 240. 
— — Excitabilité de la lubi- 
tance blanche du — S7Ï. 



du —, 915. 

Papille. V. Optiques (Nerbj. 

Paracenlral (Lobule). 46, 5*, <*- 
232,286,415.419.431. 

Paralysie du mouvement, 19, »■ 
26-7, 32-3, 42-5, *8, SI. 53. S^ 
61-63, 131, 230. 335. 331, %■' 
253, 359, 363, 3U, 370, 3B), 
323,415,433. 
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Paralysie corticale motrice, 29-30, 
45-7, 61, 106, 163, 167, 201, 
284, 228, 231-2, 246, 248, 256, 
3(r7,401. 

Paralysie mixte (mouvement et 
sensibilité) d'origine corticale, 
285-6. 

— — Sièges des lésions de la 
— 286. 

Paralysie psychique, 117. 

Paralysie générale progressive des 
aliénés, 200, 231,334, 358-9,405. 

— — — — Anatoraie patho- 
logique de la —, 200, 231, 334. 

Paralytiques généraux. Tremble- 
ment des —, 357-9. 

— — Capacité du crâne des 
—,338. 

— — Poids de la calotte crâ- 
nienne, 338. 

Parésie du mouvement, 27, 33, 
45, 51, 163, 224, 234-5, 252,259, 
265, 275. 289, 397, 422. V. Post- 
épileptique (Paralysie). 

Paresthésie, 60. 

Pariétal (Lobe) 9, 26, 29, 41-2, 
i5, 63-4, 86, 98, lOK 110. 120, 
179, 181-5, 189, 191, 196, 207, 
217, 231-2, 253, 268,272, 288-9, 
329, 384, 409. 

— — Connexion du — avec les 
faisceaux du sens musculaire, 
289. 

— — Centre des sensations tac- 
tiles, musculaires, douloureu- 
ses, 253. 

Pariétal (Lobule) inrérieur, 190- 
2, 195, 211, 281, 286,288, 393, 
415. 

— — supérieur, 286, 288, 415. 

— (Os). Fracture de V —, 281, 

Pariétale (Circonvolution) ascen- 
dante, 47, 191,281,286, 328-30, 
334, 415, 419, 421. 

Pariétales (Circonvolutions), 47, 
49, 59,61-2,230,288,421. 

Pariéto-frontale (Zone), 182; de 
la III* circonvolution externe, 
203. 

Pariéto-occipital(Cerveau), 171-2, 
288. 



Pariéto-occipitaux (Lobes), 179, 
182, 402. 

Passions. Nature et siège des — 
dans Técorce cérébrale, 14, 
119, 384. V. Emotions. 

Patellaire (Réflexe). Exagération 
postépileptique du —, 411. 

Pathologie cérébrale, 56, 58, 146- 
7, 224. 

Paupières. Centres moteurs cor- 
ticaux des — 190, 260, 406. 

Pédonculaires (Centres). 234. 

Pédoncule cérébral, 6, 11, 76, 
133, 241,331,399, 420-1. 

Pellagre. Capacité du crâne dans 
la —, 338. 

Pensée. Nature et conditions de 
la —, 346-7, 366, 369-78. V. In- 
telligence. 

— Processus élémentaires cons- 
tituant la —, 385. 

— Siège de la —, 119, 366, 409. 
V. Intelligence. 

— Equivalents mécaniques, ther- 
miques, chimiques de la —, 
369-73, 380-3, 391, 395. 

— Phénomène chimique de la 
—, 371, 382. 

— Transformation ou forme spé- 
ciale de l'énergie, 369-70, 383. 

— Soumise au principe de la 
conservation de l'énergie, 371, 
383, 395. 

— Travail intellectuel , 372 , 
380-2. 

— Rapports de la — avec la 
conscience, 372. 

— (Concentration de la). Rapport 
de la — avec la contraction 
musculaire, 409. 

Perceptions. Siège des —, 186-8, 
198, 203, 362, 368, 393. 

— Inconscientes, 366. V. Senso- 
rielles (Perceptions). 

Percussion . Détermination des 
centres fonctionnels de l'écorce 
par la —, 282-3. 

Périencéphalite diffuse. Mélan- 
colie prodromique de la —, 
135. 

Périsylvienne ( Circonvolution ) , 
217. 
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Peur. Détermine des variations 
thermiques de Técorce plus in- 
tenses que les autres émotions, 
388. 

Pharynx. Centre cortical du —, 
133. 

Phonateurs (Centres) sous-corti- 
caux, 275. 

Picrotoxine. Action de la — sur 
Texcitabilité de l'écorce céré- 
brale 398, 403-4. 

Pied-bot congénital. Arrêt de dé- 
veloppement du cerveau chez 
le —, 124. 

Pigeon. Fonctions des centres 
nerveux du —, 71-76, 161. 

Pithéciens, 340. 

Physiologie, un chapitre de la 
physique et de la chimie, 370-1, 
391. 

Physiologie expérimentale. V. Ex- 
périmentale (Etude) des fonc- 
tions du système nerveux. 

Physiologie pathologique du sys- 
tème nerveux, 160, 332. 

Plagiocéphalie, 216. 411. 

Pléthysmographe, 365. 

Pli courbe. V. Angulaire (Gyrus). 

Poissons. Centre de la vision chez 
les —, 186. 

Pont de Varole, 6, 9*2, 130, 186, 
418, 420; poids spécifique du 
—, 337. 

Porencéphalie, 196. 

Postcruciale (Circonvolution), 275. 
399. 

— (Région) du gvrus siginoïde, 
268. 

Postépiieplit^ue (Paralysie) de la 
motilité et de la sensibilité. 
.397, 409. 

— (Vertige), 393. 

— (Délire), 399, 404, '»09. 

Postrolandique (Région). Epais- 
seur de l'écorce de la —, 328, 
.334. 

Pouls cérébral. Etude du -, 366, 

«50o. 

Précruciale (Circonvolution), 274. 
Préfrontal (Lobe). Fonctions du 
—, ft, 132-:t, 287, i09. 

— — Rapport des lésions pa- 



thologiques ou expérimentales 
du — avec Tintelligence, 410. 

— — Rapport de la station 
verticale des anthropoïdes et 
de rhomme avec le développe- 
ment du —, 409. 

Prérolandique (Région). Epaisseur 
de récorce de la —, 328-9, 
334. 

Pression (Sens de la), 39, 56, 
248. 

— — Images du —, 60. 

— — Trajet des fibres du — . 
277. 

Pression sanguine du cerveau. 
Les variations de la —, effet 
et non cause de Pactivité psy- 
chique, 368. 

Protoplasma cellulaire, 141, 295; 
nature du —, 295. 

Protoplasma indifférencié des pro- 
tozoaires. Propriétés psychiques 
du —, 391. 

Protoplasmique8(Prolongements). 
Nature et mode de terminaison 
des —, 295. 

Protubérance annulaire. V. Pont 
de Varole. 

Psvchique (Vie). Substratum de 
l'a —, 256, 263, 410. V. Ecorce 
cérébrale. 

— — Centre des centres delà 
—, .393. 

Psychique (Activité). Détermi- 
nisme absolu de V — , 126-7. 
354. 

— — Réductible à une forra? 
spéciale du mouvement, 3ir), 
350. 

— — Rapport de 1' — avec 
réchauffement des centres ner- 
veux, 345, 369-71. 

— — Les différentes forme- - 
de r — abouti-ssent toujours ^^ 
une réaction motrice, 346-7. 

— — Consciente ou incons 
ciente, 372. 

Psychiques (Activités). Processus 
de coordination de plus enplu:^ 
complexes des —, 410-11. 

Psychique (Energie). Equivalenc(^ 
et convertibilité de V — et des- ' 



autres Tonnes de l'énereû, 383, 
391. 

— (Cécile). V. Cécile. 

— (Paralytie), S59. 

— <D*gfnérescniice^, 199. 

— {Trav»il), 372. 376, 381-S. 
V Cértbral (Travail). 

Assimila au IftivaiI rous- 
cuUire, 371, 376. 3S0, 391. 
Psvcliiqiiea(Foncliûr.i)ili]>:ei've3ii 
10, 2iO. 2U. riB. i;'l.l,271 

— - ElemiuP5 k U>iH k- sys- 
tème nerveux central, ^4Ô. 

— — Nature des — chei les 
paralytiques générsuï. 358-9. 

— — du proto|)lasina ries pro- 
loioaires, 391. 

Psycholonip Science des Tonc- 
iioi" psychiques de U matière 
Titante, 391. 

NV-i, loiiinip ta physiologie. 
qa'un chapitre rie la physique 
et de la chimie, 391. i 

— -Seienceries fonction» du sts- , 
time nervcm, rellfe aiii scien- i 
ces phïsieo-cliiiniques, 3fi9. 

PavchuloRie physiologique, 1,17, 
IN,-., ÏIM, 329, 369, 39U-I, 410. 

— Celluluire. Rapport delà — 
atec la moi pliologie cellulaire, 
333. 

— Comparée, 38. 
Psychologique (Loi) de la lutte 

des représcnliiilons mentales, 

351. 
Paychométrie, 3il. 
Psvcho-rnule^jrs (Centres). V.Mo- 
R (Cenirc-j f^l Moliiili'. 



PmcI 



•. 3». 



Punctum caecum exiit^i'imental, 

83, m. 

PupillairGa{RéneieB). 79, 91, SOI, 

aeo. 

Pupilles. Dilatation et réaction 
des — dans l'épilepsie, 399, 
411. 

Pyramidaut iFaisceaux). 228, 2t0, 
14«, !50. 2!>l-5,!«l,263,-2R9-70, 
Î13, Î9l, 421. 

pyramides. Mode variable d'entre- 
croisement des raisceaux mo- 
teur* des —, 194. 



RAiâonnemeiit. Conditions de la 

piodiiciion du — ,409. 
Ramollis^nient cérébral, 61,398, 

401. 
ReconuaissKii^i'. R5, 90-1, 91, 110, 

177. 
Rectum. Paralysie du - 19-2U. 
Réflexe (Machine ou mécanisme). 

L'animal qui a subi de grandes 

pertes de substance cérébrale 

est une—, 13ô. 
~ (Arc). Composition de 1' —, 

311!. 



'. le 
ine nerveux tout entier, 
347. 

— (Nature) des eiciiatious des 
aires sejisorielles de l'écorce, 
!.'>S, 860. 

— — des ex ci ta lion s delaione 

lléllexcs. Mécanisme des —, 290, 
340. 

— Etat des — cliei les épllep- 
tiqucs, 411. 

— Organisés, .'>0, 122, 224-!>, 
349. 

— Communs, dus ù reidlaliuu 
des cordons postérieurs de la 
moelie, 3û3. 

~ Spinaux, 19, -Jo, 29, 23K, 
319. 

— - Cérébraux, 4», 137, 3i;., 31!i, 
368. Ute. V. Inlellifience. 

— Psychiques, 354. 

— Incoercibles, 129-30, 3&1. 
H^fl.wsiM,...vr.in-n-*..7i, li'i.fi, 

131, COI. -.';:., J-^N, ■i:nj. 237, Ïi9, 



212. ■.: 



., 315. 



vcui. Rapport du — avec l'ac- 
tivité psyclLique. V. .Nerveux 
(Centres) et Cérébral (Travail). 
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B*(r*n*>'ation descentres nenem, 




33. 


centres nerveui de la -.«. ^ 




Sclérose multiple. Trembleineoi 


la -, 347. 


intentionnel de In —, 326, 


Répeution. Effets de la — sur le 


Sécfétione accompagnant Ir-iémo- 


temps physiologique de ré«c- 
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Tendons. Nerfs des—, 321-4,361. 
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du nerf optique après 
épileptique, 413. 
les latéraux, 243-4, 421. 

(Hallucinations motri- 
. Hallucinations. 

280. 

le (Colonne). Courbure 

-, 27, 57, 242. 

Centres d'innervation mo- 

e la — . 119. 

postépileptiques, 399. 
fonctions de la —, 307. 
lysie de la — 19, 20, 25. 
42yr (Ruban rayé de), 
eur de l'écorce dans la 

du —, 329. 
lénomènes de la), pro- 

physico-chimiques, 370. 

^^e fait connaître que des 
es colorées à deux di- 
ons, 134. V. Vue (Perce|v 
ie la). 

^entres corticauxtfe la—. 
»9, 62, 75, 79, 85, 92, 108, 
70, 172-3, 175, 178, 180-1, 
187, 189-92, 196, 205, 218, 
57, 259, 268, 362, 406. 
Nature des centres corti- 
de la -, 178, 184-5, 187, 
62. 

Troubles de la— .58,76-9, 
, 93,96,98-101,103,106-7. 
18, 120, 158, 169, 179-80, 
89, 190, 393. 

Troubles de la — dans la 
fsie progressive des alié- 
193-4. 

ntérieure, 191, 371. 
«ntrale, 83. 

Centres infra-corticaux 
—, 92,101, 176, 190,197. 
nentale, 69, 79, 82,97,99, 
34, 178, 302. 

Inoages de la - 59, 80, 

95, 123-4, 134, 173-4, 
, 186-8, 222, 314, 364. 

Affaiblissement cérébral 

-,95, 97, 104. 
(Centres corticaux de la). 

d'épilepsie après excitik- 
Jes —, 407. 



Visuel (Champ). Lacunes du — . 
83, 101, 104. 

— — Rétrécissement du —, 
195, 200, 411. 

Visuelle (Sphère). 15,33, 80-5,89, 
101-2, 108, 134, 173-5, 182,184, 
188, 200-1, 209, 312, 408. 

— — Eléments de la — 84-5, 
312. V. Occipital (Lobe). Struc- 
ture histologique du — . 

. -_ Rapports de la structure 
histologique de la — avec les 
perceptions de la vue, 320. 

— — Etendue de la —, 189-90. 

— — Schéma de la — 185, 
207. 

Visuelles (Perceptions), 13, 91, 
173-4, 186, 188, 320. 

— (Sensations), 186-8, 199. 

Vivant (L'être). Une machine 
force chimique, 370. 

Vocales (Cordes) du larynx. Pa- 
ralysie des —, 275-6, 

Volitions.Substratumdes— , 203, 
237, 346. 

Volonté, 50, 117, 126-7, 138, 141, 
202, 237, 272, 354-5. 

— Siège de la -, 119, 202, 203, 
205, 393. 

Vue. Sens de la - 33, 40, 42. 49, 
56, 66, 69, 71-3, 78, 82-8. 85, 
92, 94,95, 170,176, 186,219. 
^3, 258, 310, 364, 393, 411-2. 

— Sensations brutes du — 178, 
186, 188. 

— Mode d'examen du —, 176. 

Vue. Perceptions de la —, rôful- 
tent à la fois dMmpressions lu- 
mineuses et de contractions des 
muscles de Todil, 320. 

— Hallucinations de la —, 197, 
199, 200, 202, 362, 364, 407. 

— '— .Mécanisme de la projec- 
tion et de la localisation dans 
Tespace des —, 362. 

w 

Wbite (Machine à forer de), 7. 
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